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AVANT-PROPOS 



• Pilate, voyant qu'il n'y gagnait rien, mhis que 
le tumulte s'excitait toujours de plus en plus, 
se fit apporter de l'eau ; et, se lavant les mains 
devant le peuple, il leur dit : Je suis innocent 
du sang de ce Juste ; ce sera k tous à en ré* 
pondre. 

Et tout le p<>up^e lui répondit : Queson sang 
retombe sur nous et sur nos enfants. 

Alors il leur délivra Barrabas; et ayant fait 
fouetter Jésus, il le remit .entre leurs mains 
pour être crucifié. • 

Saikt Mattriiu, XXVII. 



Ces pages de sang et de larmes, écrites pour la plupart 
sur le théâtre même des événements qu'elles racontent, 
sont rhistoire d'un an de l'insurrection polonaise, qui se 
poursuit , en plein dix-neuvième siècle , au milieu du 
massacre, de l'incendie, de la déportation, de la compli- 
cité de l'Allemagne avec la Russie^ et de TindifTérence 
absolue de TOccident. Que cettejndiiïérence soit bien ou 
mal déguisée sous une avalanche de discours, de protes- 
tations, de notes diplomatiques, toujours très* courtoises 
envers les bourreaux, souvent très-rigoureuses envers 
les victimes , peu importe ; ce n'est qu'une torture de 
plus ajoutée à leur supplice. 'Elle se voile même parfois 
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SOUS le terme frauduleux de sympathie, q:ii veut dire, 
à qui sait le comprendre : « Chacun pour soi! » comme 
dans certaine allocution récemment fort applaudie au 
Sénat. Pilate disait aux Juifs en se lavant les mains de la 
mort du Sauveur : « Je suis innocent de la mort de ce 
Juste ! * Et, tout en le jugeant non coupjabie, il le livra aux 
bourreaux pour être crucifié. L'éminent jurisconsulte qui 
vient d'instruire à nouveau le procès de la Passion, dans 
son livre intitulé Jésus devant Caïphe^ etc., doit s*en sou> 
venir mieux que personne* 

Mais ce qui nous inporte bien plus que les phrases- 
plus ou moins menteuses sous lesquelles se cache l'aveu- 
gle êgoïsme de TOccident, voué à Tidolâtrie de For et de 
la jouissance matérielle, ce sont les Actes du martyre de 
la Pologne; ce sont les glorieux combats de cette guerre, 
de désespoir, commencée par une poignée de jeunes gens 
sans armes, et qui ne s'arrêtera, si Dieu le veut ainsi, 
qu'à l'effusion totale du sang polonais. Ces faits sans 
exemple, dont nous avons été les témoins immédiats, ou 
dont nous avons reçu les relations les plus fidèles, con- 
firmées par une quantité de lettres identiques et de docu- 
ments officiels, ont été retracés presque jour par jour 
dans nos correspondances transmises aux divers journaux 
de Paris, et principalement rO/?inionna^»owa/e^ la Patrie 
et le nouveau journal hebdomadaire la Pologne. Durant 
cette période de notre tâche d'historien, pas un seul fait 
allégué par nous n'a éprouvé un démenti de la presse vé- 
nale et vendue à la Russie (celle qui compte le plus de. 
lecteurs ), pas un n'a dû subir une rectification. Pour ne 
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pas mariquer à la sainteté de notre cause, nos récits, loin 
de l'exagérer, sont toujours restés en deçà de la vérité. 
C'est cette Correspondance de douze mois, recueillie en 
abrégé, sans aucune altération essentielle, qui forme la 
substance de ce deuxièmejrolume des Lettres slaves. \^ 

Et que pourrait-on ajouter à Thorreur du tableau, 
unique dans l'histoire, que présente en ce moment la Polo- 
gne? Un vaste plan d'extermination, ourdi par un cabinet 
soi-disant libéral, étendu sur un peuple de plusieurs mil- 
lions, que Ton voudrait ensevelir vivant sous les glaces 
de la Sibérie, ne pouvant le contraindre à se renier lui- 
même, à changer sa croyance, ses mœurs, son langage, 
tout ce doiit se compose son droit historique de dix 
siècles! Des femmes, des enfants, des vieillards, égorgéis, 
torturés, déportés en masse; non pas dans leà Villes pirises 
d*âssaut, les armes à la main, mais de sang-froid, sjstë- 
matiquement, la nuit comme le jour, fusillés dans leurs 
demeures, dans les asiles de la prière, sur les tombeau^ 
de leurs parents, d'après un mot d'ordre secret donné par 
le tzar Alexandre, dont l'Europe officielle ne cesse d'exal- 
ter les généreux sentiments, et passant par-dessus les* 
têtes des officiers de tout grade, qui parfois échappent' 
par le suicide à l'înfataie de leur* mission, pour armer de 
la torche, de la Corde, de tous les instruments du itiéur- 
tre et du carnage, les plus effrontés pillards et bandîU de 
l'Asie kosaque et mogole !... Ici, les moissons brûlées sur 
place, ou foulées aux pieds des chevaux tatars, pour en- 
gendrer la faim; là, des centaines de jeunes filles, 
l'espérance et l'orgueil de notre race, contraintes à 
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devenir les esclaves et les jouets de la jeunesse dorée de 
Samt-Pétersbourg et de Moskou... Ce n'est pas tout; 
un dernier Irait manque à cette infernale orgie dulzarisme. 

— Les corps des victimes lacérés, mutilés par ces can- 
nibales, sont gardés pendant des mois entiers dans les rues 
des villes saccagées, sur les champs de bataille, autour 
des châteaux en ruine, avec la défenso de leur donner la 
sépulture. De ces cadavres amoncelés doit sortir quelque 
jour une contagion mortelle, qui tuera ceu3^ qui sont en- 
core vivants dans le pays... Voilà le noble plan de cam- 
pagne proposé par la Prusse, accepté^ sanctionné, recom- 
mandé par le miséricordieux tzar Alexandre^ mis en œuvre 
par les Toll, les Berg, les Wittgenstein, les Bagration, 
les Mourawieff. les Dlotoffsky, les Annenkofï, dignes ser- 
viteurs d'un pareil maître! 

Non, certes, pour tracer ce sinistre épisode de notre 
dix-neuvième siècle, commencé par de glorieuses batailles, 
et qui finit par de hideux massacres, nous n'avons pas 
besoin de recourir à l'exagération ; ici, la simple réalité 
dépasse de beaucoup tout ce que l'imagination la plus 
hardie pourrait inventer ; il n'y a point de place pour 
l'émotion factice du drame ou du roman ! 

On a dit avec raison en 1831 : « La Russie, c'est le 
choléra ; » elle tient en 1663 à justifier complètement cette 
glorieuse définition de son apostolat de barbarie. A bout 
de soldats et de bourreaux, elle invoque pour suprêmes 
agents de sa sainte mission] la famine et la peste... Le fils 
de Nicolas le»", avec son cortège de proconsuls et son ar- 
mée de sbires^ veut ajouter un dernier nom à la liste de 



AVANT- PROPOS V 

ces faucheurs d'hommes, venus du sein de l'Asie, Attila, 
Genghiskhah, Koublaï, Batukhan, Timour-Lengh, Yvan- 
^le-Cruel,' qui se donnaient eux-mêmes le titre fatidique 
et maudit de « Fléau de Dieu ^ l 

Aujourd'hui, lorsque la question polonaise, solennelle- 
nnent inaugurée par le discours impérial du 5 novembre, 
vient d'être soumise à la discussion des chamf)res fran- 
çaises, deux roules opposées sont ouvertes à l'Europe 
pour la résoudre : 

L'une conduit à l'établissement d'un nouveau droit des 
gens, fondé sur le principe des nationalités, à la réorga- 
nisation de l'Europe d'après ce principe, au désarmement 
et à la paix définitive, seul acheminement possible vers 
là liberté ; l'autre conduit à l'anéantissement par la con- 
quête de tou'es les promesses de la révolution française 
personnifiées par l'empire, à l'oppression mutuelle des 
races allemande et moskovite, et par toutes les deux en- 
semble delà race gallo-romaine; à une guerre sans trêve 
et sans merci, comme celle que nous voyons en Pologne, 
n'ayant d'autre moyen que la fraude et la violence, d'autre 
issue que l'esclavage. Au terme de la première on entre- 
voit, d'un peu loin il est vrai, la fédération des peuples ; 
au terme de la seconde se dresse menaçant et fatal, le 
testament de Pierre l«'. 

En effet, depuis cent ans, depuis qu'un aventurier 
sans âme a ramassé la couronne de Pologne dans le bou- 
doir d'une tzarine cllemande, la Bubsie marche d'un pas 
assuré vers sa réalisation. Elle brûle, piile, extermine, 
sans scrupule, sur terre et sur mer, tout ce qui ose lui 
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résister, comme à Human, Praga, Oszmiana, comme a 
Tchesmé, Navarin et Sinope ; elle incendie même ses 
propres villes qu'elle ne peut défendre. Dans toutes les 
cours de l'Europe elle a des ministres, des diplomates, 
iieé journalistes à sa solde ; puis, de faux émigrés, des 
pamphlétaires, des délateurs des deux sexes, jusqu'à des 
histrions enrichis par l'or volé dans nos églises, et des 
l)aladines faisant la propagande sur leurs tréteaux. Les 
Cobourg, ces étalons des races royales prêtes à s'éteindre, 
font ses affaires en Angleterre, en Belgique, en Espagne, 
en Portugal ; elle est parvenue à s'associer môme l'Italie 
(dont certains agitateurs comospolltes sont au mieux avec 
le prince GortschakofT), moyennant leur haine commune 
contre l'autorité papale. La France seule lui échappe en- 
core ; mais l'ayant entièrement isolée des alliances dynas* 
tiques, elle médite en se recueillant la rewsinche de Krimée. 
Elle est dans tous les camps, tous les partis, tous les 
complots; sûre d'elle -tmême et de son avenir, aux cour- 
toisies de l'Europe elle répond par d'orgeuilleuses bra;- 
vades*.. Ëh bien! ce réseau d'intrigues noué sur le monde 
franco-germain sa brise comme une toile d'araignée» cette 
fantasmagorie d'omnipotence s'efface et disparaît, dès 
que le nom de la Pologne est prononcé. C'est que nous seuls 
avons le secret de sa force et de ^a faiblesse ; nous seuls 
pouvons lui disputer à bon droit l'hégémonie slavonne ; 
nous seuls enfin pouvons l'arrêter, comme en 1807, comme 
en 1831, comme aujourd'hui, dans sa marche triomphante 
^^m Constantinople, Rome et Paris. L'empire colossal 
. de toutes tles Russies se décompose et devient tout sim- 
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plement le tzarat de Moskou, dès que les Russiens 
d'Ukraine et d^ Lilhuanie, les Zoiudiens de Samogitie 
et les Lotèces de Livpnie, demandent à redevenir Polo- 
nais, comme ils l'ont été depuis le XIV« siècle. Malheu- 
reusement , tous ces noms slaves sont à peu près 
inconnus aux publicistes, aux historiens, et; même aux 
hommes d'État de l'Occident, 

Il est impossible qu'en face de ce danger, prévu depuis 
longtemps, et qui se signale déjà par les premiers coups 
de la coalition portés contre les États Scandinaves, la 
France ne cherche pas à désarmer son implacable en- 
nemie du Nord, à la priver des avantages d'une lutte en- 
gagée sur les bords de la Vistule, et dont l'objet réel, 
c'est elle-même. Ce serait une honte éternelle pour notre 
époque^ un démenti sanglant donné à la civilisation^ 'à la 
religion, à la liberté, s'il était démontré qu'on peut impu- 
nément assassiner une nation, dévaster une des contrées 
les plus fertiles du monde, et cela pour étendre les limites 
4*un empire déjà monstrueux. Ce serait grandir l'Asie aux 
dépens de l'Europe. 

Dans la première entrevue des souverains à Varsovie, 
le moment de la Russie n'était pas encore venu; la bles- 
sure de Sébastopol n'était pas bien cicatrisée. Et d^ailleurs 
la Pologne était là, irritée par trente ans de persécutions, 
prête au combat, au premier signal qui lui serait donné 
par la France ; il fi^llait donc avant tout la provoquer, 
l'abattre et l'engloutir. Dans ce duel à mort entre l'Asie 
et l'Europe, il y va de la France au moins autant que de 
la Pologne. Elle l'a bien compris et Ta formellement ex- 
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primé, lorsqu'elle a déclaré que la question polonaise 
était la première question européenne. 

Les moyens de la résoudre par le glaive ne lui man- 
queront pas ; car à la coalition tricépbale de l'absolutisme 
elle peut opposer une alliance occidentale bien autrement 
formidable et souveraine, réunie de tous les peuples latins, 
Scandinaves, magyars, musulmans, sans y compter le nôtre; 
car la France, isolée comme cabinet, est encore toute- 
puissante comme peuple. Mais cette alliance ne peut se 
former qu'au nom delà Pologne délivrée, arrachée à son 
supplice, rétablie dans ses anciennes limites ; elle seule 
peut lui donner la vie, la force, le mouvement. Cette 
cause de moins, l'alliance française tombe et se dissout 
d'elle-même, faute de devise et de drapeau. Avec les 
éléments qu'elle a déjà sous la main, et de plus, la Vénétie 
et la Hongrie prêtes à lui servir d'auxiliaires, la victoire 
de la France et de la civilisation ne saurait être douteuse. 
Ainsi, d'un côté nous voyons le despotisme asiatique 
refoulé vers sa source, forcé de devenir le civilisateur 'de 
la race tatare occupant le tiers de l'ancien monde ; l'Alle- 
magne rendue à elle-même et redevenue nation, aussitôt 
que séparée de la Russie ; la Pologne formant avec la 
France et l'Italie ce triangle fédératif, projeté par Henri IV 
et Napoléon !<)', rempart et sanctuaire de la liberté des 
peuples; toute cause de guerre en Europe définitivement 
écartée ; la paix armée, c'est-à-dire la ruine et l'agitation 
perpétuelles, remplacée par la richesse et la sécurité gé- 
nérales ; la mission providentielle de la France accomplie, 
et la race napoléonnienne bénie de l'avenir : et tout cela 
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au prix d*un6 parole de salut hardiment jetée à TEurope 
au nom delà justice et de l'humanité. 

De l'autre côté, la SuèJe écrasée, la Pologne étouffée 
dans le sang, la Turquie, la Perse, bientôt après les Indes, 
conquises, démembrées, asservies; la France amoindrie 
aux yeux des peuples, repliée sur elle-même, le culte ro- 
main détrôné par le schisme ; la domination ou du moins 
la prépondérance universelle de la Russie assurée par 
l'immense extension de ses limites : telles seront les con- 
séquences plus ou. moins immédiates, mais certaines, 
mais irréparables, de l'abandon et par suite de l'extermi- 
nation de la Pologne. Nous nous abstenons à dessein de 
citer ici le nom de l'Allemagne; car depuis 1772, TAlle- 
maghe et la Russie sont les deux bras du tzarisme, c'est- 
à-dire de la conquête du monde par la Russie, au profit 
de la dynastie allemande des Holstein-Gottorp. La Prusse, 
par ses haines féodales, l'Autriche, par ses terreurs maz- 
ziniennes , subissent plus que jamais la fascination du 
vampire moskovite ; chassées par le fouet kosaque, elles 
seront, comme sous Napoléon !<>', comme au moyen âge, 
comme toujours, l'avant-garde et l'état-major des hordes 
asiatiques. Comptez tous les noms allemands qui pullul- 
lent, comme une lèpre maudite, dans l'armée, dans l'ad- 
ministration, dans la diplomatie russe, et jusque sur le 
trône 1 

Quant à l'Angleterre, grâce à la tortueuse et vénale poli- 
tique de ses ministres, lord North, William Pitt, Cartelreagh, 
et leur maître à tous, le vicomte Palmerston , depuis 
trente -six ans lié d'intérêts avec la Russie, l'Angleterre 
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ne veut être et ne sera désormais qu'un nid de pirates, 
n'ayant d'autre loi que d'agiter et d'incendier l'Europe, 
d'autre volonté que de l'assujettir aux calculs de 
son égûïsme industriel. L'empire des mers liii suffit ; elle, 
laissera volontiers celui du continent à sa rivale. Le sou* 
lèvêment des Indes, fomenté par la Russie, lui payera 
bientôt le prix de ses honteuses concessions. 

Voilà ce que deviendra, dans la seconde moitié du 
dix-neuvième siècle, cent ans après la révolution fran- 
çaise, la déplorable histoire de l'Europe et de l'humanité; 
châtiment terrible, mais juste, pour ayoir assisté, avec 
une hypocrite et stérile sympathie, à regorgement de la 
Pologne. 
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PRÉFACE 



Depuis un siècle, Topinion publique en Europe n'a pas 
cessé de s'occuper d'une question d*un intérêt universel 
et qui se rattache à la cause mémdde la civilisation ; c'est 
la question de la Pologne. D'innombrables écrits ont paru 
sur cette matière sans pouvoir l'épuiser ; les plus grands 
génies modecnes ont mis leur savoir, leur inspiration ou 
leur simple bon sens au service de cette noble cause» que 
même ses ennemis sont loin de considérer comme défini- 
nitivement résolue. Les livres» les brochures» les poëmes 
et les traités de toute sorte qu'elle a mis au jour» soit en 
France, soit à l'étrang'^T» témoignent de son importance, 
de la place qu'elle occupera dans l'histoire contemporaine» 
et suffiraient à la substance de toute une bibliothèque. 
Les éloquents discours prononcés dans les deux chambres 
en faveur de la Pologne sont assurément les plus brillants 
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épisodes de notre histoire parlementaire. Nous ne cilerons 
pas les roms, de crainte d'en cmeltrp, et des plus dignes. 
A côté de ces poètes et de ces orateurs, n'hésitons pas 
à nommer M. Christian Ostrowski, le fils du dernier pré- 
sident de l'assemblée nationale polonaise, auquel d'inces- 
sants et remarquables travaux littéraires ont assuré depuis 
longtemps une place distinguée dans les rangs des publi- 
cistes français. Ancien soldat de 1831, M. Ostrowski n'a 
eu qu'à se souvenir, à puiser dans ses correspondances 
publiées depuis trente ans par la presse française ou 
étrangère, pour former deux volumes de lettres qui sont, 
à notre avis, la meilleure collection de documents histo- 
riques sur cette question de la Pologne. Les Lettres slaves 
commencent par le testament du tzar Pierre, imprimé 
pouf la première fois dans toute son étendue. On sait que 
ce curieux itinéraire, tracé par le fondateur de la Russie 
actuelle à tous ses descendants, a été rapporté en France 
par le chevalier d'Éon, personnage hybride, qui Ta remis 
entre les mains de l'abbé de Bernis, alors ministre des 
affaires étrangères de Louis XV (1757). Après un premier 
appel adressé à la France en 1833, on trouve un Mémoire 
, publié en 1839 en faveur de l'indépendance ottomane ; 
des fragments de traductions des meilleurs écrivains po- 
lonais ; plusieurs allocutions prononcées par M. Ostrowski 
aux anniversaires, aujourd'hui défendus, de Tinsurrec^ 
tion de 1831 , etc. Des lettres inédites du général Bem, 
d'Adam Miçkiewicz, de Sadyk-pacha , contenant des 
détails ignorés du public sur les guerres de Hongrie et de 
Krimée, ainsi que les deux discours prononcés par Aie- 



PRKFACE XIII 

xandre II, en 1856, à Varsovie, complètent cet ensemble. 
Le deuxième volume, c'est Thisloire racontée jour par 
jour de l'héroïque soulèvement polonais, depuis le 21 
janvier 1863, jusqu'au 21 janvier 1864. 

Les Lettres slaves diilèrent essentiellement de ces écrits 
politiques, créations éphémères du moment, où la séche- 
resse du style ,1e dispute à Tobscurité de Tidée. Il fallait 
un écrivain convaincu pour traiter la question au point de 
vue de l'histoire ; il fallait un poëlc pour présenter sous 
une forme vivante et colorée les malheurs et les aspira- 
tions de tout un peuple. M. Ostrowski est poète ; ses ou- 
vrages dramatiques joués depuis 1 838 sur les différentes 
scènes parisiennes, suffiraient seuls à témoigner de son 
talent. Mais, en outre de cette précieuse qualité, Fauteur 
des Lettres slaves possède encore les connaissances spé- 
ciales qui distinguent l'historien ; le coup d'œil exact et 
l'aptitude réelle nécessaires pour l'appréciation judicieuse 
des faits contemporains. La pensée capitale du livre, et 
qui se reproduit sous mille formes différentes, est une 
lutte énergique contre le panslavisme ^ que l'auteur com- 
bat presque à chaque page par tous les arguments se 
trouvant à sa disposition. On sait que ce terme veut dire 
la réunion de cent millions d'hommes, de la race slave 
tout entière, sous le sceptre et le vasselage de la Russie. 
Cette vaste synthèse, formulée par Pierre I", et qui don- 
nerait à la Russie toute l'étendue de Tancien empire mo- 
gol de Genghibkiian et de Koublaï, depuis rAdriatique 
jusqu'aux limites du Japon, avec le septième de la popula- 
tion totale du globe, ne manque pas d'une certaine 
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grandeur barbare, digne du gérîie allier de son inventeur. 
Nous devons ajouter qu'elle n'est pas sans péril pour l'a- 
venir de l'Europe et de la civilisation. L'auteur lui oppose, 
comme unique moyen d'empêcher son avènement, l'idée 
d'une fédération slave, composée des quatre souches dis- 
tinctes des Bohèmes, des Polonais, des Serbo-Dalmates et 
des Ruthènes, réunis autour de Ja Pologne régénérée, 
leur centre moral et géographique, et qu'il désigne sous le 
nom d'ÉTATs-UNis d'Europe. Cette pacifique alliance, 
vivement souhaitée par toutes les populations de racé 
slave, et dont le premier essai a déjà fait la grandeur des 
Piàsts et des Jaghellons, deviendrait le rempart effectif 
de TEurope, lé gage permanent de sa sécurité. C'est sur- 
tout à la France, aujourd'hui prépondérante par le principe 
des nationalités, à voir lequel de ces deux s/slèmës est 
le plus conformé à ses idées et à ses intérêts. 

C'est toujours, on le sait, une chose difficile qiié de se 
faire pardonner deux volumes compaclsdé notes, de dodu- 
ments, d'aperçus diplomatiques. Et cependant on lit ces 
volumes avec une attention soutenue, on s'arrête aux re* 
marques pleines de rapprochements ingénieux, oii s'at- 
tache au récit. C'est un titre nouveau que M. Ostroijvski 
vient d'acquérir à l'estime de ses compatriotes. Nous 
l^engageons à s'occuper dès à présent d'une histoire 
générale de son pays, que personne n'est à même demieuit 
connaître et de faire connaître au public français. 



E. M**\ 
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I 

A ]J£SSI£URS 

LES DÉPUTÉS^DE FRANCE 



LA QUESTION POLONAISE 



Messieurs les Députés^ 

La France et l'Angleterre n'ayant pu, dans l'intérêt de l'équi- 
libre européen et de la justice éternelle, obtenir au congrès de 
Vienne le rétablissement de la Pologne entière et indépen- 
dante, ont cru du moins pouvoir élever une barrière contre la 
prépondérance russe, en stipulant la conservation deis institu- 
tions nationales pour toute Tancienne Pologne , et en donnant 
une constitution au nouveau royaume formé des débris du 
duché de Varsovie.^ Celte constitution fut accordée ; mais on 
n'en tint pas plus de compte que de la nationalité garantie aux 
autres provinces. Nos libertés, nos institutions, nos droits fu- 
rent tous foulés aux pieds. Après quinze ans d'oppression et 
de patience, éclata Tinsurrection du 29 novembre. Le monde 
connaît celte lutte héroïque, et quelle en fut la déplorable 
issue. Pendant qu'elle durait encore, la Chambre des députés 
française, organe de la volonté nationale, forte de la teneur 
des traités admis par la Russie elle-même, fit entendre, dans 
sa première adresse de 1831, ces paroles remarquables 

« LA NATIONALITÉ POLONAISE NE PÉRIRA PAS. 9 

La conscience de l'Europe entière a pris acte de cette décla- 
ration. 



n 
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Quelques mois après, Tautoerate, ne se croyant aucunement 
lié par les traités, faisait publier les statuts dits organiques du 
26 février 1832, qui abrogeaient virtuellement la constitution 
de 1815. Démolissant la nationalité assurée à toute l'ancienne 
Pologne, le tzar se fit un jeu d*en effacer jusqu'aux dernières 
traces. C'est ainsi que disparurent les universités de Varsovie 
et de Vilno, le lycée de Krzemieniec; les bibliothèques publi- 
ques et même privées, furent enlevées et transportées a Saint- 
Pétersbourg. C'est ainsi que la langue russe fut substituée à la 
langue polonaise, l'ancien statut de Lithuanie supprimé, les 
églises catholiques transformées en basiliques grecques, et 
une quantité innombrable de propriétés privées confisquées ou 
mises sous séquestre, etc. Mais qui pourrait énumérer ces 
mille et mille moyens employés chaque jour pour dénationaliser 
la Pologne ? Il en est auxquels l'Europe refusa d'ajouter foi, 
Jusqu'à ce que des actes authentiques vinssent les constater. 
Tels sont, par exemple, les enlèvements d'enfants ordonnés par 
Voukasedu 24 mai 1832, la déportation de trente mille familles 
polonaises sur la ligne 4^ Kaukase % en vertu d'un rescrit du 
ministre des finances russes, en date du 9 novembre 1832 
(n« 1183). De tels actes soulevèrent en France l'indignation 
générale. La Chambre des députés, fidèle interprète des vœux 
de la nation» ne manqua pas de protester contre ce mode 
étrange d'exécuter les traités. C'est ainsi que l'adresse de 1833 
contint cette éclatante manifestation : 

« L'intérêt que la France porte à un peuple héroïque s*est 
accru avec les malheurs inouis qui Vaccablent, La cause si chère 
de la nationalité polonaise, garantie par le droit des gens et par 
la traités, n'aura pas cessé d'occuper la pensée de votre gouverne'^ 
nwnt. Les faits changent; la justice, le droit ne changmt point !:s 

L'adresse de 1834 s'exprima comme il suit : 

c La Chambre des députés a l'assurance que le gouvernement 
de Votre Majesté a protesté contre l'état actuel de la Pologne^ 
et qu'il réclatnera toujours avec force et persévérance en faveur 
de cette brave et mcUheureuse nation, » 

Enfin, dans la dernière adresse, la Chambre^ faisant allusion 
à l'alliance avec TAngleterre, dit : 

c Cette heureuse harmonie nous donne ï espoir que vous pùu^ 
r:z, sire, rétablir Véquilibre européen, si néceseaire au maintien 

' Yoyc2 tome I«^, p . 3S8j Appendice. 
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de la paix, et que U premUr gage en sera la contermtion de 
(antique naiionalilé polonaise consacrée par les traités. > 

Depuis, et dans le courant de l'année 1835 qui vient de 
B'écouier) des faits nouveaux sont venus renforcer les griefs 
antérieurs ; pour en citer quelques-uns, on n'a que rembarras 
du choix : 

i** Le congrès de Vienne avait déclaré la ville de Krakovie 
avec son territoire libre^ indépendante et strictement neutre; et 
dans l'art. 9 il fut stipulé qu'aucune force armée^ sous quelque 
prétexte que ce soit, ne pourrait y être introduite. Eh bien I tout 
au contraire, sur Tinstigation de la Russie, et aous prétexte 
que quelques réfugiés polonais s'y étaient établis, la république 
de Krakovie fut occupée par la force armée des trois puissances 
protectrices. Les tribunes française et anglaise ont retenti de 
réclamations au sujet d'une violation si flagrante des traités et 
du droit des gens; mais, malgré Tassurance que le précédent 
cabinet français avait donnée, cette occupation dure jusqu'à 
ce jour, bien que l'éloignement des réfugiés en ait fait éva* 
Bouir le prjétexte. La constitution insérée dans l'acte même du 
congrès de Vienne, et contenant toutes les garanties d'un gou« 
vernement indépendant, avait déjà été arbitrairement modifiée 
en 1833 et sans le concours des puissances cosignataires, par l'in- 
tervention directe des résidentSL des trois puissances dans les 
affaires de l'intérieur; par la défense faite à la diète de se 
réunir au terme prescrit par la constitution ; par les entraves 
qu'on met à la rëorganisation de la milice citoyemie, dissoute 
sans aucun motif; enfin, par la présence des troupes étran* 
gères, qui donne à Krakovie l'apparence d'une ville mise en 
état de siège. Ces violenc^es durent amener une collision 
scandaleuse entre les autorités de la république et le corps 
d'occupation; celui ci voulant soustraire à la juridiction du 
pays deux étudiants détenus dans la prison de la ville, réclama 
leur extradition : et^ sur le refus des autorités, fit enlever de 
force les étudiants à Podgorze, sur le territoire autrichieui 
pour leur faire infliger une punition corporelle. 

â° Un oukaze, en date du 7 juillet 1836, tout en exprimant 
dans son préambule le regret que les institutions françaises 
aient confondu la noblesse polonaise avec les autres classes, 
ordonne une nouvelle .production de titres impossible pour le 
plus grand nombre; et, en assimilant ceux qui se seront lé« 
gitimés avec les nobles moskovites, ne leur accorde même pas 
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Texemption du recrutement et du bâton (immunités principales 
de la noblesse russe j) : il faudra qu'ils comptent dix ans de 
service et obtiennent le grade d'officier, pour que leurs des- 
cendants seulement soient admis à jouir de cette immunité I 
Cette mesure a pour objet de dénationaliser une classe de ci- 
toyens qui ne tenaient plus à des prérogatives ne donnant au- 
cun droit réel, mais *qu on veut forcer ainsi a former une cor- 
poration séparée du reste de la nation, par la perspective de 
l'exemption de peines infamantes pour leurs enfants 1 

3"* Les confiscations des terres de particuliers continuent 
toujours; témoiu les nombreuses listes que le Moniteur ne 
cesse d'insérer sur la i^équisition du gouvernement russe. 

4° On avait prétendu que ces confiscations n'auraient lieu que 
pour les propriétés situées dans les provinces anciennement 
incorporées à la Russie, et non pour celles du royaume de Po- 
logne. Tout au contraire, les Polonais reçoivent journellement 
les notifications de confiscation de ces dernières ; et pour n'en' 
citer qu'un exemple frappant, qui pourra plus particulièrement 
intéresser les Français, les terres considérables de Dospuda, 
situées dans le royaume, et appartenant au général Paç, natu-' 
ralisé français, viennent d'être données en toute propriété 
à un général russe. Le général Paç étant mort, c'est contre sa 
fille mineure que cet acte de spoliation a été exercé. 

5° Le gouvernement* russe ne se contente pas d'abolir la 
constitution, les lois et les institutions du pays; il se permet, 
en outre, de régler, dans des cas spéciaux, l'ordre de succes- 
sion dans les fortunes des particuliers. C'est ainsi qu'un oukaze 
nouveau exclut de la succession des princes Radzivill le prince 
Michel Kadzivill, généralissime pendant l'insurrection, ainsi que 
ses enfants, bien qu'il soit resté dans le pays et qu'il ait été 
compris dans l'acte d'amnistie. 

6° Deux militaires polonais, rentrés dans le pays sur la foi 
de l'amnistie, ont été traduits à Kaiisz devant une commis- 
sion, et condamnés à la peine du knout et de l'exil en Sibé- 
rie. L'un d'eux n'a pas survécu à son affreux supplice ; l'autre, 
tout meurtri, a été traîné en Sibérie. 

7*" Un dernier oukaze défend d'enseigner la langue polonaise 
dans les gouvernements polonais de Witebsk et de Mohilew. 

Après tous ces méfaits, on ne peut encore passer sous si- 
lence un acte inouï, dont l'autocrate vient de souiller son 
règne. La mémoire du prince Joseph Poniatowski, auquel seul , 
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parmi les généraux étrangers, Napoléon a cru devoir conférer 
î'éminenle dignité de maréchal de France, est chère à la Po- 
logne; du consentement du gouvernement russe, une sous- 
cription avait été ouverte pour lui faire ériger une statue 
équestre, dont le travail fut confié au ciseau du célèbre Thor- 
waldsen. Eh bien ! ce monument national a été mutilé et 
transporté dans la forteresse de Modlin ; il est destiné à repré- 
senter la statue de saint Georges, patron de la Russie ! 

Ces actes divers fournissent des preuves incontestables que, 
depuis la dernière session des Chambres, la situation des 
choses en Pologne n'a fait qu'empirer. Tout porte donc à croire 
que la Chambre des députés ne manquera pas de renouveler 
ses précédentes protestations; car, au cas contraire, son si- 
lence équivaudrait à Tapprobalion de la conduite du gouveN 
hement russe, et semblerait dire que les droits de la Pologne 
ont cessé d'exister, puisqu'ils ne sont plus réclamés par les 
représentants de la nation française. 

Paris, 27 décembre 1836. 

( Le Courrier français, le Commerce, etc» ) 



II 

AU DIRECTEOB 

DE LA GAZETTE DE FRANCE 



LA. LÉGENDE SLAYE 



C'est une découverte archéologique du plus haut intérêt 
pour les origines de la race slave, composant un grand 
tiers de l'Europe et de l'Asie, dont nous offrons aujourd'hui 
les prémices au public français. Nous croyons rendre service 
aux amateurs toujours plus nombreux des littératures étran- 
gères en leur donnant quelques fragments de notre lé- 
gende nationale, perdus depuis des siècles, et qu'un heureux 
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hasard vient récemment de remettre. en lumière. Ils ont été 
retrouvés, comme nous allons le voir, sur un lambeau de 
manuscrit, enveloppant des flèi^es de soldats hussites, au fond 
d'une vieille tour de Bobème. Les anciens (Mteaux de nos 
pères, dévastés par le temps ou le fer étranger, produisent 
donc encore autre chose que des spectres et des hiboux ; ei 
quand le peuple croit y découvrir des trésors gardés par tes 
génies, son instinct ne se trompe pas : ces trésors cachés soni 
nos premiers chants nationaux, parvenus jusqu'à nous dans 
toute leur fraîcheur primitive, comme des parfums conservés 
dans une urne d'or, et constituent les plus riches joyaux de 
notre patrimoine littéraire. 

L^hisloire slave,. de même que l'histoire de tous les peuples 
anciens et modernes, a commencé par la poésie et la légende, 
C'est dans les chants guerriers et les traditions orales, recueillis 
plus tard par les rapsodes, que se reflète le caractère indi- 
viduel de chaque race. On sait que les dieux et les héros de 
l'Inde ont été célébrés par les livres de Yyaça, de Valmiki et 
de Djana-Radjah, législateurs en môme temps que poètes. 
D'après Pline TAncien {Hist. nat», XXX), Hermippus aurait à 
lui seul traduit plus de cent mille vers de Zoroastre ; c'était 
sans doute quelque poëme épique en l'honneur de Cyrus ou de 
Darius Hystaspe, contemporains du mage de Persépolis. 

D'après Dion Chrysostome {Disc. XI), jusqu'au temps des 
Ptolémées, la poésie aurait été proscrite chez les Égyptiens, 
qui la considéraient comme un poison voluptueux pour l'oreille: 
c Oti pharmakon touto edones esti pros ten akoen ; » à part 
toutefois la poésie sacrée, en usage dans la célébration jdes 
mystères ; si les innombrables hiéroglyphes tracés sur les mo- 
nohlhes et les pylônes des édifices publics ne formaient déjà 
une vaste épopée nationale, que le double embrasement de la 
bibliothèque d'Alexandrie n'a pu détruire. La Bible, avec ses 
versets rhythmés, ses chants de tout genre, psaumes, cantiques, 
visions, lamentations, prophéties, etc., n'est-elle pas en quel- 
que sorte répopée du peuple de Jéhovah? La Grèce n'a-t-elle 
pas eu pour premiers monuments historiques les chants d'Or- 
phée, d'Homère, d'Eschyle, qui tour à tour ont célébré l'J^x- 
pédition des Argonautes, la Guerre de Troie^ les combats des 
Sept chefs devant Thèhes? La guerre de Rome et de Carthage 
n*a-t-elle pas inspiré les poèmes de Nœvius et d'Ennius, qui 
précèdent Y Enéide et viennent après les Chanti^ de Triomphe 
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et de TabUy écrits en vers saturnins, sous les rois de Rome 
naissante? — Puis, pour les nations de race* gaélique, Ossian 
marche en tête de cette armée de bardes et de scaldes de la 
religion d'Odin, dont le culte embrassait les contrées de la 
Galédonîe, de la Scandinavie et dé la verte Erin. L'Allemagne 
doit à Henri d'Ofterdingen ce sombre poëme des Niebelungen, 
cette c boucherie dans un nuage, § comme Ta judicieusement 
appelé Henri Heine, le spirituel Allemand de Lutèce. Enfin 
l'Espagne et la France ont eu les troubadours des Romanceros 
du Cid elles trouvères du Chant de Roncisvaîs, dont elles sa- 
vent à peine les noms, oubliés déjà de leur vivant. 

Il en est de même du peuple slave ; et grâce à la découverte 
des trois manuscrits de Prague, de Rralodvor et de RTow, 
précieux débris du plus vaste cycle poétique qui ait jamais 
existé, on peut se former aujourd'hui une idée assez complète 
de l'histoire primitive, des mœurs et de la législation de nos 
ancêtres. 

La découverte de ces manuscrits a été accompagnée de cir- 
constances très-singulières, et qui tiennent elles-mêmes de la 
légende. Le premier fut envoyé en 1818, aux mains du ministre 
Kollowrat, pour le musée national de Prague, par un employé 
slave, qui prétendait l'avoir trouvé dans les archives de son 
maître. Allemand fanatique, et qui désirait garder l'anonyme, 
disait-il dans la lettre d'envoi, c pour ne pas se brouiller avec 
son patron. > C'étaient deux feuilles de parchemin cousues par 
le milieu et formant huit pages in-8°;Ie texte était écrit en 
caractères latins, sans aucune séparation entre les mots d'un 
même vers. Le. mystère dans lequel s'enyeloppait le donateur, 
fit d'abord douter de son authenticité le savant Pobrowski, 
l'auteur des InsHtutiones linguœ slavicœ veteris, le patriarche 
des antiquaires bohèmes ; mais bientôt, grâce' aux recherches 
de Hanka, Szafarik et Palaçki, aux preuvea qui leur ont été 
fournies par l'histoire, la paléographie, et même à l'aide de la 
chimie, on reconnut dans ce manuscrit le plus ancien monu- 
ment de notre littérature ^ Le poème qu'il renferme est le 
Jugement de Libusza; les faits se sont passés en 7^1, dans les 
temps antérieurs au christianisme : le récit est de la fin du 
x« siècle, et le manuscrit du commencement du xv, 

*■ Voyez Szafarik et Palaçki; Bie œîtegien DetikmaUr ierlœmisehen Sprache 
(Les plus anciens monaments de la langae bohème), § XV, p, 87, 88 et 89, 
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Le second manuscp^l; a été découvert en 1817 à Kralodvor, 
petite bourgade de Bohême appelée Xœm^m^o/" par les Alle- 
mands. «Le bibliothécaire Hanka le trouva dans la crypte d'une 
tour d'église à demi ruinée, servant de gaîne k des flèches 
qu'on présume avoir appartenu aux soldats de Ziska, le héros 
bohème de la réforme. C'étaient douze petites feuilles de par- 
chemin in-12, couvertes de caractères latins, dans lesquelles 
Dobrowski reconnut l'ancienne langue tchèque, le slave ori- 
ginaire qui se parlait parmi les tribus bohèmes et polonaises. 
Plusieurs des chants qu'il y déchiffra datent du ix® siècle; 
ils avaient été recueillis de 1290 à 1310, et cachés sous le 
chœur de l'église par quelque patriote slave, qui voulait 
ainsi les préserver de la destruction organisée en grand par 
nos voisins. Ces poèmes historiques, sans désignation d'auteur, 
étaient intitulés Zaboî et Slavoîy Benes vainqueur des Saxons^ 
larodaw vainqueur des MogolSj Oldric et Boleslaw^ Cestimir 
et Vlasliw^ Ludisa et Lubor^ Le Cerf et Zbyhon, Puis, vien- 
nent les chants lyriques d'une moindre étendue : les Fraises^ 
le CoucoUf le Bouquetj la Rose, V Alouette, la Délaissée^ etc. 
S'il faut en croire l'indication des chapitres marquée sur le 
manuscrit mutilé, le recueil dont il faisait partie devait con- 
tenir plus de cent cinquante poèmes pareils aux précédents. 

L'histoire du troisième manuscrit n'est pas moins curieuse 
que celle des deux autres. Le comte Mussin-Pouschkin en 
avait fait l'acquisition en 1795 dans la vente d'une bibliothèque 
appartenant à l'archimandrite de Kïow, et le fit imprimer en 
1800; l'original a été brûlé durant Tincendie de Moskou, en 
1811. Le poëme qu'il contient a été composé en l'honneur du 
prince Igor Swiatoslawicz (fils de Swiatoslaw) duc de Nowo- 
grod-Siéwierski. L'auteur est resté inconnu; il paraît cependant 
avoir assisté en personne aux combats dont il fait le récit. Ce 
poëme est en prose cadencée ; et l'action se déroule, comme 
dans toutes les épopées slaves, sans le secours du merveilleux. 
Quoique composé par un poëte chrétien, il porte encore un 
vague reflet du paganisme ; on y retrouve les noms et les at- 
tributs de la plupart des anciens dieux slaves : ce qui prouve 
combien le christianisme germanique eut de peine à se greflbr 
sur le tronc national. Il semble avoir été écrit au commence- 
ment du XIII'' siècle ; sa langue est celle que parle encore 
aujourd'hui le peuple ruthène des environs de Kïow : c'est donc 
un poëme russien-polonais. 
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Occupons-nous d'abord du manuscrit de Prague. 

Le Jugement de Libusia est la narration d'un procès entre 
deux frères ennemis, dont la sagesse de Libusza, fondatrice 
de Prague, cherche à concilier les intérêts en présence de ses 
chevaliers convoqués à la diète. « Ea tempestate^ dit le chro- 
niqueur Kosmas {Chron. Bohem , 1. I, 12-13), iater duos 
cives, opibus et génère eminentiores , ortaest non minima litigio 
agri coniiguide termino,., Intrant bocchanies curiam.,, adeunt 
dominam, et vt ratione justHiœ dvbiam inter eos dirimat 
CQusam, syppliciter rogant, » L'histoire a donc confirmé le fait, 
et donné raison à la légende. On y voit conjment la nation se 
réunissait, à celte époque déjà, dans des assemblées générales; 
comment elle était constituée en trois classes : \es k/niets^ les 
lechs et les vladyh. 

Les premiers étaient les vieux de la commune, les chefs de 
la classe agricole ; et, dans un sens restreint, mais en Bohême 
seulement, les douze plus anciens du pays, choisis pour former 
]e conseil privé du souverain. Les seconds se comptaient 
parmi les propriétaires électifs ou désignés par la couronne^ 
avec obligation de défendre le territoire ; les hommes d'armes 
qui gouvernaient les provinces, commandaient la milice : le 
nom sous lequel on les désignait, lech ou polech, est devenu 
plus tard celui de toute la nation polonaise. Les derniers enfm 
étaient chargés de la direction des biens privés ; et, par ex- 
tension, de l'interprétation de la loi et du culte religieux : ils 
correspondaient exactement, par l'étymologie même du mol, 
aux Aarmosies, au pouvoir judiciaire des Grecs. Si à ces trois 
classes d'hommes libres on ajoute celle des prêtresses ( 6ac- 
ehantes ), et la reine Libusza en était une elle-même, comme 
la princesse polonaise Vanda, ne retrou ve-t- on pas, dans cette 
organisation de nos tribus primitives, toutes les traces du 
monde oriental indien, dont la race slave est la dérivation la 
plus immédiate? En effet, aucune des langues vivantes ne 
touche de plus près au sanskrit que la nôtre ; à tel point que 
beaucoup de substantifs sont les mêmes, et que la conjugaison 
des verbes auxiliaires est à peu près identique. Un autre fait 
non moins remarquable, c'est qu'on rencontre déjà, dans le 
poème de Libusza, l'esprit d'opposition parlementaire qui a 
fait inscrire le Uberum-veto dans les statuts de la république 
polonaise. Quoique contemporain de Charles le Chauve, le lan- 
gage en est encore aujourd'hui très-intelligible ; tandis que le 

1. 
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français de cette époque, bizarre détritus du celtique, du tu- 
desque, et d'un latin très-corrompu, peut à peine être compris 
des savants. La forme de ce poëmeest claire, expressive, élo- 
quente ; le vers, très-ferme, est un penlarïiètre coupé par une 
césure à la quatrième, et plus rarement après la sixième 
syllabe ; 

Ai, Vlelato, -^eemutisi rod»? 

OU bien ; 

Kegâi 89 vedilê — rcdu hrêtrù 

ff Eh bien ! Vletava, pourquoi troubler tes eaux ?^ Quand 
vont se querellant de propres frères, etc. » 

Ce rhythme est encore en usage de nos jours. Ainsi rOssiaa 
inconnu de ce chant a eu l'honneur de doter les Slaves du plus 
ancien vestige de leur passé, comme aussi de fixer pour tou- 
jours le mètre prosodique que les poètes de sa race emploient 
de préférence à tout autre. Voici la traduction, vers par vers, 
du Jugement de Libuszay qui fera mieux comprendre lesprin* 
cipes que nous avons posés : 

Vletava, de tes eaux, pourquoi troubler la paix ? 

Qui donc ose ternir tes ondes argentées ? 

Par les vents en fureur S4}ut-elles agitées? 

Amassant sur ton sein des nuages épais, 

Vont ils glacer le front de nos vertes montagnes. 

Et de leurs moissons d'or dépouiller les campagnes ? 

Gomment puis-je garder le calme de mes flots. 
Quand deux frères, sortis d'une royale souche, 
Ëtemisent sur eux une lutte farouche l 
L*un, des bords de TOtave, où parmi les bouleaux 
Roule une onde au fond d'or ; l'autre vient de la rive 
Du froid Badburz... Hrudosz et Stoglow, deux jumeaux 
Issus des Klénowicz, ce vieux tronc qui dérive 
Du sang du roi Popiel : race aux vastes rameaux 
Des bords du triple fleuve, et qui dans ma contrée 
Avec la tribu tchèque autrefois s'est omntrée. 

Mais des champ? de TOtave une hirondelle accourt ; 
Elle entre à Vyszehrad, se pose à la fenêtre 
Du vieux manoir, bâti par un mage, un ancêtre 
De Libusza^ puis jette un cri plaintif et sourd. 
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Et sa sœur aussitôt répond à Thirondelle, 
En priant Lib<isza, messagère fidèle, 
D'assembler à Tinstant dans le palais des rois 
Un, tribunal de paix pour finir cette guerre ; 
De citer à sa barre et Stogtow et son frère. 
Pour les faire tous deux juger selon les lois. 

Aussitôt Libusza par des hérauts appelle 
Sutoslaw de Lubicz la blanche, aux moissons d*or, 
Aux bois de chênes verts ; et le fier Lutobor, ^ 

Seigneur de Dobroslawsk, où TOrliça-Ia-Belle 
Meurt dans les bras de TElbe : et Racibor, du mont 
Où le San de torrent devient fleuve profond. 
Puis, le vieux Radowan, seigneur de Pont-en-Pierre, 
larozyr du vallon coupé de cent ruisseaux ; 
Strezibor, Samorad de fa Mza, toute fière 
Des épis argentés qui flottent sur ses eaux: 
Enfin Hrudosz lui-même, et Stoglow plein de rage, 
Qui d'un père au tombeau lui ravit rbéritage. 

Kmiets et lechs et vladyks pour la cause attendus 
Aux murs de Vyszehrad sont déjà tous rendus ; 
Au porteur de la salle un peuple entier se presse : 
En robe blanche alors, la royale prétresse, 
Libusza vient s'asseoir au trône des aïeux. 
Dans l'art judiciaire instruites par les dieux. 
Siègent à ses côtés deux vierges inspirées ; 
L'une tient dans ses mains les tables de la loi, 
L*autre, le glaive nu, qui du crime est l'efiroi : 
Près d'elles, pour servir aux épreuves sacrées, 
L'eau lustrale et le feu brillant sur deux trépieds. 

t C'est à vous, dit la reine, illustres envoyés, 

Vous, kmiets, lechs et vladyks, de juger ces deux frèreSi 

Qui vont débattre ici leurs mtéréts contraires^ 

Et qu'un amour funeste a jadis désunis. 

Selon la loi des dieux immortels et bénis. 

Ils doivent en commun posséder l'héritage. 

Ou jouir de leur bien par un égal partage. 

Mes kmiets, lechs et vladyks, tel est mon jugement. 

Si, tel qu'il est rendu, votre raison l'approuve, 

Confirmez-le ; sinon, j'attendrai que 1 on trouve 

Une nouvelle loi qui, l'raterneliement, 

Des fils d'un sang royal épuise enfin la haine, i 

Ici, kmiets et vladyks sinclinent vers la reine, 
Se parlent à voix basse ; et, discutant toujours, 
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Exaltent la princesse et son noble discours. 
Le sieur de Dobroslawsk, Lutobor, esprit sage, 
Se lève de son siège et lui tient ce langage : 
« Divine libusza, du trône de nos rois 
Tu viens de prononcer des paroles royales ; 
^ Nous avons tout pesé : fais recueillir les voix. » 
Dans Turne sainte alors les deux vierges loyales 
Reçoivent gravement les votes, que tout haut 
Elles vont proclamer par la voix d'un héraut. 
L'austère Radowan, seigneur de Pont-cn- Pierre, 
Ayant compté les noms, veut voir les deux jumeaux 
JugéS'par les vladyks, la nation entière 
Confirmant la sentence, et termine en ces mots : 

ff Oui, frères Klénowicz, nés de la même couche, 

Tous deux braves^ sortis d'une royale souche. 

Du vieux sang de Popiel, de ce même Popiel 

Dont les fils, franchissant trois rivières lointaines, 

Avec la tribu tchèque ont paru sur ces plaines, 

Frères, embrassez-vous, sans rancune et sans fiel; 

Chacun de vous aura sa part, libre d'entrave, 

De la terre commune et des bienfaits du ciel ! » 

A ce discours, Hrudosz, maître aux bords de TOtave, 

Se dresse comme un chêne, appelle .ses vassaux, 

S'agitant, frappant l'air de sa droite en furie; 

Et d'une voix de bufile il menace et s'écrie : 

f Malheur ! trois fois malheur aux timides oiseaux, 

Alors que dans leur nid se glisse la vipère; 

Mais malheur bien plus grand aux hommes, aux soldats, 

Qu'une femme gouverne à la mort de leur père ! 

A l'homme de régir les hommes, les Etats : 

Donc, à moi, fils aîné^ revient tout l'héritage ! » 

Libusza, se levant, répond à cet outrage : 

c Chers kmiets, lechs et vladyks, la fille de vos rois 

Vient ici de subir des injures cruelles ; 

A vous seuls de juger entre eux, selon vos lois : 

Désormais je renonce à vider vos querelles. 

J'abdique ; choisissez un homme, un souverain. 

Qui vous fera ployer sous son sceptre d'airain : 

Car la main d'une femme est trop faible... » Elle pleure ; 

Au mont de Kerkonosz possédant sa demeure, 

Racibor s'est levé pour parler sur ce ton : 

<r Honte au spoliateur ! honte au droit du Teuton I 

Honte à qni le suivrait ! Car nos lois sont sacrées. 

Ces lois que nos aïeux apportèrent^ dit-on, 

Des bords des trois cours d'eau dans ces riches contrées... » 
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La fin manque. Ces trois cours d'eau, ce fleuve ternaire dé- 
signé par Je poète slave, (fest le grand fleuve hindou, c'est le 
Gange vers lequel s'achemine aujourd'hui le dominateur teuton 
des Slaves qui voudrait voir la race entière ftfluer vers sa 
source par le Kouban et les sommets du Kaukase. Voilà tout 
ce que le temps et le glaive des Césars nous ont laissé de cette 
merveilleuse épopée nationale , tronquée par la conquête 
étrangère, et quMl appartient à Tavenir d'achever. 

Le premier fragment du manuscrit de Kralodvor est, nous 
l'avons dit, le poëmede Zaboï et Slavoî, 

C'est le récit d'une guerre de religion entre les Slaves ido- 
lâtres et les Allemands commandés par un chef nommé Ludiek 
(Louis), heutenant d'un des rois de France, de Lt)uis.le Ger- 
manique, selon toute apparence. Quelques détails semblent se 
rapporter à des événements arrivés sous le règne de Dagobert 
au Yii* siècle. Des ^hefs et des soldats slaves se réunissent et 
conspirent au fond des bois à Taff'ranchiss^ment de leur patrie. 
Un d'eux prend la parole ; à la fois poète et gueprier, « c'est 
par des chants de deuil et de colère » qu'il se pliaint de la ma- 
nière dont l'idée chrétienne s'est établie sur le sol slave à la 
suite des Allemands. Lâche serait celui qui ne combattrait pas, 
au prix de sa vie, un culte qui s'introduit entre les tribus de 
Tchech et de Lech à la faveur du massacre ! Sept siècles plus 
tard, la même lutte se renouvelait àla voix de Jean Husset de 
Ziska, entre les Slaves réformés et la cour de Vienne. Et ce- 
pendant, aucun peuple n'était plus disposé que lé nôtre à rece- 
voir la bonne nouvelle, la parole de l'Évangile, si cette parole 
n'avait pas été apportée par la conquête étrangère ! De tout 
temps il y a eu chez les Slaves un christianisme instinctif que 
l'autre n'a fait que féconder en l'élevant à la puissance d'un 
symbole religieux. Aucun apôtre chrétien n'a trouvé le martyre 
sur le sol slave; et disons-le à la gloire de nos ancêtres, tout 
en adorant des idoles, ils étaient beaucoup plus chrétiens que 
ceux qui prétendaient les initier à la foi de paix et de charité, 
aux lueurs des glaives et des bûchers. En Bohême, en Polo- 
gne, en Lithuanie, de même qu'en France, ce sont les douces 
mains des feifSmus et non les gantelets de fer des chevaliers et 
des barons qui, les premières, ont répandu Teau sainte sur la 
tête des rois et des peuples slaves. 

Dans la pièce suivante, Benès^ vainqueur des Saxons^ nous 
voyons le tableau d'une expédition tchèque contre les Aile- 
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mands, en 1278, après la déchéance d'Otlokar II. Celte ode 
guerrière, coupée en strophes de quatre vers, qui se précipitent 
les unes aprè^. les autres comme des hommes d'armes mar- 
chant à pas pressés sur l'ennemi, commence par une poétique 
Invocation au soleil. Dans sa ferveur, dans sa reconnais- 
sance pour l'astre ami du Slave, le rapsode rappelle tendre- 
ment d*un diminutif, écho de l'âge d'or, qu'il serait impossible 
de reproduire dans une autre langue. Ce soleil que jadis ado- 
rait l'Orient, ce dieu du jour qui ne réveille que des idées de 
grandeur et de majesté, il le plaint et le console, attristé qu'il 
est du massacre dont ses premiers rayons vont être les té< 
moins. Mais le combat s'engage ; quels coups fréquents et tei;- 
ribles! quelle sanglante mêlée a couvert la plaine! que de morts 
sans sépulture et livrés aux oiseaux de proie! Pourtant que le 
front du dieu-soleil se rassérène ; qu'il répande des flots de 
splendeurs : les Allemands sont en fuite, la honte au cœur, et 
le poëLe slave applaudit à leur désastre. Celte haine séculaire 
entre les Slaves et les Allemands daté de fort loin, comme on 
peut le voir à chaque page du manuscrit de Kralodvor ; elle n'a 
pas attendu l'ingratitude de Léopold l" après la délivrance de 
Vienne , par Jean Sobieski, pour se manifester : aujourd'hui 
même, elle s'attise encore au soulïle embrasé des passions po- 
litiques. Loin de nous la pensée de la trouver juste et conforme 
aux intérêts de la civilisation; nous ne faisons que la constater 
tout en la déplorant : nous prévoyons quelle ne s'éteindra que 
lorsque la race germanique aura renoncé à toute prétention 
de souveraineté sur la nôtre , lorsque, par un eflbrt national 
unitaire, la grande famille slave aura recouvré toute son an- 
cienne autonomie. 

Un antagonisme de date plus récente, mais tout aussi vlvace^ 
entre les Slaves et les Tatars-Mogols, se reflète sur le poème 
de laroslaw. Il est du xiii* siècle, époque à laquelle le duc 
laroslaw , par une victoire éclatante remportée sous les murs 
d'Olmutz, délivra l'Europe d'une invasion mogole, de même 
qu'en 732, Charles Martel l'avait délivrée de la puissance de 
rislam. C'est, à notre avis, le seul chant du rt^cueil qui soit 
contemporain des événements racontés. Une guerre d'exter- 
mination avait été déclarée entre le khan Koublaï et les chré- 
tiens pour la mort de sa fille captive. Ce khan Koublaï, dont 
Marco-Polo fait un éloge si pompeux dans son Voyage en Asie^ 
souverain de l'empire mogol, qui s'étendait depuis le Dnieper 
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Jusqu'au Japon, avait envoyé ron flls^n Europe à la tête d'une 
armée formidable , pour venger sa sœur, que les Allemands 
avaient tuée, dit le poëte,' < pour ses pierreries, son or et ses 
perles. » Mais le fils de KoublaT périt de la main même de la- 
roslaw; et la mort de sa sœur est restée sans vengeance. « La 
fille de Roublaï est belle comme la lune est belle , comme le 
soleil levant est radieux, alors qu'il passe au-dessus des forêts 
profondes ; plus rayonnante encore apparaît la fille de VOrient 
dans sa beauté native et l'éclat de sa richô parure. » Les meur- 
triers avaient donc obéi à l'appât du gain, à ce trait caractéris- 
tique de la race antislave, qui se traduit aujourd'hui par Téco- 
nomie. Sur ce dernier point, beaucoup d'auteurs sont d'accord 
avec le chantre bohème* Tacite dit dans sa Germanie ( § 9^ 
14 et 35)': ^ Pigrum quinimmo et iners videtur sudore 
adquirerej guod possis sanguint parare,». Aleam exercent ^ 
ianta lucrandi temeritaie^ ut quum omnia deftcerunt^ exUemo 
acnovissimo jaciude liber tate et de corpore contendant.,, Deum 
maxime Mercurium cohmt! etc. » 

Le fragment intitulé Oldric et Boleslaw se rapporte à l'an- 
née 1002 ; c'est le récit du siège de Prague par le prince bo- 
hème Ulrich bu Alaric, et du stratagème qu'il employa pour 
délivrer jcette ville de l'armée de Boleslaw le Grand, second roi 
de Pologne. La guerre prend ici un tout autre caractère; il ne 
s'agit plus d'invasion et de conquête, mais d'une lutte éphémère, 
pareille à celle des tribus hellènes du cycle homérique. Ce qui 
frappe surtout à la lecture de ce fragment, composé en vers 
non rimes , c'est la facilité avec laquelle les poètes slaves al- 
liaient, dans un même sujet, le ion lyrique à celiii de l'épopée; 
c'Qst-à-dire l'inspiratfon au récit, la fantaisie à la réalité. Dans 
les combinaisons rhythmiques de. leurs vers, toujours simples et 
liarmonieux, comme nous avons déjà pu l'observer à l'occasion 
du Jugement de Libusza; ils ont rencontré quelque chose d'a- 
nalogue à l'assonnance de la poésie arabe , au moyen de la ré- 
pétition des mêmes syllabes, soit au commencement^ soit à la 
fin de chaque vers. La rime est née probablement de ce pro- 
cédé euphonique. Gomme caractère général , c'est le chant lo 
plus grave et le plus épique de la collection. La ballade ayant 
pour titre Cestimir et Vlashw ne diffère du précédent que par 
un rhythme plus libre et plus irrégulier. Ge sont des combats 
livrés vers Tan 869 entre deux chefs de tribus slaves, et dont 
on retrouve aussi la trace dans la chronique de Kosmas. La 



16 LETTRES SLAVES 

vendetta de deux familles ennemies, dramatisée par l'amour, 
est peinte en traits de feu ; le style, de même que le sujet du 
poëme entier , respire une farouche et sombre énergie. 

Ludisa et Lubornoïxs raconte un tournoi où, pour prix de 
sa victoire sur ses rivaux, le chevalier Lubor obtient la main 
de la belle Ludisa, fille d'un duc de Bohême. La correction et 
rharmonie du langage désignent une époque plus récente quo 
celle des tournois du prince Oltokar^ qui néanmoins en ont pu 
fournir l'idée première ; les refrains ont de l'analogie avec ceux 
des minnelieder de l'Allemagne ancienne. Il est à remarquer 
qu'on y trouve la première trace des armoiries et des ensei- 
gnes nationales usitées dans les pays slaves. 

Nous signalons dans l'élégie du Cerf un exemple remar- 
quable de ce christianisme intuitif dont nous avons parlé h 
propos de Zaboî et Slivoï, et de la façon dont les anciens 
Slaves concevaient l'âme humaine, comme essence une. immor- 
telle, se déj^ageant du corps complète et vivante, c Le, coup 
fatal atteint Tàme tendre du jeune héros; elle s'exhale de son 
sein et s'envole par ses lèvres charmantes, etc. » Ils n*avaient 
lu cependant ni le Phédon, ni l'Évangile ; mais dans le chris- 
tianisme des Germains, ils entrevoyaient déjà le futur pan- 
théisme de l'Allemagne moderne. Or, le panthéisme n'est autre 
chose qu'une absorption, une déprédation métaphysique. Épi- 
cure absorbait l'infini dans le fini ; Spinosa absorbait le fin 
dans l'infini : l'école moderne d'Hegel, malgré la verbeuse 
logonfiachie dont le professeur de Berlin entoure son système, 
est la négation de toute personnalité divine, ou bien, en d'autres 
termes, c'est* l'athéisme déguisé. Ce philosophe courtisan 
absorbe l'absolu dans le subjectif^ le non-moi dans le mot, 
l'univers dans l'individu, l'Allemagne dans le roi de Prusse; 
mais il absorbe surtout ses émoluments de professeur et l'in- 
telligence de ses élèves. Non, certes, un pareil dogme n'éUnit 
pas de naiure à transformer les croyances de nos ancêtres, 
qui n'ont reçu la foi que des mains de Rome ou de Byzance. Qui 
sait, du reste, si ce p'est pas de ces mêmes Slaves, adversaires 
jadis du christianisme germanique, comme ils le sont aujour- 
d'hui du panthéisme allemand, que jaillira quelque jour la vérité 
philosophique? Mais il faut pour cela la discussion hbre, l'exa- 
men sans entrave ; en un mot, l'indépendance. 

Dans le petit poème de Zbyhony le sentiment patriotique 
n'est plus en jeu ; l'intérêt du cœur est le seul mobile de l'ac- 
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tîon. Le vlâdyk Zbyhon a fait enlever la maîtresse d'un jeune 
guerrier, qui la délivre et qui tue son ravisseur. D'un sujet si 
simple, le rapsode a su tirer uae ravissante pastorale. Ce 
chant, qui date des temps païens, pourrait bien appartenir à 
l'auteur du Cerf, dont il rappelle la couleur en mains endroits; 
c'est le plus ancien de la collection de Kralodvor. 

a Rien n'est nouveau sous le soleil, » dit l'auteur des Pro- 
verbes ; et les Fraises, charmant morceau anacréontique, dans 
lequel une matrone slave avertit sa fille du danger d'aller 
cueillir les fraises avec des garçons, en est une preuve évi- 
dente. « Pourquoi me délier d'eux ?< répond la jeune fille ; ce 
sont de si braves cavalierjî » On peut en dire autant du mor- 
ceau intitulé le Coucou, 

Traduit ou plutôt travesti par Gœthe^ le Bovquet respire un 
délicieux parfum de jeunesse et d'amour ; mais le ton tr^s^vif 
et très-joyeux qui le distingue est devenu presque élégiaque sous 
la plume du barde de Weimar. 

La Rose exhale pareillement un désir voluptueux, un besoin 
d'amour partagé ; mais, cette fois, Texpression en est toute 
mélancolique. C'est ici le lieu d'observer que le caractère do- 
minant de ces poèmes est une certaine tendance à la rêverie, 
un sentiment particuher aux Slaves, qui tient à la fois du désir, 
du regret, et d'une prédisposition inn^e à la tristesse , pour 
lequel nous avons un terme spécial, tensknota, et dont on ne 
retrouve l'équivalent dans aucune langue. C'est, si vous Voulez, 
c l'aspiration vers un bonheur absent, »* rendue par un seul 
mot. VAloueUe, dont la fin manque, et la Délaissée en offrent 
de touQjiants exemples. L'auteur delà dernière surtout connais- 
sait bien le cœur humain ; il savait que les douleurs pro- 
fondes s'expriment simplement, au lieu d'éclater en hyperbo- 
les, c Hélas ! vous, sombres forêts, ô bois de Miletin, pourquoi 
donc verdoyez-vous l'hiver comme l'été?... Je voudrais pou- 
voir ne pas pleurer, n'avoir plus le cœur plein d'angoisse ; mais 
dites, ô mes amis I qui donc ne pleurerait pas à ma place ?... 
Où est mon père, mon père chéri ? H dort dans la» tombe. Où 
est ma mère, ma bonne mère ? L'herbe croît sur elle !... Hélas! 
je n'ai plus ni frère^ ni sœur; on m'a ravi jusqu'à mon 
amant!... » 

Tous ces petits morceaux, d'une date plus ou moins ancienne, 
se distinguent par une extrême suavité de sentiment et d'ex- 
pression ; de nos jours encore les vierges et les matrones 
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slaves, aux feux de la veillée^ en fredonnent quelques fragments 
détachés^ eh les entremêlant parfois, sans se douter que ce 
sont les vénérables débris d'un monde évanoui. Il est vrai que 
les savants et les antiquaires ne s'en doutaient pas non plus, 
avant la découverte des trois précieux manuscrits. Les poètes 
nationaux ont largement puîsé dans cette vaste épopée popu- 
laire, comme dans une mme intarifisable, où cbacan a le droit 
de choisir le métal qui lui convient. 

Hâtons-nous d'arriver au mafioscrift de Kîow, à \ Expédition 
dr*Igor. Le début en est simple et limpide comm& la vérité, 
que le barde se fait un devoir de suivre dans tout le cours de 
sa narration ; le style plein d'imagq^ toujours justes, parfois 
empreintes de grandeur : o: Frères, n'est-il pas bon de chanter 
dans notre vieille langue le douloureux récit de Texpédition 
d'Igor? Je commencerai donc ce chant d*après rhistoire des 
temps anciens, et non à la manière de Boïan. Quand Boîan 
l'inspiré se mettait à chanter les héros', sa pensée s'élevait 
comme un chêne touffu dans les bois ; elle courait comme un 
loup gris sur la plaine : elle planait comme un aigle dans le 
ciel bleu. Et quand ga mémoire lui retraçait les guerres des 
temps anciens, il lançait dix faucons contre dix cygnes. • • 

Non, ce n'étaient pas «dix faucons contre dix cygnes que 
Boïan lançait dans les airs ; c'étaient dix doigts nerveux et 
prophétiques étreignai^t dix cordes vivantes qui, d'elles*mêmes^ 
célébraient la gloire des héros! 3> 

Certes, jamais langage ne fut plus noble et plus énergique. 
Qai donc. était ce Boïan, cet Homère slave, que le napsode 
appelle a le rossignol dos temps anciens ? » Était-ce le poète- 
soldat^ le compagnon d'armés du prince Igor, ou bien le joueur 
de lyre, le conteur des chaumières, comme on en trouve encore 
aujourd'hui dans tous les villages de l'Ukraine ? Son nom se 
prête également à ces deux étymologies : boî combat, et baï 
fable, pouvant l'un et l'autre l'expliquer. Nous penchons toute- 
fois pour la première. Après avoir dit les raisons de l'expédi- 
tion du prince Igor, dont les terres avaient été envahies par les 
Polovtsiens, notre poète passe à la revue des troupes, au dé- 
nombrement; puis, à leur marche à travers les steppes, sous la 
conduite de leur chef qui s'écrie : 

« Avec vous, mes RussienSi j'exposerai ma tête au glaive 
ennemi ; je boirai le Don dans mon casque ! » 
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C'est ainsi qu'un roi de Pologne disait : c Si le ciel vient à 
tomber, les lances de mes cavaliers sauront le retenir ! » 

Après une nouvelle invocation àBoïan, vient le tableau du 
premier déploiement de l'armée et de sa rencontre avec l'en- 
nemi. Il y a ici des descriptions d'une merveilleuse originalité. 
« Mes Kouriens sont d*illustres combattants; nés au son de 
la trompette, bercés dans une cuirasse,*nourris au bout d'une 
piqoe* ils connaissent toutes les routes et tous les défilés. Leurs 
arcs sont toujours tendus, leurs carquois toujours remplis, leurs 
cabres toujours aiguisés ; ils bondirent comme les loups gris 
sur les plaineB : chercbant pour eux TluHmeiir, pour leur £0u- 
verain la gloire 1 » . 

Une seconde rencontre au fond des steppes, où les troupes 
d*Igor sont écrasées par les masses des Polovtsîens, fournit au 
poète l'occasion de jeter un coup d'œil sur les troubles inté- 
rieurs qui datent du règne d'Oleg, et sur le sombre avenir du. 
pays dont il prévoit la conquête par les barbares Scandinaves 
et mogols ; sa lyre exbale dés sons d'une tristesse infinie dans* 
le récit du désastre national, du songe fatidique et des impré- 
cations. du vieux Swiâtoslaw, à la nouvelle de ce combat funeste 
011 son fils a perdu la liberté; mais surtout dans l'béroïde 
amoureuse que soupire la belle laroslawna, l'épouse du prince 
Igor : 

c Je m'envolerai vers le Don .comme un coucou plaintif; 
dans l'eau de la Kaïala je tremperai mes manches ^e castor, et 
j'en essuyerai les plaies saignantes sur le corps de mon sei- 
gneur, beau même après la^mortl... vent du désert, vent 
cruel ! pourquoi donc as-tu soufflé avec tant de violence, en 
poussant de tes ailes puissantes les flèches du khan sur les 
compagnons de mon bien-aimé ? N'était-ce point assez de lancer 
des montagnes de neige dans les airs, do faire chavirer les 
vaisseaux sur la mer azurée ? Fallait-il encore disperser mon 
bonheur d'amante parmi les herbes des steppes ? » 

Heureusement pour elle, le prince Igor s'enfuit sur un cheval 
qui lui est donné par un soldat polovtsien, et revient à Kïow, 
où sa présence ramène la joie et l'espoir du triomphe. La fia 
du poème est un chant de gloire en l'honneur du jeune héros ; 
l'hymne se termine comme une prière par un amen, comme si 
le poète Voulait sanctifier ses inspirations païennes en reconnais* 
sant la souveraineté du Dieu de l'Évangile. " 

, Voilà rénumération rapide des chants et des légendes qui 
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ont enlouré le berceau de notre nation ; mélodieux échos du 
passé, et que la triple invasion germaine, Scandinave et mogole 
ne parviendra jamais à étouffer. 

Paris, 10 décembre' 18SS. 
{Guette de France,) 



III 



AG DIRECTEOa - 

DE L'ABEILLE IMPÉRIALE 



L'HOMME DES DEUX MONDES 



Monsieur, 

Le jour anniversaire de la naissance de Thadée Kosciuszko, je 
vous adresse quelques détails biographiques sur ce générai, 
une des gloires les plus pures et lès plus solides de la Pologne 
et de l'humanité. Je ne citerai que les traits principaux, et dans 
l'ordre dans lequel ils se présenteront k ma mémoire. 

Après son retour d'Amérique et la campagne de 1792, la 
tzarine fit offrir h Kosciuszko une place distinguée dans Tarmée 
russe, avec une pension viagère ; il refusa l'une et l'autre avec 
la fierté d'un homme qui ne veut servir que son pays. Il quitta 
la Pologne, déjà dominée, presque asservie par la faction mos- 
kovite, à la tète de laquelle se trouvait le roi lui-même, l'an- 
cien amant de Catherine. N'ayant jamais accepté les subsides 
des cours étrangères, il ne vécut que des offrandes patrioti- 
ques qui lui étaient transmises par ses amis. Deux ans après^ 
il reçut des Polonais la dignité de généralissime, sans vanité. 
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sans ambition, et sans autre intérêt qae celui de travailler à 
l'affranchissement de sa patrie. Il imita son ancien chef, Was- 
hington, par le respect qu'il porta constamment aux lois de son 
pays, et par Tusage qu*il fit de son autorité pour les faire res- 
pecter. 

Revêtu d'un pouvoir dictatorial parle vœu souverain de la 
nation, il refusa noblement le trône qui lui fut proposé par les 
plus fervents de ses admirateurs ; il exigea constamment du 
gouvernement et des habitants de Varsovie que Stanislas-Âu- 
gustè fût maintenu , sinon honoré , comme roi légitime de 
Pologne. Il n'aurait même pas hésité à le mettre à la tête du 
gouvernement qu'il venait d'établir, s'il n'en avait été détourné 
par ceux qui se souvenaient des antécédents de Stanislas, et 
qui craignaient Tinfluence du parti de la cour. On sait que ce 
triste monarque l'en a singulièrement récompepsé ; car, peu 
de temps après, il l'a fait mettre hors la loi . comme rebelle 
et comimd ennemi de la grande tzarine de Russie. 

Si la journée de Szczekociny n'a pas tourné à l'avantage des 
armes polonaises, la retraite do Kosciuszko a valu autant qu'une 
victoire aux yeux de tous les militaires expérimentés; et la dé- 
fense de Varsovie, qui ne se trouvait rien moins qu'en état de 
soutenir un siège, acheva de le couvrir de gloire. 

A la bataille de Maciéiowicé (1794), la dernière heure de 
la Pologne indépendante, Kosciuszko, pour décider le sort du 
combat, qui devenait incertain, et ne voyant pas arriver les se- 
cours qu'il attendait, se précipita au milieu de l'ennemi avec 
l'élite de la cavalerie et tous les premiers officiers de Tannée. 
Cette tentative désespérée, qui fît une large trouée dans lo 
corps du général Fersen, quatre fois supérieur en nombre à 
celui de Kosciuszko, ne servit qu'à lui épargner la douleur de 
voir ses troupes balayées par la mitraille de l'ennemi. Blessé à 
la tête, il tomba au milieu de la mêlée; et tous les braves qui 
l'avaient suivi vendirent chèrement la perte de leur vie ou de 
leur liberté. 

Le hasard fit découvrir Kosciuszko au milieu des morts qui 
jonchaient le champ de bataille. A la simplicité de son vête- 
ment, à la décoration del'ordre américain de Cincinnatus qui 
lui avait été conférée par son émule et son ami^ l'immortel 
Washington, et surtout à l'héroïque expression de sa figure en- / 
sanglantée, il fut reconnu: et dès qu'on prononça son nom, 
plusieurs kosaks, qui s'étaient assemblés pour le dépouiller. 
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frappés de respect plus encore que de terreur, firent un brancard 
de leurs lances pour le transporter auprès du général Fersen. 

C'est ainsi que s'acheva la glorieuse carrière de Kosciuszko, à 
laquelle se rattachaient toutes les espérances des Polonais. 

Quant au mot de c finis Poloniœ, » qu'on lui attribue dans 
cette circonstance, ce n'est qu'uii mensonge et une perfidie; 
jamais ce blasphème n'aurait pu sortir de la grande âme de 
Kosciuszko : car ce serait un démenti donné à sa vie entière. 
Une nation ne meurt pas avec un seul homme, cet homme fût- 
il un héros. Lorsqu'il apprit dans son cachot de Saint-Péters- 
bourg qu'on lui prêtait ce mot barbare, inventé par les histo- 
riens à gages de Catherine II, et reproduit par tous les journaux 
existant à cette époque> il faillit mourir de douleur. Vingt fois 
il l'a publiquement désavoué dans tout le reste de sa vie, et 
vingt fois il eut le regret de voir renaître de ses cendres cet 
audacieux mensonge, phénix nouveau, toujours mal consumé 
par le feu de la vérité. D'ailleurs le chant des légions polonaises 
au service de l'Empire, sous les ordi;es de Dombrowski : c La 
Pologne ne mourra pas ! » ( leszcze PoUka nie iginela }, a 
donné à cette invention un désaveu formel et définitif. 

Voici, entre autres, la lettre adressée à l'historien de Ségur, 
et dont l'original se trouve dans la précieuse collection de 
M. Léopard Chodzko : . 

Paris, 30 brttmalre an Xll (3i octobre 1S03)4 

« Monsieur U cômte^ 

» En vous remettant hier Técrit relatif à l'affaire de M. Adam 
Poninski^ sur sa conduite dans la campagne de 1794, j'avais encore 
à cœur un autre fait qui se rattache à la malheureuse bataille de 
Maciéiowicé, et qu'il me tarde d'édaircir. 

». L'ignorance ou la mauvaise foi s'acharnent à mettre dans ma 
bouche le mot de fiMs Peloniccy que j'aurais prononcé dans cette 
fatale journée. D'abord, avant l'issue de la bataille^ j'ai été presque 
mortellement blessé, et je n'ai recouvré mes sens que deux jours 
après, lorsque je me suis trouvé entre les mains de mes ennemis. 
Puis, si un pareil mot est inconséquent et criminel dans la bouche 
de tout Polonais, il le serait beaucoup plus dans la mienne* 

> La nation polonaise, en m'appelant à défendre Tintégrité, Fin» 
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dépendance, la dignité, la gloire et la liberté de la patrie, savait 
bien que je n'étais pas le dernier Polonais, et qu'avec ma mort, 
sur le chail9p de bataille ou autrement, la Pologne ne pouvait et ne 
devait pas finir. 

B Tout ce que les Polonais ont fait depuis, dans les glorieuses 
légions polonaises, et tout ce qu'ils feront encore dans Tavenir pour 
rfîcouvrer leur patrie, prouve suffisamment que si, nous, soldats dé- 
voués de cette patrie, nous sommes mortels, la Pologne est immor- 
telle ; et il n'est permis à personne de dire ni de répéter l'outrageante 
épithète de finirFoloniœ. 

> Que diraient les Français si, à la fatale bataille de Rosbach, en 
1757, le maréchal Charles de Rohan, prince deSoubise, s'était 
écrié : finis Galliœ; ou si on lui faisait dire as cruelles paroles 
dans ses biographies ? 

Je vous serai donc obligé de ne pas parler de ce finis Poloniœ 
dans la nouvelle édition de votre ouvrage ; et j^espère que l'autorité 
de votre nom imposera à tous ceux qui, à l'avenir, voudraient répé- 
ter ces mots et m'attribuer un blasphème contre lequel je proteste 
de toute mon âme* 

» THADÉE KOjSGIUSZRO. i 

Délivré de sa prison à Tavénement au trône de Paul I", qu 
vint en personne lui annoncer sa délivrance et celle de tous 
ses compagnons de captivité, répartis au nombre de douze 
millC) dans dltférentes provinces de la Russie^ il refusa toutes 
les propositions qui lui furent faites d'accepter un emploi mili- 
taire du premier rang, et de conduire les armées du tzar contre 
la France. S'il ne put se défendre de recevoir, comme don 
gratuit) une somme qui assurait sa fortune pour le reste de 
ses jours* il ne manqua pas de la renvoyer au tzar dès qu'il 
eut quitté les frontières de la Russie en témoignant, dans une 
lettre écrite avec autant de mesure que de dignité, toute l'é- 
tendue de sa reconnaissance pour lui et ses oompatrlotes i 
mais en déclarant que, n'ayant plus de patrie, les richesses lui 
devenaient inutiles, et qu'il était déterminé à finir ses jours 
dans la retraite et l'obscurité. 

Après avoir passé quelque temps en Amérique et en Angle* 
terre, il s'établit en Franee dans les environs de Fontainebleau^ 
où une pension modique, qu'il recevait des Etats-Unis pour ses 
ancieim services militaires» suffisait et au-delà à tous ses be«^ 
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soins. C'est là que la digne famille de ZôUner, ancien envoyé 
de Suisse et son invariable ami, devint désormais la sienne, 
et conquit par cette généreuse hospitalité des titres éternels 
au respect et à l'amour des Polonais. 

Dans celte retraite, la société d'un petit nombre d'amis in- 
times , la lecture, le dessin, quelquefois la chasse, occupaient 
ses Ipisirs; tandis que l'accueil qu'il faisait aux malheureux, les 
aumônes qu'il répandait parmi les pauvres, apportaient de tou- 
chantes consolations à son âme, toujours pleine du souvenir 
vivant de sa patrie. Jusqu'à présent, aux environs de Monti- 
gny-sur-Loing, le nom de K6sciuszko,..qui, en 1813, sauva ce 
pays de la dévastation s'étendant sur d'autres contrées^ est. 
considéré comme un symbole de vertu, de constance et de 
charité. 

Témoin des divers changements qui se sont opérés en 
France, il parut indifférent à tout ce qui se passait en dehors 
de la sphère de ses propres at^pirations. Voulant profiler de 
son attachement pour son pays nalal, et de la confiance que 
les Polonais avaient en lui, Napoléon voulut^ l'engager à le 
suivre dans la campagne de 1807; il lui fit les offres les plus 
séduisantes, et désira que, par une proclamation signée de sa 
main^ il donnât réveil à la nation polonaise, en ranimant son 
ancien enthousiasme et en y préparant une levée de boucliers. 
Le maître de l'Europe s'efforça de lui persuader qu'il avait 
formé le projet de rétablir la Pologne; mais Kosciuszko 
ne voulut point tromper ses compatriotes par dès espérances 
auxquelles lui-même n'osait se livrer. Ces offres et ces pro- 
messes lui furent réitérées durant les Cent-jours; malheureu- 
sement, elles échouèrent par la faute du négociateur Fouché, 
chargé de les lui présenter. 

A l'entrée des troupes alliées à Paris, en 1814, l'empereur 
Alexandre voulut voir Kosciuszko ; il lui parla de ses projets 
concernant la Pologne, dont le rétablissement devait être la 
base d'un ordre de choses plus libéral en Russie ; il l'engagea, 
dans les termes les plus pressants, à rentrer dans sa patrie. 
Kosciuszko promit d'y revenir dès que sop indépendance serait 
assurée et son gouvernement organisé. La mort l'enleva (Quel- 
ques temps après, en 1817, à Soleure en Suisse, oiji la famille 
de Zeltner l'avait suivi. 

Les amis de la liberté perdirent en lui un modèle ; les mili« 
taires, un des. guerriers les plus habiles et des plus intrépides : 
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les Polonais un des chefs les plus glorieux qui jamais aient 
illustré leurs annales. Entre autres nobles qualités, il aimait 
passionnément les beaux-arts, qu'il cultivait lui-même de main 
de maître. Les beaux vers avaient sur son âme une puissance 
irrésistible; témoin h Feuille rfe C/i<?ne, d'Arnaut, qui lui fut 
récitée peu de jours avant sa mort, et qui lui coûta peut-être 
les dernières larmes qu'il ait versées... Elle était bien digne, 
en effet,' d'un pareil hommage : 

« De ta tige détachée 

Pauvre feuille desséchée, ^ 

Où vas-tu?... — Je n'en sais rien! 

L'orage a brise le chêne 

Qui seul était mon soutien. 

De son inconstante haleiae, 

Le zéphir ou Taquilon, 

Depuis ce jour me promène 

De la forêt à la plaine, 

De la montagne au vallon. 

Je vais où le vent me mène, 

Sans me plaindre et m'effrayer ; 

Je vais où va toute chose, 

Où va la feuille de rose 

Et la feuille de laurier. » 

Le chêne abattu par l'orage, c'était la Pologne ; la feuille 
desséchée, livrée au vent, au hasard de l'exil, c'était lui... 
Mais l'amour de la Pologne ne souffrira pas qu'elle tombe où va 
toute chose, dans l'océan de l'oubli ; car celte feuille est le 
plus beau fleuron de sa couronne de martyre... 

Les monuments élevés à la mémoire des grands hommes 
sont rarement épargnés au milieu des guerres civiles et des 
révolutions; ils ne résistent point à l'action du temps qui dé- 
truit tout ce qu'il enfante : mais le souvenir de Kosciuszko, gravé 
dans le cœur de l'humanité, ne sera jamais etfacé. Il vivra aussi 
longtemps que le tertre de Mogila^ élevé par les mains des 
Polonais sur la montagne de Bronislavva, en vue de Krakovie, 
avec la terr^ recueillie sur tous ses champs de bataille ; haut 
de dix-huit toises et dominant toute la contrée, — entre les 
deux tertres do Krakus et de Vanda, les premiers fondateurs 
de la cité polonaise : — triangle mystérieux qui renferme, dans 
son immense orbite, tout le passé et l'avenir de notre nation... 
C'est le héros aimé du peuple, et qui, seul dans les temps mo- 
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Uernes, de même que Napoléon l'S portait le vêtement du 
peuple, la capote grise... 

C'est à ndus, ses enfants, ses compagnons d*armes, qui, 
soit par des traditions de famille, soit par des récits popu- 
laires, avons eu le bonheur de recueillir tous les détails de sa 
vie publique et privée, de fournir aux besoins de l'histoire des 
matériaux qui feront connaître Thomme de bien, le citoyen 
vertueux et le défenseur intrépide de la liberté des deux 
mondes. 

Paris, 13 févriiT, IK>7« 
[V Abeille impériale.) 



IV 



AU DIRECTEUR 

DU CONSTITUTIONNEL 



LA MANIFESTATION DE LONDRES 



MOtfSlEUR, 

t^armi les cruelles déceptions Qui ont dssailli l'Ëmigration 
polonaise dans ces dernières années, une des plus douloureu- 
ses est la solidarité qu'on paraît vouloir établir entre notre 
cause nationale et toutes les causes révolutionnaires en Eu - 
rope. Le Constitutionnel^ dans un récent article à propos delà 
manifestation des réfugiés de Londres aux funérailles du dé- 
puté polonais IStanislas AVorcell, s'exprimait en ces termes : 

c Les réfugiés politiques réunis à Londres viennent de faire 
eonnattre utie fois encore à l'Europe civilisée^ par un acte so- 
lennel et religieux, leurs principes et leurs desseins. 
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9 Les rëfiigiéé^ groupés par nationis, suivaient leurs bannières 
respectives, 0tc. » 

Cet article cite des noms français, des noms italiens, des ré- 
gicides, des évadés de Gayenne, etc. ; il ne nomme pas un seul 
émigré polonais; et cependant il nous enveloppe avec eux 
dans la même réprobation. Cette solidarité, nous ne pouvons, 
nous ne devons pas l'accepter; nous la repoussons énergique- 
ment, au nom de la Pologne et au nôtre. M. Stanislas Worcell, 
député en 1831, écrivain et patriote \iistingué, a bien pu être 
Fami personnel de quelques-uns des réfugiés de Londres qui 
ont suivi son convoi; mais, nous en avons en main les preuves 
dans toutes les lettres qu'il nous a adressées depuis vingt ans . 
sa doctrineVa jamais été celle de la violence et de Tanarcbie. 
De plus, nous tenons de bonne source qu'il n'a pas dépendu 
de nos compatriotes d'empècber cette manifestation, la loi an* 
glaise autorisant des rassemblements de vingt à trente mille 
personnes, et pour des objets bien plus solennels et plus graves 
que des funérailles. 

La scène qui vient de se passer à Londres nous reporte in- 
volontairement à la matinée du 15 mai 1848, à Paris; h cette 
autre exhibition du drapeau rouge, qui n'est pas le nôtre, faite 
soi-disant au nom de la Pologne, mais sans aucune participa- 
tion des Polonais. On sait que la main de la Russie a conduit 
réchauffourée du 15 mai; cette main, nous en avons la convie* 
tion, a dirigé la manifestation funèbre de Londres; Est-ce 
nous qu'il faut en accuser? Ce serait par trop injuste, même 
de la part du Constitutionnel, toujours si bien informé de tout 
ce qui touche à la politique étrangère. 

Il semblerait que notre cause est considérée, par les am- 
bitieux et les énergumènes de tout pays et de toute opinion, 
comme une propriété banale, une devise ambiguë, dont tous 
auraient droit de faire usage pour couvrir leurs calculs hypo* 
crites d'une apparence d'honneur et de légalité. De toutes les 
souffrances de la Pologne, celle-là est assurément la plus 
grande. Aristocrates pour les uns, démagogues pour les autres, 
nous ne pouvons que les désavouer des deux parts, comme 
nous le faisons aujourd'hui. 

Eh quoi ! nous avons passé vingt-cinq années en France, 
nous livrant à des travaux toujours pénibles, très-souvent in- 
grats, d'après l'aveu de certains journaux qui nous conseillaient 
récemment d'aller porter à la Russie le fruit de notre labeur et 
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de notre persévérance : et tout cela, pour qu'on nous accuse 
de complicité avec des agitateurs cosmopolites ! Est-ce à nous 
qu'il faut imputer l'abus sacrilège que les intrigants de tous les 
partis, en France ou à Tétranger, ont pu faire de notre popu- 
larité conquise au prix du martyre? Est-ce notre faute, si les 
gouvernemenls, par leur coupable abandon de la cause polo- 
naise, dont nous avons vu naguère un éclatant exemple, la re- 
jettent comme une arme révolutionnaire à toutes Ans aux 
mains de l'opposition qui Texploile ? 

Ouvrez l'histoire de Pologne ; depuis Piast jusqu'à Stanislas- 
Auguste, vous n'y trouverez pas un seul régicide. Cette diffé- 
rence la séparera toujours profondément de l'histoire de la 
Russie, et même de la plupart des nations de l'Occident. Le 
tzar actuellement régnant doit se souvenir qu'encore enfant, 
il se trouvait en 1829, avec toute sa famille réunie, sur une 
place militaire, devant les fusils chargés à balle de notre ar- 
mée; que nous avons préféré subir les conséquences d'une 
guerre sanglante, que de souiller le drapeau national par le 
meurtre du tzar Nicolas, son père, qui venait se confier à 
notre loyauté. Cependant, Foccasion était belle, pour délivrer 
à jamais la Pologne de la domination étrangère ! Que de pa- 
reils exemples soient présents à la mémoire de ceux qui se- 
raient tentés de nous assimiler aux hommes de 93 ! 

La liberté, fille de Dieu, ne peut vivre et prospérer à l'abr 
du meurtre; et voilà pourquoi beaucoup de révolutions ont 
manqué en Europe. On aura beati entasser crimes sur crimes, 
OH ne construira jamais une grandeur quelconque. «On ne fait 
pas un peuple libre, » écrivait M. Guizot dans son Histoire de 
la civilisation; qu'il nous soit permis d'ajouter : « On ne fait 
pas un peuple esclaye, » et nous en sommes la preuve vivante. 
Des soldats accablés par le nombre, ou séduits par de fausses 
promesses, comtae nous l'avons été en 1831 et 1848, ne sont 
pas des criminels échappés à leur peine ou des séditieux ; et 
^ notre Émigration peut invoquer d'autres noms encore que ceux 
cftés par le Constitutionnel, pour lui assurer le respect. 
. De môme que nous avons fait le 15 mai, lors de l'envahisse- 
ment de l'Assemblée nationale par le peuple égaré, nous pro- 
lestons encore aujourd'hui contre cette usurpation du nom de 
la Pologne par de folles ambitions qui ne savent même pas 
respecter nos tombeaux. 11 est temps que cette perpétuelle in- 
sulte de notre cause soit enfin lavée par un démenti formel et 
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décisif. Que ceux qui n'ont rien fait pour elle en 1848» quiV^nt 
même publiquement outragée à la tribune, la laissent aujour» 
d'hui en repos; qu'ils cessent de porter leurs mains impies sur 
le drapeau immaculé de notre patrie. Mais aussi, que nos amis 
sincères dans les deux nations, et leur nombre en est encore 
très-grand, Dieu merci, la protègent et la défendent contre 
les odieuses imputations qui tendraient à l'avilir au profit 
de la Russie, en la confondant avec celle du désordre et de 
l'agitation. En un mot, nous sommes loin de vouloir séparer 
la cause polonaise de celle de la liberté ; mais nous la séparons 
à tout jan^ais du meurtre et de l'assassinat, entièrement oppo- 
sés à nos mœurs et à notre caractère, et qui ne servent que 
les intérêts de la tyrannie. 

Pari», 9 février 1857, 
{La Vérité.) 



AU DIRECTEUR 



DE L'ESTAFETTE 
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Monsieur, 

Tout en m'associant du fond du qœur au sentiment d'np~ 
probalion unanime exprimé par la presse parisienne au sujet 
du décret du 2 cLécembre dernier, pour l'émancipation des 
serfs en Russie, qu'il me soit permis de faire observer que 

2/ 
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rholineur de cette grande mesure, attribué en entier & la ma- 
gnanimité du tzar Alexandre^ revient au moins en partie à mea 
compatriotes. 

' On sait, ou l'on devrait savoir, que les trois palatinats de 
Vilno, Kowno et Grodno, dans lesquels l'initiative de 'cette 
réforme nationale a été formulée, appartiennent à la Lithuanie 
polonaise ; que les signataires de la note adressée au tzar pour 
l'abolition du servage, ainsi que les paysans en faveur de qui 
elle a été conçue, sont sans aucune exception polonaise Les 
reproches de ceux qui accusaient la nation polonaise de s'ôlre 
opposée, en 183t, aux réformes projetées pour l'amélioration 
du sort des paysans, tombent ainsi d'eux-mêmes et pour jamais. 
Les propriétaires de ces trois palatinats n'ont fait, en prenant 
cette généreuse initiative, que continuer les efforts tentés 
dans le même sens par les générations précédentes; efforts 
rendus stériles par rhabileté de ces mêmes voisins qui daignent 
faire aujourd'hui cette tardive, mais nécessaire concession, à 
l'opinion publique. Comme ce n'est point une polénôique que je 
veux engager, mais un fait historique que j'ai à cœur de re- 
dresser, parce qu'il intéresse au plus haut point notre hon- 
neur national, je présenterai simplement mes preuves, avec 
la conviction que personne ne pourra les trouver insuffi- 
santes. 

Le servage du peuple n'a jamais été sanctionné par les lois 
polonaises ; l'oppression des paysans n'a existé dans les derniers 
temps qu'à titre d'exception et d'abus. Sans m'arrêter aux 
projets d'amélioration développés dans le célèbre ouvrage de 
Stanislas Leszczynski : Considérations sur le gouvernement de 
la Pologne, et qui le premier, vers le début du dix-huitième 
siècle, en 1720, a élevé la voix en faveur du peuple des cam- 
pagnes; défendus à main armée par la confédération de Bar, 
en 1768, débattus dans les diètes de 1776, 1780, 1788, et dé- 
finitivement adoptés par Timmortelle assemblée constituante 
de 1791, je citerai un ordre du jour émané de l'âme héroïque 
du dictateur Thadée Kosciuszko, et signé le 7 mai 179i, au 
camp de Polanieç. En voici les principales dispositions : 

i* Le peuple, en vertu de laloi^ reste libre et jouit de la pro- 
tection du gouvernement; 

^ Chaque paysan est libre de sa personne; il peut s*établir 
où bon lui semble, après avoir déclaré à la commission de son 
palatinat dans quel lieu il désire se fixer, pourvu qu'il se soit 
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acquitté de ses redevances à se$ anciens propriétaires^ et du 
paiement des impôts; 

3^ Les jours da travail dus aux propriétaires pour l'affermage 
de leyrs terres, seront réduits au moins d'un tiers. Ils seront 
totalement supprimés pour ceux d'entre les paysans qui auront 
pris les armes pour la défense de la patrie ; 

6^ Nul propriétaire n*a le droit d'ôter au paysan le champ 
qu'il possède^ lorsque celui-ci remplit les obligations qui y sont 
attachées, selon la règle ci-dessus détaillée ; 

l"" Si quelque administrateur ou commis enfreint le présent 
«règlement, et sMl exerce des actes quelconques d'oppression à 
l'égard du peuple des campagnes, il sera traduit devant les 
tribunaux criminels pour y ôtre jugé et pbni selon la gravité 
du délit ; 

8*" S'il se trouvait des propriétaires fonciers ordonnant ou 
tolérâpt de pareils actes d'oppression, ils seraient soumis à la 
même pénalité, comme coupables de vouloir faire échouer la 
.cause sacrée de Tinsurrection nationale; 

12"* La justice rendue au peuple, et dont il voit Teffet dans 
l'allégement des charges, doit l'animer de plus en plus au tra- 
vail, à la culture des terres et à la défense de la patrie ; 

W Les commissions de palatinat choisiront^ parmi les ci- 
toyens les plus zélés pour le bien public, des délégués qui se- 
ront tenus de so rendre dans toutes les communes, où ils 
assembleront le peuple et lui feront voir que le nouvel ordre 
de choses établi par le gouvernement national a pour objet son 
bonheur; et enfin, ils chercheront à le pénétrer de sentiments 
de reconnaissance et d'attachement pour la mère-patrie, afin 
qu'il contribue de toutes ses forces à la défendre, etc. 

Certes, c'était là un acte d'affranchissement qui, pour l'ex- 
tension et le souffle élevé qui l'animait, vaut bien le décret du 
2 décembre. Six mois plus tard, eut lieu le massacre de Praga, 
exécuté le 4 novembre par le farouche Souwaroff, sur tout ce 
qui restait de notre insurrection nationale ; et, Tannée suivante, 
le nom de la Pologne fut effacé, pour un temps au moins, de 
la carte poHtique de l'Europe. C'est ainsi que, de nos jours, 
les pétitions adressées à l'empereur Ferdinand I*' parles États 
de Léopol, à la date du 26 septembre 1845, pour la suppres- 
sion du servage et de la corvée, ont abouti aux massacres de 
Gallicie et à l'anéantissement de la république de Rrakovie. 
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Mettons en regard de ce patriotique document quelques 
passages du fameux Catéchisme^ ou explication du. quatrième 
commandement de Dieu, h l'usage des églises et inslitulions 
catholiques romaines dans l'empire de Russie, et publié par 
ordre supérieur, en 1832, à Vilno, à l'endroit même où s'ac- 
complit aujourd'hui cette réforme tant désirée en faveur du 
peuple : 

Première demande. « D'après la religion du Christ, comment 
considère-t-on l'autorité de l'autocrate actuellement régnant 
sur toutes les Russies? 

Béponse, » On considère l'autorité de Tautocrate comme pro-. 
cédant directement de Dieu. 

Troisième demande. « D'après cette môme religion, qu'est-ce 
que nous devons, nous, ses sujets, à l'autocrate de toutes les 
Russies ? 

Réponse. » Nous lui devons soumission, obéissance, service 
militaire et civil, payement des impôts, amour par-dessus' 
toutes choses, actions de grâces et prières devant Dieu; enOn, 
tout ce qui peut se résumer par ces deux mots : Adoration et 
fidélité. 

Quitrième demande. « Comment faut-il arfore?»' l'autocrate ? 

Réponse. » Par tous les moyens que l'homme possède ; par 
les paroles, par le maintien, par les actions et démarches ; 
enfin, intérieurement et dans le plus intime de son cœur. 

Neuvième demande. «En quoi et comment faut-il lui prouver 
notre amour? 

Réponse. «Par notre participation, selon toute notre in- 
fluence, aux succès sans bornes de notre autocrate , à l'exten- 
sion de son empire, qui est notre patrie à tous, ainsi qu'à la 
prospérité de sa famille. 

Dix-septième demande, a Quels sont les motifs surnaturels 
de cette adoration ? 

Réponse. 9 L autocrate est une émanation de Dieu ; il est 
son ministre et son lieutenant sur la terre : la désobéissance à 
son autorité est donc une désobéissance directe aux volontés 
divines, desquelles émane son pouvoir, etc. » 

Assurément, après avoir lu ce curieux monument de blas- 
phème et de folie, établissant clairement l'identité de la per- 
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sonne du Izar avec Dieu, on doit convenir que la Russie a fait 
un progrès immense depuis sa publication jusqu'aux décrets du * 
2 décembre ; mais à qui doit-elle surtout ce progrès, si ce n'est 
à l'initiative polonaise : si ce n'est à ces comités formés des 
propriétaires dans les trois palatinats lithuaniens qui, mal- 
gré des exemples terribles et la perte assurée de leurs reve- 
nus, ont déclaré vouloir changer la condition delçurs paysans? 
Les mêmes vœux ont été maintes fois exprimés sous les deux 
règnes précédents; ils n'ont seulement pas été entendus. Puisse 
cette impulsion être suivie dans les autres gouvernements 
du centre de Tempire moskovite ! Puisse cette noble ten- 
tative qui, dans un temps donné, doit élever à la dignité 
d'hommes libres 60 millions d'esclaves, recevoir en Russie 
éomme en Pologne son entière et pleine exécution ! C'est alors 
que le mot cruel de Pierre l®', « Ùesclavage estU ciment de ma 
maison, » trouvera de la part de son héritier un éclatant et 
loyal démenti] Tel est notre vœu le plus ardent; car alors, la 
Russie, devenue libre elle-même, cessera de tenir sa victime 
sanglante enchaînée à ses pieds. Quoi qu'il en soit, tout Polo- 
nais a droit d'être fier de cet acte de justice et de dévouement 
entrepris par nos compatriotes ; car c'est par eux que la Po- 
logne vient de conquérir un de ses titres les plus réels, les 
plus solides à Testime des peuples : et l'on comprend pourquoi, 
si malheureuse qu'elle soit, c'est encore elle entre toutes que 
nous aurions choisie pour patrie. 

Paris, 1" janvier 1858. 
( U Union, lEslafelte, la Gazette de France, 
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VI 

i'INSUKREOTION DE 1863. 

(février). 

On nous écrit de Varsovie, Ô février : 

Le Lîtennik contient" un récit du combat de Wen^ow, que ce 
récit lui-même appelle une bataille, et qui, d*après des rapports 
particuliers, a été en eifet un combat sanglant d*une masse com- 
pacte de quelques milliers de fantassins et de cavaliers, soutenus 
par plusieurs batteries, contre une poignée d*hommes armés de faux. 

Les insurgés ont accompli dans cette circonstance des faits d'ar- 
mes héroïques. Pour occuper le corps russe qui avançait, et couvrir 
la retraite de Wengrow, deux cents jeunes gens, la plupart nobles, 
sortirent de Wengrow et marchèrent droit sur les Russes, qui, dis- 
posant de vingt canons, ouvrirent aussitôt un feu meurtrier. Les 
insurgés se jetèrent sur les batteries et attaquèrent les canonniers. 

Il y eut là un véritable massacre qui dura deux heures, pendant 
lesquelles le gros des insurgés se retira en ordre parfait sur Soko- 
low. Les deux cents volontaires se firent tous tuer sur les pièces 
russes, mais la masse des insurgés était sauvée. C*est là la vraie 
histoire de la bataille. 

Voici maintenant le bulletin russe : « Le 6 de ce mois, on a reçu 
des détails sur Faction d'un détachement de trois compagnies (lisez 
bataillons) d'infanterie, de trois escadrons' de cavalerie et de six 
pièces, commandé par le colonel Popofosopoulo. Ce détachement, qui 
s'était porté la veille à six verstes de Wengrow, fut inquiété toute la 
nuit par les rebelles, qui sortaient de la forêt voisine. Quelques 
coups à mitraille ayant été tirés, ces attaques cessèrent. 

y> Le lendemain matin, les troupes marchèrent en avant, et s'ar- 
rêtèrent à huit heures à portée de canon de la ville. Des postes 
couvraient suffisamment la position des troupes vis-à-vis des re- 
belles venant des forêts. 

» La bataille fut ouverte à neuf heures par deux pièces de la 
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batterie n° 3 de la troisième brigade d*artillerie. Après quelques 
coups de (moUf on remarqua uu mouvement dans la ville; et, peu 
après, les rebelles commencèrent à la quitter dans toutes les direc- 
tions. Le gros des rebelles se retira vers Sokolow. 

» Le soin de défendre la ville et de couvrir la bande qui se reti- 
rait fut laissé à un détachement particulier qui occupa la route près 
de la barrière, du côté de Mokobody. 

D Pour couper le passage aux rebelles qui sortaient de la ville, le 
colonel Popofosopoulo lança le quatrième escadron de hulans à leur 
poursuite sur le chemin de Sokolow. Les hulans les repoussèrent 
et les obligèrent de rentrer dans la ville, où ils occupèrent le cimo'^ 
tière. En même temps, une division de la troisième batterie d'artil^ 
lerie à cheval, couverte par une section de la onzième compagnie du 
régiment d'infanterie de Kostroma et deux escadrons de hulaas, 
s'avança et ouvrit le feu, contre la bande. 

» Alors le détachement de rebelles, qui était posté à Fentrée de 
la ville, s'avança; mais, atteint par la mitraille, il recula -en dés^ 
ordre, et malgré le feu, cent cinquante homnoes seulement marchèrent 
sur les pièces, en se défendant avec leurs faux contre Tattaque de 
deux escadrons de hulans. L'artillerie suspendit le feu, et un pelo- 
ton du troisième escadron de hulans se lança rentre les insurgés 
sous les ordres du lieutenant-colonel Feodorowsky. En même temps, 
les rebelles furent atteints par les coups de carabines des tirail- 
leurs; et, peu après, ils périrent tous ! 

j> L'artillerie reprit alors sa première position et Tinfanterie mar» 
cha sur la ville. L'incendie causé au commencement de la bataille 
par le feu de notre artillerie augmenta la confusion. Les rebelles se 
jetèrent par bandes à travers les buissons et les jardins dans la fo- 
rêt voisine; ils étaient poursuivis par deux pièces. Cependant, 
Finfanterie occupa la ville. Les rebelles ont laissé cent vingt-huit 
morts sur le champ de bataille et neuf blessés, presque tous de la 
bande qui s'était précipitée sur les canons. Les rebelles emportè- 
rent les morts et les blessés qui étaient tombés près de la ville ; 
et, par suite, leur nombre ne nous est pas connu. 

» Dans les troupes russes, personne n'a été tué. Il n'y a que six 
soldats blessés. Parmi les habitants, deux garçons juifs seulement 
ont été tuis actidentellement par des coups de feu; » 

Voilà comment cet admirable début de notre inlurrectioti est 
. racdnté par les bulletins moskovites. 

[pÊtriè,) 
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VII 



Oa nous écpit de Krakovie, 10 février : 

♦ 

Le gouvernement moskovite, après avoir provoqué à dessein Finsur- 
rectiou polonaise, cberche aujourd'hui à FétoufPer dans le massacre. 
Lorsqu'il ne peut atteindre les insurgés, forcés de céder devant le 
nombre, il frappe les habitants sans armes, il brûle les villes et les 
villages, il ordonne à ses soldats le meurtre des enfants, des femmes 
et des vieillards, avec une férocité dont on ne trouve que trop 
d'exemples dans l'histoire militaire de ce pays, depuis lé massacre 
de Praga (1794) jusqu'à celui d'Oszmiana (1831). 

Et, tout en commettant ces cruautés, il- ne cesse de parler de 
l'indépendance des peuples slaves en Turquie, de progrès national 
pour l'Italie, de réformes administratives en Pologne. Toutes ces 
réformes, même celles sur lesquelles on pouvait encore compter 
après tant de promesses vaines, ont été noyées dans le sang. 

Les horreurs exercées à Weugrow, à Tomaszow, à Suchedniow 
et à Wonchoçk, dont tous les habitants, sans distinction d'âge ni de 
sexe, ont été passés au Ql de Tépée^ ont couvert d'une tache ineffa- 
çable le drapeau moskovite, ainsi que les chefs du gouvernement et 
de l'armée russe à Varsovie. 

Les détails du carnage, dans les deux premières localités^ se 
trouvent dans nos correspondances d'aujourd'hui ; nous y ajoute- 
rons un épisode terrible, mais vrai, des deux combats de Suched- 
"niow et de Wonchoçk^ et des scènes de barbarie sauvage qui les 
ont suivis. 

Des détachements considérables de troupes russes, composés 
d'armes de toute sorte et de kosaks^ onjb quitté^ le 3 courant, les 
degx villes de Radom et de Kielcé, en convergeant vers le camp 
des insurgés du palatinat de Sandomir. 

Le détachement de Kielcé arrivé à Suchedniow, y rencontra envi- 
ron soixante insurgés, qui, après une résistance désespérée, se reti- 
rèrent en bon orûre, en laissant *deux des leurs prisonniers entre 
les mains des assaillants. Ces deux prisonniers furent pendus, et 
aussitôt commença le massacre ; les soldats se ruèrent sur la ville, 
en tuant tous ceux qui n'avaient pu s'échapper, pour avoir, disaient- 
ils, donné asile aux insurgés : puis, la ville entière fut mise au pil- 
lage et réduite en cendres. 
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Une partie de ^ce même détachement fut attaquée au village de 
Mieliça, où deux compagnies d^intanterie de ligae et un escadron 
de dragons furent entièrement défaits. Les insurgés, enhardis par ce 
succès, quittèrent les bois et les ravins, et présentèrent le combat 
en plein champ aux deux détachements qui avaient opéré leur jonc- 
tion. 

Les paysans armés de faux {kosyniery) et les chasseurs se jetè- 
rent à plusieurs reprises sur les canons et l'infanterie russe; mais 
bientôt, écrasés par la milraille, après la mort des deux chefs de 
compagnie Prendowski et Kosieçki, ils durent se retirer vers Slu- 
pia, sur les hauteurs de Sainte-Croix, et vers Zawichost. 

Les Russes, après avoir perdu deux cents hommes dans ce 
combat, se dirigèrent vers Wonchoçk abandonné par les insurgés ; 
après avoir occupé la ville, ils égorgèrent les habitants et mirent le 
feu aux maisons dévastées, en sorte qu'il ne reste plus que l'église 
et la maison du pharmacien de la localité. Us en firent autant dans 
cinq villages environnants; et, après ce beau fait d'armes, chargés 
de butin et de malédictions, ils retournèrent triomphalement à 
Kielcé et à Radom. 

Des bulletins mensongers chercheront à pallier sans doute ces 
atrocités, qui surpassent tout ce qu'on a jamais écrit sur les inva- 
sions des hordes tatares. 

La généreuse et noble conduite des insurgés envers leurs pri- 
sonniers rend ces cruautés encore plus détestables. A Miehça, Won- 
choçk, comme précédemment à Bia^a, Wengrow et dans cent 
autres endroits, ils font soigner les blessés, ils rendent la Uberté 
aux captifs. Ils se comportèrent de même à Sosnovv^icé, où ils trai- 
tèrent les femmes des officiers et des employés de la douane russe 
avec tous les égards possibles. Un de leurs détachements attaqua 
Sosnowicé dans la nuit du 6 au 7 de ce mois ; la garde de la fron- 
tière s'était barricadée dans la maison de la douane, au nombre de 
cent fantassins et kosaks, et faisait feu par les fenêtres; mais 
bientôt, forcés par les insurgés, après avoir perdu quarante des leurs 
et vingt prisonniers, les Moskovites se réfugièrent sur le territoire 
prussien, où ils furent reçus par la garnison. 

Les Polonais eurent 2 tués et 18 blessés, parmi lesquels 
le vaillant chef des kosyniery, dont le nom ne nous a pas été rap- 
porté. 

Dans les deux douanes de Sosnowicé et de Maczki, les insurgés 
ont saisi environ 100 mille roubles, 100 quintaux de plomb, 80 fu- 
sils et des sabres en abondance. 

8 
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Les journaux dç Breslau apprennent que pr^s de dnq cento sol- 
dats russes, ayant jeté ieur$ armes, se sont déjà mis à Fabri de la 
frontière prussienne. On ajoute que le général Ramsay, eomman- 
dant en chef l'armée russe dans le royaume, a été révoqué et rem- 
placé par le général Sumorokoff. 

{Opinion mtiotiaîe.) 



VIII 



On nous écrit de Krakovie, 13 février : 

Les Russes continuent de se conduire avec leurs prisonniers 
blessés ou désarmés comme des bétes fauves. 

Le 5 de ce mois (le jour môme du massacre de Tomaszow), une 
iorte patrouille de kosaks est venue reconnaître, à une demi- 
vcrste de distance, la position des insurgés dans le bois de Bolimow. 
Le lendemain, dès le point du jour, le camp a été attaqué de deux 
côtés par les colonnes russes envoyées de Lowicz et de Varsovie. 

La lutte fut acharnée ; et le soir les Russes, en se retirant en 
toute hâte par la ville de Bolimow, emmenaient avec eux quatre 
fourgons de blessés, un chariot de fusils doubles et de faux^ et des 
prisonniers liés de cordes. 

Sur le champ de bataille, on entendait presque sous chaque buis* 
son les cris douloureux des mourants, et, les corps des insurgés 
tués étaient tellement criblés de blessures et de coups de toute 
sorte, qu'il était presque impossible de reconnaître leurs figures. 

Celui qui fait ce récit a vu lui-même, au milieu du taillis, six 
cadavres liés dos à dos, trois par trois, les têtes entièrement fracas- 
sées, les habits déchirés en morceaux, gisant dans une mare de 
sang. C'étaient sans doute ceux de ces malheureux insurgés qui 
n'avaient pas voulu se rendre. 

Le jour suivant, lorsque le même narrateur voulut visiter cette 
scène de carnage, un cordon de kosiiks en interdisait Faccès aux 
habitants de la contrée. 

Vers midi seulement, on parvint à introduire dans le bois uns 
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Tdituve de paille sur laquelle on déposa les corps des moribonds à 
demi-gelés durant la nuit. 

On réussit à en enlever quelques-uns et à les déposer dans une 
chaumière voisine, où ils ne tardèrent pas à rendre Fàme. Parmi 
les cadavres, qui portaient tous les traces des plus affreuses muti- 
lations, on remarquait des jeunes gens dont le linge Un s*était litté- 
ralement collé à leur corps ensanglanté. 

{Opinion M/km^/tf.} 
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On nous écrit de Varsovie, 13 février : 

Nous sommes à la dernière semaine du carnaval, Fans que per- 
sonne y ait songé. Le temps esi sombre, pluvieux. Les giboulées 
nous annoncent un printemps hàtif. Les patrouilles sillonnent les 
rues, les familles russes vont s'enfermer dans la citadelle. La force 
est aux Russes, le droit est à nous. 

Leiii Russes se flattent qu'ils pilleront Varsovie comme Wonchoçk 
et Suchcdniow ; mais notre capitale sera le tombeau de tous ceux 
que la fuite ne dérobera pas aux vengeances du peuple soulevé ! 
Les colonnes russes, véritables ramas du brigands^ trafiquent pu- 
bliquement et vendent des fourrures de femmes, des bagues, de Tar- 
genterie. Le 'soldat qui descend à l'assassinat et au vol se démora- 
lise ; ni bravoure ni discipline ne survivent chez lui & un pareil 
roéiier. 

A Rawa succomba François Godkwski. Déporté en Sibérie 
pour être sorti de l'église pendant un sermon antinational de Tarr 
chevéque Felinski, il émigra ensuite en France, où, sur une dénon- 
ciation calomnieuse de la police russe, il fut détenu près d'un mois* 
Il s'empressa enfin de rejoindre les insurgés ; il s'exposa et mourut 
en brave. 

« 

La Ga%€Ue officielle d'aujourd'hui annonce que les Russes ont 
ait fusilier à Modiin Kasimir Wolski, ancien aide de camp du gé- 
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néral Gozenz en Italie ; il a fait la campagne de Sicile avec Gari- 
baldi et a été décoré par le dictateur. Honneur çt gloire à sa mé- 
moire !^ Plusieurs Polonais, obligés de servir dans* Tarmée russe, 
ont été fusillés de môme, pour s'être joints^ à leurs compatriotes 
contre Tennemi de la patrie ; entre autres les lieutenants Markie- 
wicz et Ostrowski. 

Inclinons le front devant les noms de ces glorieux martyrs de la 
liberté et de l'indépendance nationale ! Toutes les femmes ne sont 
occupées ici qu'à coudre du linge, à préparer des bandages, à faire 
de la charpie, à pourvoir par tous les moyens possibles aux be- 
soins de leurs frères. Il y en a qui veulent aller porter leurs soins 
hospitaliers jusque dans les camps des insurgés, mais les hommes 
s'y opposent autant que possible. 

Nous venons d'apprendre que les Russes ont fait sortir les moi- 
nes du cloître de Gzenstochowa, et y ont fait entrer leurs troupes. 

^Opinion nationale.) 



Nous avons signalé les actes de barbarie atroce commis par 
les Russes dans le royaume de Pologne. G'est une vraie irrup- 
tion de sauvages dans lin pays qui, après avoir épuisé tous les 
moyens pacifiques, a dû protester enfin, les armes à ta main, 
contre la violation de ses droits basés sur des traités garantis 
par toutes les grandes puissances de l'Europe. ' . 

Les Russes brûlent impitoyablement les villes et les villages ; 
ils massacrent de sang-froid des citoyens paisibles et inoffen- 
sifs ; les femmes mêmes et les vieillards ne trouvent pas grâce 
devant ces soldats ivres de colère et de fanatisme, qu'on croi- 
rait échappés du camp des Taï-Pings ou de ces contrées bar- 
bares de l'Asie centrale où s'est conservé le féroce instinct des 
hordes de Tamerlan ou de Gengis Khan. 

Nous regrettons profondément pour le peuple russe, qui se 
prépare à la sainte revendication de la liberté, de voir son hon- 
neur aussi compromis par quelques milliers de ses enfants, 
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aveuglés par rîgnorance et dominés par le despotisme tzarien. 
Mais nous soutenons la cause de la justice, et nous devons flé- 
trir tous les attentats commis à son préjudice. • 

Aux faits que nous avons signalés^ il nous faut donc, pour 
continuer de faire connaître sous son vrai jour l'esprit de l'au- 
tocratie moskovite, en ajouter de nouveaux. 

Le 8, un corps d'infanterie russe traversant la ville de Pulawy se 
précipita, la baïonnette en avant, sur la population, qui sortait tran- 
quillement de l'église, après la messe de midi. Bon nombre de 
jeunes gens furent égorgés ; des femmes et des enfants furent blessas. 
La chose est d'autant plus inqualifiable qu'on n'avait pas trouvé un 
seul insufgé dans cette ville. 

Parmi les victimes on cite une dame Gebhard et son mari, vieil- 
lard sexagénaire. 

Le directeur de Fécole polytechnique, M. Okunski, a voulu es- 
sayer de mettre un terme à ces horribles scènes. Il sortit en grand 
uniforme avec ses décorations, et adressa quelques paroles au 
commandant des troupes pour le prier de faire cesser le carnage ; 
mais, avant que l'officier eût le temps de répondre, les soldats avaient 
atteint le savant professeur lui-même de plusieurs coups de baïon- 
nette. L'officier s'excusa sur Tétat d'ivresse de ses soldats. 

Il est impossible de retracer les horribles scènes de massacre et 
de pillage dont sont victimes les malheureuses populations polo- 
naises. La terreur et Texaspération sont au comble. Depuis le mas- 
sacre et rincendie de Wonichoçk, nous avons encore à signaler la 
reproduction des mêmes horreurs dans le village de Bialobrzeg. 

A Varsovie même, la population n'est pas à l'abri des brutalités 
des kosaks. 

Il y a quelques jours, dans la rue Panska, un soldat de la garde 
frappa d'un coup de poing à la tête une vieille femme qui le précé- 
dait et ne marchait probablement pas assez vite. En même temps il 
dégaina son sabre-baïonnette , et coupa la figure d'un homme qui 
prenait la défense de cette malheureuse vieille. 

Un rassemblement se forma ; et ce misérable fut conduit, malgré 
sa résistance, au commissariat de police. Hélas 1 au lieu de re- 
proches, il y reçut des compliments et fut presque aussitôt mis en 
liberté. 

{Opiniùn nalionale. 
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Parmi les diiTérenteg rencontres qui ont eu lieu entre les 
Russes et les Polonais, deux sanglantes affaires, celle de Wen- 
grow et de Wonchoçk» ont été surtout signalées par des actes 
héroïques qui ont fait l'admiration môme des Russes. I>an8 leurs 
bulletins officiels, les Russes ont honoré ces deux rencontres du 
nom de c batailles; » et, pour la première fois, les Polonais y 
furent désignés non plus comme des brigands ou des rebelles, 
mais comme « Tennemi. > 

On connaît les détails de la charge de WengroW, où 200 
eunes gens se dévouèrent à la mort pour sauver le gros du 
corps des insurgés. Quant à Wonchoçk, les renseignements 
manquent encore; mais nous avons sous lés yeux la desorip* 
tion du camp, tel que l'avait vu, quelques jours avant la ba- 
taille, un témoin oculaire. 

Dans Fancien palatinat de Sandomir, à droite de )a grande roufe 
de Kielcé à Radom, 8*élève la petite ville de Wonchoçk, sur une 
colline riche en minerai de fer. Ses fonderies lont depuis longtemps 
rendue célèbre. Elle est dominée par les hautes et sombres mu« 
railles d'un couvent de religieux de Tordre de Gtteaux, dont la flèche 
s*élève vers le ciel ; un peu plus loin s*étf nd un vaste établissement 
d^instruction publique, jadis florissant, mais qui n'a plus ni profes- 
seurs ni élèves, depuis que le pays est sous le joug des Russes. 

Aujourd'hui cette pauvre petite ville, depuis si longtemps aban- 
donnée et pour ainn dire endormie dans la servitude, se réveille 
comme au contact d'une baguette de 'fée et reprend une vie nou- 
velle. Les tristes murailles du couvent répètent, sur un ton d'allé- 
gresse, récho des chants nationaux. Dans les rues, on voit passer 
et repasser sans cesse d'intrépides volontaires vôtus, qui d'une ca- 
misole de peau de mouton, qui d'une veste usée ou d'habits de 
chasse; tel autre a déjà endossé m uniforme de lancier. Là^ un 
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tout jeune bomme M\ résonner son sabre, et sa figure rayonne d*un 
si fier entbousiasroe qu*on dirait qu'il court à une victoire certaine; 
plus loin, une ordonnance passe au galop, portant un ordre; ici, 
c'est une patrouille de kosyniery (faucheurs) qui s'éloigne pour une 
reconnaissance. On ne peut se figurer un Spectacle plus vinnt et 
plus animé. 

Les cheminées des diverses usines vomissent dans Tair des tour- 
billons de fumée, et de tous côtés on entend le bruit de marteaux 
maniés par la main des forgerons, occupés à préparer des piques ou 
des hux. Les menuisiers confectionnent des affûts, des caissons, 
des bois pour pistolets ou fusils ; les cordonniers font en toute hAto 
des chaussures, les tailleurs des uniformes. Tous travaillent gaie* 
ment au son lointain du célèbre maiurek des légions de Dom- 
browski, joué par la musique du camp, tout nouvellement orga- 
nisée. 

Hors de la ville, dans une vaste plaine, les jeunes gens, divisés 
en petites escouades, s'exercent au maniement des armes et à la 
manœuvre sous la direction de quelques officiers instructeurs. On 
sent involontairement son cœur battre en voyant l'air de résolution 
et de fierté empreint sur ces visages, dont quelques-uns ne sont pas 
même encore ornés de la classique moustache. Il est impossible 
aussi de n'être pas frappé des progrès qu'ont déjà faits dans les 
exercices militaires, ces réfractaires id'hier qui, pour la plupart, 
n'avaient encore Jamais manié un fusil. L'enthousiasme et une sorte 
de disposition innée leur tiennent lieu d'expérience. 

Pendant que je contemplais ce spectacle avec une émotion pour 
laquelle j'ai peine k trouver des expressions, le chef du camp, Lan- 
giewicz, parcourait à cheval les rangs des instirgés. Cet officier a 
déjà foit ses preuves en Italie. Ici, il anime tout de sa présence ; 
aux uns il indique, avec Texpérience d'un vieux soldat, les fautes 
commises ; il encourage les autres par d'énergiques paroles ; a tous, 
il recommande l'union et la persévérance. 

L'organisation déjà donnée aux volontaires, tant à Wonchoçk que 
sur retendue des six lieues de pays qu'ils occupent, et la prompti- 
tude avec laquelle on est parvenu, malgré un dénûment presque 
complet de ressources et de matériel^ à former et à développer plu- 
sieurs établissements utiles à cette organisation, sont véritablement 
dignes d'admiration. Déjà l'état-major a sa chancellerie, d'où sortent 
des ordres et des proclamations aux habitants des environs. Un 
commissaire spécial, agissant ie concert avec la chancellerie du 
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palatinat et celle de chacun des districts environnants, réunit dans 
des magasins tous les approvisionnements nécessaires à une armée ; 
on est parvenu à créer déjà avec les armes nouvellement fabriquées, 
un petit arsenal de réserve : et, quant à TefTectif eu hommes, à 
chaque instant arrivent de nouveaux groupes de paysans ou de vo- 
lontaires appartenant à toutes les classes de la société, et qui vien- 
nent grossir les rangs des défenseurs de la cause nationale, 

A Wonchoçk comme à Itza, que les Russes ont abandonné le 
S3 janvier, à l'approche des insurgés, le gouvernement national a 
été proclamé, et une administration locale organisée en son nom. 
Dans la dernière de ces villes, où il n'a point laissé de garnison, on 
a établi, pour maintenir Tordre et les communications avec le camp, 
une garde de sûreté formée de citoyens choisis également parmi les 
catholiques et les juifs. Les autorités locales exécutent fidèlement 
les ordres du gouvernement national, et tout marche avec un ordre 
et une discipline exemplaires. 

Les volontaires de Tarmée nationale sont établis; en partie dans 
les auberges qu'on a sagement transformées en casernes. D'autres 
sont logés à Wonchoçk, chez les habitants ; et dans les environs, 
chez les paysans, qui les accueillent avec empressement et parta- 
gent fraternellement avec eux tout ce qu'ils possèdent. Les proprié- 
taires fonciers envoient chaque jour de la farine, du gruau, de 
Feau-de-vie et même des bœufs, des moutons et des viandes fu- 
mées. Aussi les magasins sonl-ils abondamment pourvusr Les sim- 
ples soldats reçoivent tous les jours, matin et soir, une ration 
d'eau-de-vie et Une solde de 15 gros (30 centimes), avec lesquels 
il^ achètent leur nourriture quand on ne la leur fournit pas en na- 
ture. Ils se réunissent généralement par groupes de plusieurs ca- 
marades, qui choisissent parmi eux le plus habile dans l'art culi- 
naire, pour le charger du ménage. Partout régnent la gaîté et la 
plus franche cordialité. 

Le cœur se serre, et l'on ne sait si c'est la douleur, ou l'admi- 
ration et l'orgueil national qui l'emportent, quand on voit cette con- 
fiante et insouciante jeunesse, cette fleur du pays, aujourd'hui 
pleine de sève, de vie, de rayonnement, et qui demain peut-être tom- 
bera fauchée pour toujours. On est profondément ému du son de 
ces hymnes pieux qui se mêlent aux chants nationaux et guerriers ; 
mais comment se défendre d'un douloureux sentiment, quand on 
songe que ces voix qui chantent ainsi, demain peut-être seront à 
jamais muettes, et que ces poitrines d'où s'échappent de si mâles 
accents vont être bientôt brisées ou percées de coups mortels ! 
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Ce sera, Toii n'en saurait douter, un drame sanglant que la lutte ^ 
désespérée qui, un jour ou Tautre, bientôt peut-être, s'engagera 
dans les champs qui entourent Woncboçk. D'un côté, une force 
depuis longtemps organisée, obéissant à Tordre d'un maître qu'elle 
est habituée à révérer presque à l'égal de Dieu ; de l'autre, une jeu- 
nesse à peine exercée, mais avec le mépris d'une vie vouée à l'escla- 
vage, des cœurs préparés au martyre, un courage poussé jusqu'à 
l'héroïsme. — Là, d«8 armes perfectionnéeS| le fil aiguisé des 
baïonnettes, les canons rayés; ici, des bras presque désarmés, mais 
tendus par un effort suprême et devenus d'acier sous l'empire de 
Fenthousiasme^ de l'amour de la patrie et d'une foi ardente dans le 
Dieu de Mieczyslaw et de Boleslaw le Vaillant. A qui restera la vic- 
toire?.,, j» 

LPairU, ) 
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On nous écrit de Krakovie, 14 février : 

La police autrichienne sévit avec une rigueur extrême, à Kra- 
kovie et ailleurs, contre toutes les personnes qui essayent de passer 
la frontière ou de faire parvenir des armes aux insurgés. Dans la 
nuit d'hier, une patrouille s'est emparée de dix jeunes gens qui se 
dirigeaient vers la Pologne avec une charrette chargée d'armes et 
de munitions. A la douane de Modlniça, près de Krakovie, on a 
saisi, sur un ecclésiastique polonais, des armes destinées aux in- 
surgés. 

Les nouvelles de Pologne constatent qu'à l'approche des troupes 
russes, tout le monde, sans en excepter les fonctionnaires russes, 
prend la fuite. Ces fonctionnaires restent, au contraire, sans in- 
quiétude et sans être inquiétés dans les endroits occupés par les 
insurgés. Hier, tous les employés des bureaux de douane voisins 
de la frontière ont pris la fuite au bruit que les Russes s'avançaient, 

' 3. 
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et se sont réfugiés à Krakovie, pour ne pas éprouver le sort de leurs 
collègues de Tomaszow. 

Le 6, une cinquantaine de faucheurs escortant deux charettes 
chargées de faux s'arrêtèrent pour entendre la messe au village de 
Karniewo près de Makow. Attaqués par un parti de kosaks, ils se 
défendirent vaillamment et mirent leurs adversaires en déroute, 
après leur avoir fait éprouver une perte de 17 morts et 15 blessés. 
Malheureusement, en quittant Karniewo, les faucheurs s'égarèrent. 
Attaqués alors par les kosaks, que plusieurs compagnies dlnfan- 
terie avaient renforcés, ils se hattirent avec la même intrépidité que 
a première fois . Un d'eux ne tomba qu'après avoir eu six baîon- 
net'es enfoncées dans le corps. Les Russes ont perdu dans cetle 
affaire 70 hommes, et les faucheurs 20. En outre, 18 faucheurs, 
grièvement blessés, ont été faits prisonniers. Parmi les morts, on 
cite deux jeunes gens des meilleures familles et pleins d*avenir, 
M. Steinkeller et Poraaski ; ce dernier était un ancien élève de Técole 
polonaise militaire de Gênes. 

On sait qu'à la suite du combat de Siemiatyczé, le gouverneur 
général de Vilno, M. Nazimoff, envoya à Saint-Pétersbourg un té- 
légramme dans lequel il annonçait que les insurgés avaieut été dis- 
persés avec une perte de mille morts, tandis que les Russes n'ont 
eu qu'un mort et quelques blessés. Or, il résulte de renseigne- 
ments que nous recevons aujourd'hui que la force des insurgés à 
Siemiatyczé ne dépassait pas 300 hommes. Le 6, il y eut quelques 
coups de fusil échangés dans les environs de la ville^ entre les pa- 
trouilles russes et les avant-postes des insurgés. 

Le lendemain matin, les Russes envoyèrent un parlementaire 
pour sommer la ville de se rendre sans condition. Cette proposition fut 
repoussée avec dédain par la petite troupe insurgée, qui se déclara 
résolue à combattre et à mourir pour la patrie. Les Russes jetèrent 
alors sur la ville quelques fusées à la congrève, qui allumèrent un 
incendie épouvantable. Au même moment, le commandant ordonna 
l'assaut. Les insurgés se battirent comme des lions, et trouvèrent 
une mort héroïque au milieu des flammes et des balles. La lutte 
dura quatre heures. 

En faisant sommer Siemiatyczé de se rendre^ le général Maniou- 
kin fit engager les femmes à sortir de la ville avec leurs enfants 
pour éviter les tristes conséquences de l'attaque. Ces femmes firent 
la réponse suivante : 

f En Pologne, les femmes n*abandonnent pas leurs maris dans 
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de pareilles dreonstances ; elles meurent, ainsi que leurt enfants^ ft 
cdté de leurs protecteurs naturels. » 

Quand les braves défenseurs de Siemiatyczé furent tombés, le 
meurtre et le pillage commencèrent. Les Russes s*en acquittèrent si 
bien que la moitié de la population fut égorgée. Quant au pillage, 
il commença par le château du sénateur-baron Fanshave, dont 
la famille a fourni plusieurs généraux à l'armée russe. Ces horribles 
scènes durèrent toute la nuit. 

Les massacres de Syrie ne sont rien à côté de ceux que les soi-- 
disant protecteurs des chrétiens d'Orient ont consommé sur la po- 
pulation chrétienne et catholique de Siemiatyczé. Aujourd'hui, à la 
place de cette ville, on ne voit qu'un monceau de cendres. 

La population de Varsovie frémit d'indipation. Partout les dis** 
positions du pays sont excellentes. Dans le palatinat de Ploçk 
seulement, les forces insurrectionnelles sont réduites à de faibles 
proportions. Le chef actuel de Tinsurrection de ce palatinat, 
6. Boncza a résigné ses fonctions ; il a été remplacé par Sigis- 
moud Padlev^ski, ancien officier d'artillerie dans l'armée russe. 

(Pa<rt>. } 
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Go nous écrit de Krakoviei 15 février : 

Quelques copies de dépêches interceptées circulent dans la popu- 
lation de Varsovie» 

Voici un extrait de la note diplomatique adressée le 4 février par 
Il . Tengoborsky, chef de la chancellerie diplomatique, au ministre 
plénipotentiaire de Russie à Berlin, M. d'Oubril • 

c Je joiuds quelques mots pour porter à la connaissance de Votr 
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Excellence que les ordres relatifs au logeinent des personnages at- 
tendus demain de Berlin sont déjà donnés. Tout en reconnaissant 
rimportance de leur naission, nous ne pouvons nous en expliquer 
suffisamment les motifs. Nous ne nous trouvons pas dans Tétat de 
periculum in mora ; nous n'en sommes nullement à cette extré- 
mité d'avoir besoin d'une armée étrangère. Pour le moment, nous 
ne demandons pas autre chose à la Prusse que la surveillance in- 
cessante et active de ses frontières, afin d'empêcher les insurgés de 
chercher un refuge eu Prusse. Nous croyons qu'une mission prus- 
sienne, composée de trois militaires, est de nature à faire attacher 
une portée trop grande aux événements qui se passent chez nous. 
Cette mission aurait pu être tout aussi bien remplie par un seul de 
ces messieurs. Si je ne me trompe, M. T... a eu la malheureuse 
idée de se rendre à Berlin. Sa présence a alarmé le gouvernement 
prussien ; il a peint le diable sous des couleurs plus sombres qu'il 
ne l'est réellement. Je vous saurais gré, monsieur le ministre, de 
vouloir bien m'envoyer une dépêche télégraphique secrète aujour- 
d'hui même, pour me donner les détails explicatifs de cet incident.» 

M. Reich, aide de camp du roi de Prusse, et le capitaine Verdi, 
sont arrivés à Varsovie. 

On parle d'un ordre du jour du général Ramsay, commandant 
l'armée russe en Pologne, qui engage les officiers à passer au fil de 
répée, sans distinction d'âge ni de sexe, toutes les populations dans 
lesquelles se manifesterait l'esprit de révolte. 

Hier, 13, la garnison russe de Miechovir se disposait à conduire 
à Kielcé les conscrits mis sous sa garde, lorsqu'un millier d'insurgés 
se montrèrent tout à coup dans la campagne. Les Russes furent 
donc obligés d'ajourner leur projet. Peu après, ayant reçu deux ba- 
taillons de renforts, ils se portèrent en deux colonnes vers Oyçow. 
La colonne gauche rencontra à Iwanowicé un détachement d'in- 
surgés, et échangea avec lui quelques coups de fusil. Le détache- 
ment se retira en bon ordre dans un village situé à une lieue 
d'Oyçow. Les Russes entrèrent à Iwanowicé, où ils infligèrent la 
bastonnade au régisseur du village. Ils rallièrent ensuite le corps 
principal. 

Les Russes occupent un cdté de la rivière Dlubna, tandis que 
l 'insurrection occupe l'autre et s'étend sur les montagnes, à quelques 
lieues du territoire autrichien et de Krakovie. 

{Pairie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 18 février : 

On m*apprend à Finstant que les deux villes de Miechow et de 
Sandomif, qui n'ont jamais été occupées par les insurgés, sont en 
feu. Tout ceci m*apparaît, de près comme de loin, comme un exé- 
crable complot ourdi de longue main, dans le but de détruire notre 
belle et vaillante jeunesse^ et de changer la Pologne en un désert. 

Le patriotisme de notre jeune génération n'a rendu que trop fa- 
cile l'exécution de ce plan infâme, qui remonte à Tadministration 
de Mouchanoff, et dont le gouvernement actuel a hérité. Si l'Europe 
occidentale, solidaire des traités de 1815, le laissait s'accomplir, 
elle se couvrirait d'une honte éternelle et deviendrait la complice de 
la Russie, dans l'œuvre la plus barbare qui ait été tentée depuis les 
invasions des hordes au moyen âge. 

{Opinion nationale.) 



XV 



On nous communique la lettre suivante, écrite par un mal- 
heureux habitant de Miechow ; c'est le récit des massacres et 
des pillages que les Russes, commandés par le prince Ba- 
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gration, ont commis dans celte ville. La lettre, dont voici le 
résumé, est datée du 21 février : i 



Le 17, à huit heures du matin, les insurgés polonais attaquèrent 
Miechow et furent repoussés. Avant, pendant et après le combat, 
les Russes restèrent maîtres de la ville, et les habitants ne partici- 
pèrent aucunement à la lutte. Le combat terminé, beaucoup de sol- 
dats qui s'étaient tenus cachés, sortirent de leur retraite et se mi- 
rent à se venger de Tépouvante quils avaient eue pendant Tattaque, 
en massacrant ou pillant les paisibles bourgeois de Miechow. Le 
bourgmestre, M. Orzechows^ki, pour sauver la vie de sa femme et 
de sa fille, parut en grand uniforme, affirmant aux soldats qu*ii n'y 
avait dans sa maison que des femmes et des enfants. 

Les Moskovites se jetèrent sur lui ; Tofficier qui les commandait 
arrêta et voulut le faire mener au corps de garde, mais ses soldats 
refusèrent de l'écouter, et, sous ses yeux, massacrèrent l'infortuné 
bourgmestre, qui reçut le premier coup mortel de la main du com- 
missaire de police. Après l'avoir transpercé de cotips de baïonnette 
et de sabre, ils Técartelèrent et portèrent les membres de leur vic- 
time en triomphe par la ville. 

C'est en vain que les officiers s'efforcèrent de retenir la soldat- 
esque, elle méprisa leurs exhortations ; elle pilla, saccagea les mai- 
sons, tua les habitants, sans épargner les femmes et les enfants. 
Tous les objets que les soldats ne pouvaient pas emporter, ils les 
brisaient, puis y mettaient le feu. Ils n'épargnèrent pas même les 
édifices appartenant au gouvernement; la poste, la maison de jus- 
tice furent livrées par eux aux flammes. Ils détruisirent la phar- 
macie, si nécessaire dans ce moment, et la collection de tableaux, 
de médailles et d'antiquités, réunie par le conseiller gouvernemen- 
tal de Radom, qui avait été préfet deMiechow. Enfin, à trois heures 
de l'après-midi, ils chassèrent devant eux le reste des habitants que 
le fer et le feu avaient épargnés, ainsi que quelques employés, le 
préfet en tête. ^ 

On compte jusqu'à S, 000 habitants éloignés de leurs demeures, 
sans argent, sans pain, mal vêtus et obligés de chercher un refuge 
dans les bois. Les Druses ont été moins impitoyables pour les chré- 
tiens que ne le furent les Russes pour la population de Miechow. 

Non contents d'avoir pillé la ville, les soldats du tzar se sont ré- 
pandus dans les environs pour imposer des contributions aux habi- 
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tants» les menaçant, s'ils ne s'exécutaient point, de leur faire par- 
tager le sort de Mifcbow. AWymyslow, les Moskovites, après avoir 
ioeeodié plusieurs bâtiments, haranguèrent les paysans, leur pro« 
mettant l'impuniié pour le massacre de leurs maîtres et le partage 
des terres. 



XVI 



Les extraits suivants, pris dans nos lettres de Pologne, con« 
firment tous les renseignements que tious avons d^à donnés 
sur la barbarie des Russes : 

Si l'Europe n'y met obstacle , bientôt le sol entier de la Pologne 
ne sera plus qu'une tombe. Chaque jour nous apporte les noms de 
plusieurs villes dépeuplées, brûlées et détruites à ras de terre. Voici 
déjft ceux qui sont parvenus à notre connaissance, sans compter 
une infinité de bourgs, châteaux, villages, pillés, saccagés, réduits 
en cendres, par les soldats du libéral Alexandre II : Wonchoçk, 
Wengrow, Suchédniow, Siemiatyczé, Pilwiszki, Tomaszow, Lodz, 
Rawa, Zwierzynieç, Miechow , Iwanowicé, Kierzkow, etc., etc. 

Ces faits parlent assez d'eux-mêmes pour réfuter les paroles de 
ceux qui se bercent encore ou qui voudraient bercer la Pologne de 
Êdlaeieuses promesses. Le grand^duc Constantin a rendu, le 14 de 
ce mois^ un ordre du Jour par lequel il recommande aut chefs mi- 
litaires de « veiller Sur la conduite des soldats, et de maintenir dans 
i leurs troupes la plus stricte subordination, en appliquant aux pillards 
i et aux meurtriers des citoyens inofîenslfs toute la sévérité des 
> lois martiales. > 

Et cependant, trois jours après, Voici les fiiits qui ont suivi le 
combat de Mieehow, dans le pilatinat de Badom. Aussitôt après la 
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retraite des insurgés /les soldats russes se sont jetés sur les habi- 
tants, les ont dépouillé), puis ont mis la ville à feu et à sang. L*in- 
cendie a duré pendant yingt-quatre heures, c'est-à-dire jusqu'au 
matin du 18 courant; tous ceux qui s'efforçaient de Téteindre tom- 
baient sous les baïonnettes de ces barbares. 

Parmi ceux qui ont été tués de c^te manière, on compte le bourg- 
mestre de Miecbow, homme généralement vénéré; plusieurs em- 
ployés russes, et même .un grand nombre de femmes et d'enfants. 
Les cadavres étaient entassés sur la place , devant l'église , qui avait 
servi de repaire i ces bandits, et il était défendu de leur donner la 
sépulture. La ville elle-même était entourée d'un cordon de senti- 
nelles, qui ne laissaient entrer ni sortir personne. Une moitié des 
troupes russes se rendit vers le bourg de Strzes7ow, au nord de la 
ville , oii les kosaks et les gardes-frontières à cheval pillèrent et 
brûlèrent tous les villages environnants. 

La seconde colonne, sous les ordres du colonel-prince Bagration, 
qui, longeant la frontière gallicienne, avait mission de surprendre 
la garnison polonaise laissée à Oyçow, composée de malades et de 
recrues sans armes, après avoir saccagé Miehalowicé, dans la nuit 
du 16 au 17, en fit autant Ici lendemain à Korzkiew, où tout fut 
détruit et dévasté. 

Les habitants furent menés garrottés à Skala, où se trouvait l'état- 
major de Bagration; et parmi ceux-ci lecuié et le maître d'école de 
l'endroit. 

Pendant ce pillage, les sbires invitèrent les paysans de la contrée 
à faire comme eux , en leur promettant l'impunité ; ils ramassèrent 
une troupe éé contrebandiers et de soldats russes en congé, et leur 
donnèrent l'exemple de la destruction. 

Tout le pays environnant n'est plus que ruines et que cendres. 

Le pi'lage et le meurtre sont dans la nature même de Tarmée 
moakoviie, et aucune défense au monde ne saurait les réprimer. Le 
soldat russe, ce malheureux forçat condamné à servir pendant toute 
sa vie, ne reçoit par an que trois roubles (douze francs), et presque 
aucuiA nourriture. Toujours affamé, exténué de fatigue et de coups 
de bâton, il arrive sur le champ de bataille se soutenant à peine, 
. blême et décharné comme un squelette. On le gorge alors d'eau-de- 
vie pour soutenir ses forces pendant le combat. 

On conçoit alors tous les excès auxquels il se portera, pour se dé- 
dommager en un jour de toute une vie de misère et d'esclavage* 
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Voilà en quelques mots Texplication de tous ces massacres et la base ' 
hideuse sur laquelle repose Tédifice du despotisme russe. 

{Opinion nalionaJe,) 
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On nous écrit de Krakovie, 19 février : 

Après la relation que nous avons donnée du massacre et de l'in- 
cendie de Toroaszow, voici le rapport ofliciel qui a été adressé au 
gouvernement russe par les autorités civiles de Lublin, et que le 
journal officiel de Varsovie s'est bien gardé de reproduire : 

« Les 29 et 30 janvier (11 et i2 février) 1863, n*» 993,322 : 

1 Dans la nuit du 4 au 5 courant , vers cinq heures du matin , un 
détachement de troupes russes, composé d'infanterie et de kosaks, 
cerna de tous côtés la ville de Tomaszow. Prévenus de l'attaque, les 
insurgés, répartis dans les casernes et au corps de garle, se réuni- 
rent sur la place, et, s'étant frayé un chemin à travers les rangs 
des soldats, se formèrent, à peu de distance de la ville, en hgnede 
bataille. 

> Après quelques coups de fusil de part et d'autre , les soldats 
russes, sans attendre l'issue du combat, se' précipitèrent sur la ville, 
assaillirent les maisons occupées par les fonctionnaires et les habi- 
tants, et s'étant dispersés dans toutes les rues, se mirent à piller et 
à massacrer les citoyens inoffensifs et sans- armes. > 

(Ici le rapporteur oublie de mentionner que cette scène de earnage 
dura pendant deux heures, durant lesquelles le colonel Emanoff pre 
sait son repas.) 

c Voisi les noms connus des personnes tuées : 

9 1. Charles Dombrowski, employé supérieur à la douane. — 
2. Mecheda, capitaine d'état-major, quartier- maître général de la 
i* division , beau-frère du précédent, et en congé depuis trois mois 
pour cause de santé. — 3. Louis lachowicz, garde-magasin à la 
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douane, f ère de cinq enfants.— ^.Ignace Brzosko, douanier en chef, 
vieillard émérite de soixante-dix ans. — 5. Ferdinand larocbowski, 
instituteur, soixante-tiois ans. — 6. Kasimir Ghmielinski, citoyen, 
cinquante-^eux ans. — 7. Albert Zelchowski, docteur, cinquante 
ans. 

» Tous ceux«ci, arrachés de leurs maisons et tués sur place. En 
outre : 

> 8. L'assesseur municipal Dombrowski, médecin privé. — 9. 
Alexandre Bazewski, adjoint aux finances. — 10. Gzeslaw Czarto- 
ryski, employé à la douane. — 11. Albert Nowodnik. — 12 An- 
toine Nowodnik, bourgeois. — 13. Rachel Malarz, juive. — 14. Ka- 
simir Swiderski. — 15. Michel Czarnoçki, bourgeois. — 16. Paysan 
de Putnarzew, d'un nom inconnu, tué sur sa voiture. 

» Parmi ceux qui couraient éteindre Tincendie ou qui passaient à 
ce moment dans la rue, tués ou blessés: 

» 1. Michel Podgorski, bourgeois. —2. Kasimir N..., cocher du 
docteur Zelchowski. — 3. Jean Poglazinski , forgeron. — 4. Szoel 
Borandel, juif. — 5. N..., cocher de l'huissier. — 6. Philippe 
Uminski, contrôleur aux finances. — 7. Kontrowicz et sa sœur. 

9 Blessés à coups de crosses et de baïonnettes : 

» 8. PuUawski, bourgmestre de la ville. — 9. Gonsiev^ski, cais- 
sier de la ville. — 10. Piontasinski, secrétaire de la mairie. 

:» De plus, le capitaine commandant Brzezinski, du régiment étran- 
ger, auquel les soldats ont arraché les épaulettss, après Tavoir souf- 
fleté et lui avoir craché au visage. On coupait aux mourants les 
doigts à coups de sabre, pour leur arracher les bagues. 

» Plusieurs maisons ont été entourées de paille sèche et allumées 
par les soldats; dans Tùne d'elles fut consumé le corps du docteur 
Zelchowski, assassiné. 

> Toute la ville présente l'aspect de la destruction ; car les mai- 
sons des plujB riches bourgeois et celles qu'occupaient les juges de 
paix et les employés de la douane ont été saccagées. Tous les fonc* 
tionnaires et les bourgeois ont été dépouillés de leur avoir ; il serait 
difficile d'évaluer les pertes, car les survivants au massacre ont 
cherché leur salut dans la fuite. 

* » Beaucoup de perronnes se sont réfugiées dans la Gallicie an- 
trichienno; {)arroi celles-ci, ou cite le bourgmestre Pultawski et 
les deux veuves du caiss'^er Dombrowski et du docteur Zelchowski. 

9 Ges deux jeunes femmes ont été frappées d'aliénation mentale à 
la suite du massacre de leurs maris. De tout le clergé, il n'est resté 
que le chanoine Wywialkowski, vieillard octogénaire^ dépouillé et 
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taialtraitj comme les autres ; et des fonctionnaires civils, qu^un juge 
de paix, un greffier et son second, un contrôleur, Fexpéditeur des 
postes et un seul employé à la douane. » 

Le reste du rapport contient un tableau de la désolation du pays, 
abandonné par ses habitants, qui emportaient tout ce qu'ils pouvaient 
et cherchaient à se soustraire à la férocité des soldats. La plupart 
ont été ressaisis les jours suivants, et tués dans les forôts voisines 
de.Tomaszow. 

Voici donc un rapport officiel qui confirme tout ce que nous avons 
dit au sujet de cet affreux brigandage , et dont personne ne pourra 
contester la véracité. 

Ajoutons à ce récit un détail horrible , qui nous parvient à Tins* 
tant même du champ de bataille de ces jours derniers. 

Le détachement du colonel-prince Bagration, après s'être emparé 
d'Oyçow, où les insurgés n'avaient laissé qu'une soixantaine de ma- 
lades et de bles^s dans la malheureuse expédition de Miechow, les 
a tous pendus après leur avoir crevé les yeux. 

Opinton naltonale,) 
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On nous écrit de Krakovie, 20 février : 

Les actes de cruauté sauvage commis par les troupes russes, et 
dont la nouvelle nous parvient des environs d'Oyçow et deMiechow, 
soulèvent Tindignation de tout cœur honnête contre ces hordes bar- 
bares qui osent porter le nom d'armée régulière. Cette voix d'indi- 
gnation et de mépris pour la férocité mogole de ces esclaves , et 
pour la ruse byzantine de leurs maîtres, retentira dans T Europe en- 
tière. Quoi qu'il arrive, une part de la honte rejaillira sur leur chef, 
le colonei-prince Bagration, qui permet, ou plutôt oi donne à ses 
soldats, dans toutes les contrées qu'il traverse, le pillage, l'incendie 
et le massacre, 
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Sa colonne, après avoir dévasté par le fer et le feu tous les bourgs 
et villages de la belle et paisible vallée d'Oyçow, s'est emparée, le 
18 au matin, de cette ville même, abandonnée Tavant-veille par les 
insurgés. Ce jardin de la Pologne, surnommé la Suisse polonaise, 
naguère couvert de maisons de campagne et d'établissements de tout 
genre, depuis le célèbre château d'Oyçow jusqu'aux moulins de 
Czalé, n'est plus aujourd'hui qu'un monceau de ruines sanglantes et 
de débris fumants. Dans plusieurs endroits, il est impossible dédis-* 
tinguer la place où furent les habitations; on voit que la barbarie 
orientale a passé par là, en y semant son propre élément, la des- 
truction et la mort. 

Ceux qui peuvent croire encore naïvement aux intentions libé- 
rales de la Russie n'ont qu'à se rendre à Oyçow. Des corps à demi- 
consumés dans le brasier, nos malades et nos blessés, trop inconsi- 
dérément laissés dans le camp d'Oyçovi^, pendus aux arbres, et 
des enfants tués auxquels ces monstres ont d'abord arraché les yeux à 
coups de baïonnettes, voilà l'aspect que préscute aujourd'hui cette 
malheureuse contrée. 

Non contents de piller et d'assassiner tout ce qui tombait sous 
leur main, les hordes du prince Bagration forcèrent une partie delà 
population, composée de contrebandiers et de soldats russes congé- 
diés, à s'associer à leur brigandage, en leur promettant Timpunité 
et même la faveur de leur chef. Il est évident que des ordres avaient 
été donnés en conséquence. Plusieurs détachements de ces bandits, 
encore ivres de carnage, sont campés autour d'Oyçow ; l'un *a passé 
la nuit dans la forêt de Gzaïe, l'autre dans la petite ville de Skala, 
et le corps principal, sous le commandement du prince Bagration, 
est retourné vers Miechow, également brûlé et saccagé, après la 
malheureuse tentative de Kurowski. 

Nous n'avons pas encore de nouvelles sur ce qui s'est passé à 
Skala ; car tous les chemins sont infestés par les kosaks et les * 
gardes- frontières à cheval, que les insurgés s'étaient généreuse- 
ment bornés à désarmer après les avoir faits prisonniers, et que le 
gouvernement prussien a ramenés tout équipés et armés de nouveau 
à travers la frontière polonaise. On conçoit que de telles atrocités 
exercées avec une fureur sans exemple par les envahisseurs, em- 
braseront partout le souffle de la vengeance. 

La ville de Miechow, sur le chemin de Kijelcé à Krakovie, a eu le 
même sort que les précédentes. La liste des paisibles citoyens mas- 
sacrés dans leurs maisons, des femmes, des enfants, des vieillards 
égorgés, dont les noms sont déjà parvenus à notre connaissance 
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serait longue à citer. Beaucoup de fonctionnaires venus dans cette 
Tille qui n'a jamais été occupée par les insurgés, ont péri, comme 
à Tomuszow, sous les balles ou les baïonnettes des soldats déchaînés. 
Tous les villages environnants ont disparu dans le massacre et le 
pillage. Nous n'avons pas encore de détails précis de cette partie du 
pays, mais nous les donnerons aussitôt qu'ils nous seront arrivés. 

La colonne russe, retournée de Wolbrom à Miechow^ s'est dirigée 
du côté de Skalroierz, vers Torient. Une autre colonne plus consi- * 
dérable, renforcée de 900 soldats de la garde enVoyés de Varsovie, 
et de troupes de ligne détachées de Piotrkow ei de Czenstochowa, 
doit occuper la ville de Piliça. Nous savons de source certaine que 
le colonel qui devait conduire ce dernier détachement, ayant sans 
doute reçu des ordres de meurtre et de pillage^ s'est fait sauter la 
cervelle d'un coup de pistolet, et a été aussitôt remplacé par un gé- 
néral dont le nom nous est inconnu. Ce fait confirme ce que nous 
avons dit plus haut touchant les instructions générales données aux 
troupes destinées à comprimer l'insurrection^ et dont la source se- 
rait à Saint-Pétersbourg et à Varsovie. 

Quant aux insurgés qui ont quitté la contrée d'Oyçow et la ville 
de MiechoYT, ils ont pris, en bon ordre, deux directions dififérentes ; 
mais on comprendra les raisons pour lesquelles nous nous abstenons 
de les indiquer. 

{Pairie.) 
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Nous recevons de Pologne, 23 février, une lettre sur le sui- 
cide de deux officiers supérieurs au service de la Russie. 
£n voici les principaux passages : 

On nous donne aujourd'hui des détails pleins d'inté rét sur le sni- 
cide de deux officiers supérieurs russes, qui n'ont trouvé que ce 
moyen de se soustraire aux ordres venus d'eu haut de massacrer 
les Polonais sans défense, d'incendier les villes et les villages. Nous 
nous empressons de les consigner pour l'honneur de l'humanité. 
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Le premier de ces deux faiti eut lieu a Ogrod;inie(H >Ur le clie- 
min de Piliça à Olkusz, où le colonel Korff, fils du général de ce 
nom, qui remplace aujourd'hui Ramsay dans son commandement k 
Varsovie, reçut de son père Tordre de se joindre aux égorgeurs de 
Miechow, Ayant assemblé les officiers de son régiment, il leur dit ; 
« qu'il lui était impossible de concilier les instructions paternelles 
et son devoir d'officier, avec sa conscience d'honnôte homme l » Et 
aussitôt, ayant passé dans la pièce voisine, il se brûla la cervelle. 
On voit que le proverbe : < Tel père^ tel fils, » ne peut s'appliquer en 
toute circonstance. 

11 est certain aussi que les soldats russes ne peuvent être arrêtés 
même par leurs officiers, qui se contenteraient volontiers de prendre 
Targent dans les châteaux, comme supplément de leur solde ipsufii* 
santé, sans accepter la responsabilité des actes sanguinaires de leurs 
eubordonnés. Nous ne parlons pas ici des officiers allemands au 
service de la Russie, qui montrent le plus de cruauté dans cette 
lutte. 

Le second suidde fut commis à Piotrkow, station du chemin de 
fer entre Varsovie et Gzenstochovsra. Un colonel d'extraction polo* 
naise, d'un nom trèsH^onnu dans le pays, eut l'ordre de faire fusiller 
son propre neveu, qui, après avoir passé dans les raugs des insurgés» 
avait été repris par les kosaks* 

Or, la loi martiale russe est sans merci en pareille occasion, et 
doit être appliquée dans les vingt-^quatre heures. L*oncle ne voulut 
pas survivre à son neveu, dont la sentence fut exécutée par lin rem* 
plaçant du premier. 

Nous tenons ces deux faits de bonne source, et nous pouvons 
garantir leur authenticité. 

C'est là une démonstration évidente de ce que doivent être ces 
ordres c de clémence et de discipline militaire i dont parle le Diien- 
nik officiel de Varsovie. Nous avons devant nous une guerre d'ex- 
termination. Il s'agit de bien plus que de vaincre les Polonais; il 
s'agit de ne pas laisser pierre sur pierre dans leur pays» d'empêcher 
à jamais jusqu'à la possibilité d'une vengeance. La question est de 
savoir si l'Europe n*y mettra pas obstacle. 

[Opknion nationale.) 



««■«*■.« 
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XX 



Nous recevons de Krakovie de nouveaux détails sur le sui- 
cide de deux officiers supérieurs russes, qui ont mieux aimé 
faire le sacrifice de leur vie que d'exécuter des ordres sangui- 
naires réprouvés par leur conscience : 

Le fils du général-barop KorfF, qui remplaçait le cruel Hamsay 
dans son commandement à Varsovie, vient de se brûler la cervelle i 
la suite des ordres barbares qu'il avait reçus de son père. • Ces or- 
dres, dit-il aux officiers russes qu'il avait assemblés pour leur faire 
ses adieux, ne peuvent s'accorder avec la conscience d'un honnête 
homme, et je ne vois d'autre moyen de m'y soustraire que la 
mort. » Au même instant il le retira dans la pièce voisine et se 
tua. 

Ce tragique événeaaent a eu lieu h Ogrodzipieç, sur le chemin de 
Piliça à Olkusz, où le colonel Kortf devait se joindre à la^solda* 
tesque qui a commis tant d'excès à Miechow. Il prouve une fois de 
plus que les ordres de piller et da massacrer sont la conséquence 
d*ua vaste plan d'exterminatioji. Ce plan se poursuit sur toutes les 
parties du royaume de Pologne. 

Un autre colonel, d'origine polonaise, commandant à Piolrkov^, 
dont le neveu, après avoir passé aux insurgés, avait été repris 
et fusillé, s'est tué de la même manière que le colonel KorfF. 

{PêtrU. 



XXI 



On nous écrit de Varsovie, 26 février 

Le rapport russe, dans le Diiennik powsztchny^ annonce qu'une 
bande de 150 insurgés a été dispersée dans les environs de Biala, 
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et qu*on leur a taé 20 hommes. Ce rapport est mensonger ; yoici 
comment la chose s'est passée : à Woskrzeniça, près de Biala^ les 
insurgés ont battu et désarmé toute une compagnie russe. Peu de 
temps après, ceux-ci ont attaqué à Sycyn 80 insurgés, qui n'ont 
pas accepté le combat, mais se sont retirés dans la forêt en perdant 
4 hommes et un de leurs commandants, Etienne Szaniawski. Le 
rapport russe fait de cette rencontre une bataille sanglante et dé- 
cisive. Mais les rapports russes et ceux du journal officiel ne 
jouissent d'aucun crédit, et quand on veut mettre ici une nouvel e 
en doute, on dit c'est une nouvelle du Dziennik powszechny. 
Pour en revenir aux différents combats qui ont eu lieu, nous men- 
tionnerons une petite rencontre dans les environs du faubourg de 
Praga^ près du village Marki. Un détachement assez considérable a 
quitté le district de Piotrkow; il s'est arrêté quelque temps dans 
la ville de Brzeziny (dans le palatinat de Raw^a), et il y a proclamé 
le gouvernement national. 

Le bruit s'était répandu à Varsovie que le général Fleury avait 
traversé cette ville pour se rendre à Saint-Pétersbourg. C'est l'ar- 
rivée de M. G. Flourens, fils de l'académicien, et dont le nom fut 
inscrit sur le registre d'un hôtel, qui a donné lieu à cette nouvelle» 
répétée même parles journaux de Varsovie. 

Le journal de Saint-Pétersbourg Siewiernaîa Pciela 8*emporte 
contre la Pologne^ en annonçant une souscription pour les officiers 
et soldats blessés et pour le sfamilles des Russes massacrés en Po- 
logne. Nous nous permettrons de dire que l'argeut recueilli pour ces 
orpheUns passera dans la poche des collecteurs^ car aucune famille 
russe n'a été massacrée jusqu'à présent. 

Malgré la menace que le gouvernement national provisoire a pu- 
bliée, qu'on userait de représailles sur les Russes pour les massacres, 
les incendies et les assassinats des prisonniers faits parmi les Po' 
louais, cette mesure n'a nulle part éti mise à exécution. 

Mais les Russes agissent tout autrement. 

Ils incendient les villes et les villages, après en avoir égorgé les 
habitants ; ils martyrisent les prisonniers ; en un mot infligent au 
pays la plus horrible persécution. Les Turks se conduisent vis-à-vis 
des Slaves de leur empire avec plus d'humanité que les Russes, 
qui se disent Slaves et chrétiens; ce qui prouve que Télément mo- 
gol et tatare s'est identifié à leur nature. 
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La guerre actuelle enlèvera pour toujours aux nations slaves leur 
chimère de panslavisme moskovite. 

Le corps qui a défait les kosaks à Nieporent a proclamé le gou- 
vernement national à lanow ; il a constitué aussi un gouvernement 
local à Stanislawow, Kamienczyk et Wyszkow. Les autres détache- 
ments agissent de même ; ils ont Tordre d'éviter un combat décisif et 
de faire, dans toute la force du terme, la guerre de partisans. Le 
gouvernement russe s'efforce de tromper TEurope, en répandant de 
faux rapports, pour lui faire accroire que Finsurrection est étouffée, 
tandis qu'elle grandit de jour en jour. Même après une défaite, les 
insurgés ne perdent pas courage ; ils forment un nouveau détache- 
ment, qui vient harceler, avec plus d'ardeur encore, les troupes 
russes désorganisées parle vol et le brigandage. 

C'est ainsi qa<t les massacres et les incendies, au lieu de semer 
la terreur, n'ont fait qu'exaspérer la nation et donner de nouveaux 
auxiliaires à l'insurrection. 

■ Patrie. ) 
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On nous écrit de Krakovie, 28 février 

Nous venons de recevoir une nouvelle, attendue avec la plus 
vive inquiétude, sur l'issue du combat que le général Langiewicz a 
livré aux Russes près de Malogoszcz, et qui, de même que les pré- 
cédents, a été propice aux armes polonaises. Les Russes ont atta* 
que avec des forces considérables le général, qui avait rallié dans 
celte localité une partie du corps de lezioranski. 

Gomme d'ordinaire, ces barbares ont entamé le combat par 
un incendie; la ville entière est devenue la proie des flammes, et 
si elle a échappé au massacre, c'est seulement parce que Langiewicz 
a eu le temps d'arriver au secours de ses habitants. Le combat a 
duré pendant cinq heures ; il y eut de part et d'autre un feu très- 
vif de carabines et même d'artillerie; car le chef polonais se servait 
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de canons pris à Tennemi : le résultat en a été une retraite préci- 
pitée des Russes vers les hauteurs de Ghcnciny. 

Voilà une nouvelle brève, mais positive ; demain nous aurons 
probablement des détails plus précis. Par cette victoire, le général 
Langiewicz a rompu le cercle dans lequel les Russes voulaient ren- 
fermer, entre les petites villes de Malogoszcz, Wloszczowa et 
Przedborz. 

Le colonel-prince Bagration n'a pas quitté ses cantonnements, 
depuis son glorieux massacre de Miechovyr et d'Oyçow ; de sorte que 
ce furent Dobrov^olsky et Gzengery, ce dernier envoyé de Kielcé, 
qui brûlèrent Malogoszcz. 

Il est très-probable que le gouvernement russe publiera les 
rapports les plus mensongers, pour couvrir en partie la honte de sa 
défaite, de même qu'il Ta fait après Téchec subi près du monastère 
de Sainte-Croix, qu'il a voulu faire passer pour une victoire. 

Les deux combats de Kulo et de Gluszczyn, près de la frontière 
prussienne, ont été moins décisifs, mais également favorables aux 
nôtres. Il paratt, d'après toutes les nouvelles que nous recevons, 
que rinsurrection s'étend déjà depuis Kalisz jusqu'à Pinsk, et de- 
puis Sandomir jusqu'à Dunaborg. 

Daiïs son numéro du lendemain, l^"" mars, le Czas ajoute les 
détails suivants : 

fl Nous avons des détai's exacts sur la bataille livrée par Lan- 
giewicz et lezioranski, le 24 février, contre trois corps russes, 
commandés par les colonels Czengery, Zwiroff et Dobrowolsky, et 
se montant environ à 4,000 hommes. 

> Le 24 février, au matin, Langiewicz se trouvait à Malogoszcz, 
village situé à environ dix kilomètres de Ghenciny et établi sur des 
hauteurs. Langiewicz y trouva lezioranski et fit sa jonction avec lui; 
mais les troupes russes se dirigèrent simultanément de trois côtés 
vers Malogoszcz. Le colonel ZwirofT avec un bataillon d infimtcrie 
et deux canons arrivait de lendrzeiow. 

• Dobrowolsky venait de B-zegi, villagp situé cn're Ghenciny 
et lendrzeioW; il avait cgaiement un bataillon d'infanterie et deux 
canons; enfin le colonel Czengery <ivrc de pareilles forces ss diri- 
geait sur Malogoszcz par ia ihauss<^e qui conduit de Ghenciny à 
cette ville. 

> Chacune des trois colonnes était accompagnée d'un détache- 
ment de kosaks ; et Zwiroff avait, en outre, avec lui un escadron 
de dragons. Les deux premières colonnes, celles de Zwiroff et de 
Dobrowolsky, se réunirent à quelque dislance de la ville pour Tatta- 
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quer ensemble du côté du sud-ouest, tandis que Czengery arrivait 
du côté opposé. 

» Langiewicz, malgré sa tactique habituelle, fut forcé d'accepter 
le combat. Étant sorti de la ville, il rangea ses hommes sur une 
éminence, à l*ouest, appuyant son aile droite à une forêt occupée 
par des chasseurs. 

i> Les Russes commencèrent par mettre le feu à Malogoszcz; 
mais ils ne purent piller la ville, étant sous le feu des chas- 
seurs. 

i Â huit heures, le combat commença et dura jusqu*à une heure 
de l'après midi ; pendant ce temps, les faucbeiyrs attaquèrent plusieurs 
fois l'infanterie russe^ qui battit en retraite. Durant l'attaque , les 
faucheurs s'étaient emparés de deux canons, mais les artilleurs 
s'étaient enfuis avec les chevaux ; on fut obligé de les abandonner 
sur le champ de bataille. Après ce combat de cinq heures, les 
Russes commencèrent à abandonner leur position, avec une perte de 
400 hommes, tués ou blessés. 

9 Czengery revint à Ghenciny, ns voulant pas permettre à Lan- 
gîevsricz d'attaquer Kielcé ; les deux autres colonels russes se repliè- 
rent sur Tokarnia, qu'ils livrèrent au pillage. Langiewicz les y sui- 
vit; mais il trouva déjà le village en ruines et abandonné par les 
Rusf es. De là, Langiewicz se dirigea d'abord sur leudrzeiow, ensuite 
sur Slupia. Les trois colonnes russes, incertaines sur la direction 
prise par Langiewicz, revinrent à Malogoszcz ; elles ne purent s'em- 
parer que de quelques fourgons du détachement polonais. ■ 



XXIIl 



L'INTERVENTION RUSSO-PRUSSIENNE 



Les renseignements suivants, dont on comprendra la haute 
importance, nous sont transmis des frontières de la Pologne : 

La violation du territoire polonais par les troupes prussiennes 
est un fait accompli, et nous en avons aujourd'hui des preuves 
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incontestables. Sur tous les points de la lutte voisins de leur 
frontière, les Prussiens ont prêté main-forte à leurs alliés, soit 
en se mettant h la poursuite des insurgés, soit même, ce qu 
est plus grave, en prenant part au combat. 

Outre le passage à travers la Prusse des régiments de la 
garde envoyés à Varsovie, voici les principaux faits de ce genre 
arrivés à notre connaissance, et qui sont déjà un commence- 
ment de guerre internationale, à la suite de la convention russo- 
prussienne : 

A Poniatow , dans le district de Mlawa , à 5 lieues 
(3 milles) de la frontière, un fort détachement de hulans prus- 
siens a fait une perquisition dans le château du propriétaire et 
dans les environs, où, sur un faux rapport, il croyait trouver 
des insurgés. 

A- Dobrzyn, dans le palatinat de Ploçk, la garnison prus- 
sienne de Golub, avertie de l'approche des insurgés, occupa la 
ville militairement pendant huit heures. Puis, comme ceux-ci 
avaient pris une autre direction, elle repassa la frontière. 

A Chorzelé, en face de Soldau, un coup de fusil, tiré dans 
le jardin du maître de poste, donna Talarme aux douaniers 
russes, qui ramenèrent bientôt avec eux un détachement prus- 
sien. 

Le maître de poste Czechowicz fut arrêté, ainsi que quatre 
des principaux habitants de la ville; beaucoup d'autres furent 
maltraités on blessés. Les captifs furent conduits, toujours par 
le territoire prussien, à Lomza, où ils ont été livrés au chef 
militaire du district et soumis à une enquête. Il en est résulté 
que le coup de fusil avait été tiré contre un chien enragé. 

Enfin à lanow, en face de Nidborg, les soldats prussiens 
ont fait cause commune avec les Russes, et de même qu'eux, 
après le combat, ils se sont mis à l'abri de la frontière prus- 
sienne. 

NouS" pourrions citer beaucoup d'autres faits pareils ; mais 
nous ne rapportons que ceux qui sont parfaitement constatés. 
Ajoutons-y les gardes-frontières russes de Maczki etSosnowicé 
refoulés par les insurgés, au nombre de 500 environ, qui ont 
été triomphalement ramenés, musique en tête, par la garnison 
prussienne de Gleiwitz k Czenstochowa. 

Voici donc quatre faits positifs qui constatent l'intervention 
armée du gouvernement prussien, et une quadruple violation 
de la neutralité, accomplie sur le territoire même du royaume 
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de Pologne. Nous nous abstenons de tout commentaire sur la 
gravité de ces actes, longuement délibérés et consacrés parla 
convention du 8 février. L'opinion publique et les cabinets ap- 
précieront la conduite du roi Guillaume 

(Opinion nationale.) 
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Nous recevons de Saint-Pétersbourg une lettre très-intéres- 
sante, et dont l'auteur est un Russe. Nous en donnons les ex- 
traits suivants : 

m 

c Saint-Pétersbourg , 23 février. 

9 Je ne sais si les journaux, chez nous, sont Texpression de 
Topinion publique ; mais il est curieux de voir sou^ quel jour ils en- 
visagent rinsurrection polonaise. 

» Le Journal de Saini-Pétershourg (français) s'étant permis de 
prendre la défense du recrutement politique qui a eu lieu en Pologne, 
en disant : la légalité nous tue ; mot qui mérite de devenir 
historique, la Gazette de Moskou a protesté contre son impudeur; 
mais pendant qu'il s'agit à Paris d'ouvrir des listes de souscription 
pour les Polonais, ici, on souscrit pour les soldats russes blessés en 
Pologne, tous les jours, de dix heures à quatre heures, à la chan- 
cellerie du prince Souwarofif, gouverneur-général de Saint-Péters- 
bourg. 

» Le fait que les femmes, en Pologne, poussent à Tinsurreotion 
par la séduction et les menaces, est tourné en ridicule ; et les mas- 
sacres sont représentés comme une chose naturelle : f Une de nos 
9 colonnes passant par un village , on tira quelques coups de fusil 
n d'une ferme et on blessa quelques militaires. Les soldats entrèrent 
» dans la maison et en tuèrent les habitants. • Tels sont les rap- 
ports officiels. 

s L'affaire du 17 février, à Miechow, est représentée comme 
ayant tourné à l'avantage des Russes. 

4. 
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» On noui élève dans la haine des Polonais ; il n^y a pas d'in- 
cendie , pas de peste dont on ne leur attribue la cause. Il faut donc 
une certaine dose d'eiprit d'indépendance pour s'émanciper de ces 
préjugés. 

» On a honte d'être Russe en lisant toutes les atrocités qui se 
commettent en Pologne; mais nous sommes avilis par le despotime, 
au point de ne pas sentir notre honte. 

• L'empereur ne sait pas tout , on lui cache une moitié et Ton 
défigure l'autre , mais il est engagé dans une voie fatale, et les ruses 
de sa diplomatie ne le sauveront pas. S'il donne une constitution à 
la Pologne , la Pologne en fera un bon usage, et exercera naturelle- 
ment des représailles. Mais un état de choses comme à Posen, con- 
forme, si vous voulez, aux traités de 1815, ne satisfera jamais les 
habitants du royaume. 

> Les prières que les Polonais ont si longtemps adressées à Dieu 
seront entendues. L'attitude de la Prusse est providentielle, les sym- 
pathies de la France ne seront pas stériles, et 1 héroïsme des Polo- 
nais ne restera pas sans récompense. Les prêtres rivalisent de pa- 
triotisme avec les femmes, et c'est le cas de dire que les pierres 
elles-mêmes sesoulèvent. Or, un peuple de quatre millions d'hommes 
en armes est et restera invincible. » 

( Opinion nationale, ) 
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(Mars.) 



On nous écrit de Krakovie, 1" mars :] 

Un nombre assez considérable de jeunes gens sont partis, pour 
combler les vides que les balles russes ont faits parmi les insurgés. 
Gomme leurs devanciers, ils vont là sans illusion, résignés, inébran- 
lables dans leur résolution, sans chant, sans éclat, sans boisson ni 
scandale , sans arrière pensée démocratique ou socialiste. Ils y vont 
comme des gens qui ont une mission religieuse ou patriotique ; c'est 
un spectacle qu'il faut avoir vu pour s*en faire une idée, et dont le 
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monde peut-être u'a^pas eu d'exemple depuis les premiers chrétiens, 
auxquels nos patriotes ressembleut sous beaucoup de rapports? 

Les officiers russes sont pour la plupart non-seulemeut honteux 
des excès de leurs soldats, mais ils en sont même très-inquiets; ils 
ont tous des revolvers ou des pistolets doubles constamment sur 
eux» et cela, non contre Tennemi, mais comme défense contre leurs 
subordonnés. Beaucoup d'entre eux déplorent que des ordres venus de 
Varsovie aient désigné un grand nombre de pj^opriétép de la noblesse, 
de celle qui n'a pris encore aucune part à Tinsurrection, pour étrd 
détruites, et afin de compromettre l'insurrection avec les paysans. 

Les agents russes disent aux paysans : c Enlevez, mes amis, tout 
ce que vous pourrez ; vous ne commettrez aucun mal, car nous 
avons ordre de détruire complètement cette propriété Tout ce que 
vous prendrez, ce sera autant de sauvé ! » 

J'avoue que je soupçonne beaucoup Wielopolski d'être l'auteur de 
cette machination, et cela uniquement par vengeance. Gf ci a eu lieu 
entre autres chez le père de Ghrzanowski (lun des rédacteurs du 
Cxa8)t qui n*a pas seconde l'insurrection, mais dont Wielopolski 
déteste cordialement le fils. 

Krakovie et Tarnow sont remplis de familles fugitives qui font 
peine à voir. Je ne crois pas que l'insurrection soit près de fioir ; à 
moins que les Russes ne détruisent tous nos moyens d'existence et 
qu'ils ne changent ce pays en désert, ce qui n'est pas impossible, 
s'ils viennent en plus grand nombre et s'ils ne changent pas leurs 
infâmes procédés. 

( Opinion nationale ) 
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On nous écrit de Krakovie , 3 mars : 

Chaque jour nous apporte le [récit de quelque nouvelle atrocité 
commise par ces barbares qui osent .prendre le nom d'une armée 
régulière. 

L'abbé Malanowicz, dont la paroisse est à Szydlowieç, dans le 
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palatinat de Sandomir, s'y trouvait le jour même du combat livré 
par rintr(5pide Langiewicz. 

Deux insurgés blessés se sont traînés jusqu'à sa porte en implo- 
rant du secours; le prêtre, se souvenant de la parabole du Samari^ 
tain plutôt que de la défense du gouvernement russe, qui menace 
de traiter en insurgés tous ceux qui donneraient asile aux insurgés, 
se mit à soigner les deux blessés, presque des enfants, dont Tun ex- 
pira dans ises bras. Dans ce moment, parut une bande de kosaks; 
Tun d'eux acheva le surNÎvant , et tous se jetèrent sur le prêtre pour 
l'emmener avec eux. Il n'opposa aucune résistance ; il objecta seu- 
lement qu'il serait plus facile de le conduire en voiture au lieu dé- 
signé. 

Les kosaks attelèrent donc sa voiture ; mais au lieu d'y faire 
monter le prêtre, ils y moulèrent eux-mêmes, le lièrent avec des 
cordes à l'arrière-train , et partirent au grand trot. Ils le menèrent 
ainsi à Radom, au chef- lieu du palatinat de Krakovie, où l'abbé Ma- 
lanowicz, à demi-mort de fatigue, fut livré à la cour martiale et dé- 
claré coupable du fait de rébellion. Nous tenons ce fait d'une source 
certaine, et nous pouvons garantir son authenticité. 

Dans le monastère de Gzenstochowa, aujourd'hui changé en ca- 
serne, les Russes, fidèles à leurs habitudes de pillage , viennent de 
dérober le tableau de la sainte Vierge, objet de la vénération de tous 
les fidèles de l'ancien royaume de Pologne. On sait que ce tableau, 
chargé d'ex-voto et d'offrandes de plusieurs siècles, enchâssé de 
perles et de pierres fines, avait une valeur matérielle de plusieurs 
millions. Ce jour même, par une ironie barbare, ils firent célébrer 
devant le maître-autel un ofiice en l'honneur de Tune de leurs pré- 
tendues victoires, ou plutôt d'un massacre de prisonniers et d'habi- 
tants désarmés. 

{Pairie,) 
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L'INTERYENTION PRUSSIENNE 

Voici des faits qui prouvent que la convention prusso-russe, 
bien que condamnée en principe, ne cesse pourtant de recevoir 
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son exécution. Nous les tenons d'une source qui ne permetpas 
de douter de leur authenticité. 

Une lettre de Dobrodzien, insérée dans la Gazette de Silésie 
du 2 mars, annonce que le général-major prussien Othegraven, 
commandant à Lubin, ayant appris que 200 insurgés se trou- 
vaient dans le voisinage de la frontière, la fit franchir par un 
escadron de hulans du régiment n*" 2. L'escadron, arrivé jus- 
qu'à Herby, sur Je sol polonais, n'y ayant trouvé personne, 
revint sur ses pas, après y avoir laissé une patrouille. 

Une autre lettre de Kattowitz (du 28 février) insérée dans ce 
journal, constate que près de Slupcé, un détachement prussien 
a tiré sur des Polonais qui se trouvaient au-delà de la frontière, 
et qu'il en a tué deux. 

Un peloton de hulans prussiens du 8« régiment (Prusse orien- 
tale), commandé par le lieutenant Zawodda, fit plusieurs re- 
connaissances sur le territoire polonais, de concert avec un 
détachement russe, s'arrêta dans le village de Poniatow, à cinq 
lieues de la frontière, et après l'avoir vaineuient fouillé, em- 
mena prisonnier un des habitants, sans doute pour se dédom- 
mager de sa recherche (16 février). 

Le mercredi des Cendres, le chef de la douane russe d'Osiek, 
nommé Potulolf, avait reçu l'ordre de transporter sa caisse à 
Brodniça (Strasburg), en Prusse. En revenant sur le sol polo- 
nais, il fut assailli par les hussards prussiens qui l'ont blessé, 
dépouillé, de *niôme que son secrétaire Godlewski. Au même 
endroit, 8 roubles ont été enlevés à une jeune fille par ces vi- 
siteurs inattendus. 

C'est ainsi que se conduit Tarmée prussienne sur la frontière 
'polonaise. Les faits précédemment cités de Dobrzyn, de Chor- 
zelé, de lanow, et beaucoup d'autres, prouvent sa coopéra- 
tion avec évidence. 

Ils arrachent un cri de douleur à la Gazette de Cologne, qui 
déplore l'abaissement moral de la monarchie prussienne, et 
prévoit que la question polonaise ne pourra probablement être 
résolue que par la guerre. 

Krakoviè, 8 mars. 
Opinion nationale.) 
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On nous communique le rapport officiel du chef civil du dis- 
Irict de Miechow, sur le massacre dont celte ville a été le 
théâtre, à la date du 17 février. Ce rapport, que nous tenons 
de bonne source, complète les détails que nous avons donnés, 
et dépasse tout ce qui a été publié par les journaux, au sujet 
des atrocités commises par les Russes depuis l'insurrection. 
Yoici cette pièce, qui restera comme un monument ineffaçable 
de la barbarie moskovite. 



H'* 9. Ad village d'Unieiow, le 6il8 février 1863. 

Lé chef du district de MiechoWy à Son Excellence le commandant 
militaire du gouvernement de Radom {général Usiakoff) : 

Arrivés devant la ville de Miechow, dans la nuit du 16 au 17 de 
ce mois, les insurgés Tattaquèrent vers six heures du matin ; mais 
après un combat d'une heure et demie avec les avant-postes et k 
garnison impériale de Tarmée russe, ils durent se repher. 

Les habitants n'ont pris aucune part à ce combat, en se confor- 
mant aux ordres donnés par le chef militaire local, h colonel-prince 
Bagration, commandant le septième bataillon de chasseurs ; ordres 
renouvelés plus tard avec plus de sévérité, le 16 courant, par son 
lieutenant, le major Nepielin, brigadier des gardes-frontières, le 
prince Bagration ayant ce jour même emmené de Miechow une 
partie de ses soldiats. 

, Selon ces ordres, les portes cochères, les issues et les fenêtres 
des maisons ont été fermées pendant la lutte ; et nul des habitants 
n'est sorti dans les rues, afin de ne pas gôner les mouvements des 
troupes. 

Une demi-heure après la retraite des insurgés, les soldats com- 
mencèrent à tirer dans les fenêtres des maisons ; puis, ils les en- 
vahirent en brisant les portes, sous prétexte d'y chercher des in- 
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surgés, ou 'bien en affirmant qu'il était parti des fenêtres des coups 
de feu. Après s'être emparés de Targent, ils arrachèrent les bour- 
geois paisibles de leurs demeures, les maltraitèrent avec toute la 
cruauté possible, en emportant les objets do prix et en brisant Ici 
meubles. 

En rétablissant Tordre de cette manière, beaucoup d'eptre eux se 
gorgèrent de liqueurs fortes trouvées dans les caves, les celliers, 
les boutiques et les cafés ; dans cet état, sans même obéir aux 
ordres des officiers qui cherchaient à les contenir, ils se répan- 
dirent dans la ville et mirent le feu à plusieurs maisons, en pro- 
fitant de Talarme causée par Tincendie pour arrêter les passants 
inoffensifd, les frapper, les assommer et se livrer sur eux et sur 
leurs propriétés à tous les excès du massacre et du pillage. 

K\ Tautorité du rang, ni le grade, ni Tuniforme, ni les signes 
hanorifiques ne pouvaient protéger la vie de leurs victimes. Le 
bourgmestre de la ville, Pierre ûrzechowski, renommé pour son 
zèle, son dévouement, proposé par le colonel-prince Bagration pour 
une récompense civique , lorsque les soldats assaillirent sa 
maison, sortit revêtu de son uniforme etportaut la cocarde officielle, 
sans doute pour leur parler et se faire reconuaftre ; mais il se vit 
aussitôt appelé du nom de rebelle, fut traîné vers le corps-de-garde, 
à coups de crosse et de baïonnette, enfin égorgé devant le corps-de- 
garde même, à quelques pas de sa maison. Plus d'une demi-heure 
après, les soldats insultaient au cadavre en le perçant de coups de 
lance et de baïonnette, le dépouillaient de tous ses vêtements et le 
jetaient dans le ruisseau, voisin du corps-de-garde, oiji des âmes 
charitables, touchées par les prières de sa malheureuse femme, le 
recueillirent pour le porter dans la maison, bientêt consumée par 
rincendie avec le corps qu'on y avait déposé* ^ 

Le juge Gidlewski et M. Lenczewski, mahre communal de Mie- 
chow, malgré leurs décorations et leur costume officiel, furent de 
même attaqués et conduits à coups de crosse au corps-de-garde,' 
d'où ils ne sortirent que sur les instances de quelques officiers dont 
ils furent reconnus, après plusieurs heures de détention. Le mattre 
de poste saisi dans son bureau, fut tratné dans la rue, dépouillé de 
ses vêtements et roué de coups. 

Le chef civil du district, signataire de ce rapport, fût assailli dans 
sa maison, dont les portes avaient été enfoncées, menacé de mort, 
et ne fut sauvé que grâce aux efforts d'un invalide, non sans avoi^ 
payé une forte rançon aux sept soldats qui voulaient le tuer comme 
ebelle, pour avoif, disaient-ils, laissé tirer des coups de fusil de 
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seê fenêtres, ce qui était un odieux mensonge. LMngéùieur voyer 
Wysoçki, revenu le jour précédent de Varsovie, et bien qu'il logeât 
dans sa maison deux officiers du bataillon de chasseurs, fut pareil- 
lement rançonné, maltraité et dépouillé. L'ingénieur du district eut 
le même sort ; on lui prit son argent, ses effets et jusqu'à sa montre. 

Le nombre des habitants de Miechow immolés sans aucune pro- 
vocation de leur part, est quant à présent difficile à évaluer. 

Cependant, quelques ofiiciers et quelques soldats plus humains, 
se rendirent dans la plupart des maisons pouf conseiller aux habi- 
tants d'en sortir, malgré Tordre donné, la ville entière devant être 
brûlée. Sous une escorte largement payée, ces malheureux, emme- 
nant leurs femmes et emportant leurs enfants, furent rassemblés^ y 
coppris les fonctionnaires et les employés de tout grade, dans l'en- 
ceiûte du couvent, où ils croyaient pouvoir trouver un abri, les 
bagages et les provisions militaires y ayant été transportées avant 
le combat. Durant le trajet, on ne cessa de les dépouiller de leur 
argent, de leurs montres, de leurs effets et de leurs vêtements. 
Parmi ceux qui suivaient ainsi les employés et les habitants, se 
trouvaient les femmes de^ militaires eux-mêmes ou des personnes 
de leurs familles^ telles que la femme du capitaine des gendarmes 
du district Giraud, qui, depuis longtemps malade^ avait été em- 
portée à bras hors de sa maison. 

C*est ainsi que toute autorité, même militaire, fut absolument 
méconnue. Nous avons appris que la soldatesque tirait sur les offi- 
ciers qui offraient leur impuissant secours aux habitants, et que pour 
celte infraction à la discipline, deux ou trois soldats devaient être 
fusillés sur la place du marché, en vertu de la loi martiale, ou tra- 
duits devant le conseil de guerre. 

Les fonctionnaires et les personnes réfugiées dans le bureau du 
district et dans le couvent voyaient à tout moment Fincendie embraser 
les maisons du marché ou des rues adjacentes ; ces incendies étaient 
allumés par les soldats. 

Bientôt, ce dernier abri même fut déclaré peu sûr par plusieurs 
officiers, et entre autres par/ le major des invalides Zubkoff, le lieu- 
tenant Kwiatkowski et un très-petit nombre de leurs camarades. 
Ayant obtenu l'autorisation du major Nepieliu, lieutenant du che 
militaire colonel-prince Bagration, ils firent escorter les employés, 
leurs femmes, leurs enfants et les habitants des deux sexes hors 
de la ville, en les laissant Ubres de se disperser dans les villages e^ 
d'y chercher un refuge. Conduits par détachements, ils se dirigerenf 
vers les pays environnants, ne pouvant rien sauver «de tout ce qu'ils 
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avaient emporté dans le couvent. Le groupe d'exilés parmi lesquels 
se trouvaient le chef du district, son aide, l'ingénieur, Tagent voyer, 
le juge de paix et plusieurs autres fonctionnaires et habitants, se 
rendit à pied au village de Pstrongi, distant de sept verstes de la 
ville ; pendant le trajet, l'officier des gardes-frontières qui comman- 
dait Tescorte se prit de querelle avec ses propres soldats, qui vou- 
laient traiter ce convoi comme un attroupement de rebelles. 

D'autres groupes prirent la même route. Dans l'un d'eux se 
trouvait la femme de Tofficier kosaque Katielnikoff, la femme du 
médecia militaire Kaminsky, celle du capitaine des gardes-frontières 
Rokitin et les personnes de sa famille, qui cherchèrent un asile dans 
les fermes et les chaumières des paysans. 

Le premier détachement se réfugia dans 'le village d'Unieiow, 
commune de Wielko-Zagorzé, où il trouva l'hospitalité chez le maire 
et le cure ; de là, en montant sur les hauteurs, on voyait la lueur 
de rincendie qui dévorait la ville de Miechow« 

Au moment ou j'écris ce ra|)port,le secrétaire du chef de la con- 
scription, celui du district, le sous-greffier du tribunal, Tadjoiat 
^ honoraire, les maires des communes de Miechow et de Wielko- 
Zagorzé viennent d'arriver à Unieiow et m'informent qu'ignorant où 
se trouvaient leurs familles^ ils avaient suivi à pied le convoi de Pa- 
troszycé et de Wola-Podlesna, et qu'au moment de leur départ de 
Miechow la ville était tout en flammes. 

Ne voyant pas de sécurité pour sa personne, môme à cette dis- 
tance, le chef du district vient d'expédier un courrier .& Miechow, 
pour s'informer de ses bureaux et de ses archives. Il adressera des 
rapports plus détaillées à Tautorité civile du palatinat, sur ses actes 
ultérieurs., si toutefois il est dans la possibilité de le faire. Le maire 
de Wielko-Zagorzé est chargé de lui fournir les correspondances 
nécessaires. * 

En informant de ces choses S. Exe. le gouverneur civil de Radom, 
j'ai rhonneur d'ajouter que je n'ai nullement été prévenu de la 
lieutenance du commandement miUtaire déférée au major Nepielin, 
et qu'au moment d'une telle incouduite des troupes destinées à 
maintenir l'ordre, s'étant entendu avec lui .par l'intermédiaire des 
officiers pour prévenir l'ivresse des soldats, il en a obtenu l'autori- 
sation de faire répandre dans les rues l'esprit de vin et l'eau-de-vie 
renfermés dans le dépôt de la régie. Si cette mesure a pu réprimer 
leurs excès, ou si au contraire elle a irrité leur haine contre le chef 
du district et les habitants, ainsi qu'on me Ta certifié, il m^est im- 



^ 
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possible de le préciser quant à présent, toute autorité ciyile et rniii*» 
taire ayant été débordée. 

Le chef civil du district de Miechow, 

lANUSZKIEWICZ. 

Le secrétaire du district^ 

Kaniewski. 

Ajoutons, comme couronnement des faits consi^és dans ce 
rapport officiel, qu'il n'est pas parvenu aux mains du gouverneur 
civil du palatinat de Radom^ à qui il était d'abord adressé, le général 
Uszakoff ayant jugé à propos de supprimer les deux exemplaires. 

[Pétrie, Opinion nationale.) 



XXIX 



Le Journal de Posen raconte un fait curieux. La mère d'un 
insurgé prisonnier implorait la clémence du grand-duc Cons- 
tantin. Le grand-duc interrogea le général Roznoif et lui de- 
manda s'il pouvait faire quelque chose pour le prisonnier. Le 
général répondit que le détenu appartenait à la plus mauvaise 
catégorie et qu'il avait tué, dans une rencontre, trois kosaks 
La mère éplorée repartit que c'était faux, puisque le Dziennik 
powszechny (la feuille officielle), avait écrit qu'aucun Kosaks 
n'avait péri dans cette rencontre. U est presque inutile d'ajouter 
que rinsurgé prisonnier a été condamné à mort. 

(Patrie.) 



w\.A.A 



Nous avons publié, il y a quelques joiirs, un rapport d^in 
fonctionnaire russe, q\x\ a révélé les scènes de pillage et de 
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meurtre dont la ville polonaise de Miechow avait été le 
théâtre. 

M. Christian Ostrowski nous communique un second docu- 
ment officiel qui vient compléter ce navrant tableau d'une ville 
inoifensive, livrée aux horreurs d'une soldatesque sauvage. 
G*est le rapport qui a été adressé, le 21 février, au comman- 
dant militaire de Radom, par le chef et le secrétaire de district. 
Nous détachons de ce rapport les passages qu'on va lire : 

Krakovie, 6 mars. 

J^avais reçu simultanément les ordres de S. ExCé le gouverneur 
civil de Radom du 7/19 courant, n"" 104, sur les mesures à prendre 
pour prévenir le mouvement qui s'était manifesté parmi les paysans 
contre Tordre social; et comme j'étais* informé que, dans le village 
de Brzuchania. près de Miechow, les paysans arrêtaient les voya- 
geurs pour en exiger une rançon, je me dirigeai vers ce village 
avec mes deux aides, tandis que le personnel de mon administration 
s'acheminait vers Miechow, par la grande route. 

Après avoir tout concilié k Brzuchania, ce dont je ne manquerai 
pas de faire un rapport particulier, je suis arrivé ce matin avec ma 
suite à Miechow, où je n'ai trouvé que des ruines. 

Malgré sa réponse par écrit, qu'après le rétabUssement de Tordre^ 
les autorités pouvaient revenir et fonctionner sans entrave, le chef 
miUtaire local vint m'avertir en personne de n'avoir à garder auprès 
de .moi que quatre employés, indispensables peur expédier les affaires 
urgente^, et de renvoyer tout le reste, avec le conseil donné aux ha- 
bitants de demeurer un certain temps hors de la ville, car à Miechow 
il ne pouvait pas répondre de leur sécurité. 

Miechow présente actuellement Taspeet que voici : 

Sur le marché, à partir de l'église, il ne reste debout que les 
maisons murées de Jacques Borzençki, de M"^* Zdziarowska et deux 
autres; 

Dans la rue de Skalmierz, trois maisons en bois et neuf Ca- 
banes ; 

Dans la rue de Krakovie, deux masures ; 

Dans celle de Wolbrom, quatre ; 

Dans le quartier de lanow, douze; 

Dans celui de PocUili^zé, six ; 

Sur les boulevards, trois maisons et huit chaumières. 

L'église paroissiale est devenue, avec son cimetière d*enceihte, tih 
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bivouac, couvert de chevaux, de chariots et de soldats, tous les 
feux allumés, de même que les rues et le marché adjacent. Depuis 
mardi dernier, les portes de Téglise sont fermées, malgré la fête du 
jubilé, et tout service divin est interrompu.' 

L'hôtel de ville, la caisse publique, le corps de garde, la justice 
de paix, la maison du notaire, celle du conseiller du district de 
Stobniça, la poste, la mairie communale de Miechovv^ tout a été 
brûlé par les soldats. 

Le bureau ,et la caisse du district, TégUse et le couvent, voilà 
tout ce qui reste de la ville. 

L'incendie qui l'a consumée n'a pas été propagé par la force du 
vent, mais par les mains des soldats, qui le rallumaient obstiné « 
ment sur tous les points pendant trois jours consécutifs. Il s'est 
étendu de cette manière jusqu'à la ferme de Wielko-Zagorzé et au 
village de Zagrody, situés à quelque distance de la ville. Les pertes 
en bâtiments et en mobilier sont incalculables. Toute la populatiou 
est sans abri, sans vêtements et sans pain. 

Les soldais ont tué même les troupeaux et le bétail qu'ils ne 
pouvaient emmener. Les fonctionnaires publics sont, ainsi que les 
habitants, privés de tout leur avoir. 

Dans cet état de choses, je prie S. Exe. le gouverneur civil de 
Radom de leur fdire accorder, pour cette seule fois, des secours 
mmédiats, afin de leur permettre de se munir des objets les plus 
nécessaires à leur entretien, et d'en faire autant pour les habitants 
de la ville, en me donnant l'autorisation d'établir un comité d'as- 
sistance publique. 

(Ici le chef du district propose d'éloigner une partie de la* garni- 
son, dont la présence parmi les cadavres amoncelés pourrait engen- 
drer la peste, et dont les vols publics ou secrets ne cessent de dé- 
truire tout ce qui reste de la fortune de cette malheureuse ville.) 

Au moment où je trace ces lignes, S. A. le cohmel- prince Ba> 
gration fait son entrée avec ses troupes dans la ville saccagée^ en 
portant à plus de deux mille le nombre des soldats. 

(Suit la liste des morts reconnus, en commençant par le bourg- 
mestre Pierre Orzechowski. Parmi les victimes, il y a beaucoup de 
vieillards et d'enfants.) 

Le chef du district, 



^ Le secrétaire du district, 

{Patrie ) 



Ianuszkiewicz. 
Kaniewskc, 
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Nous recevons de notre correspondant de Pologne la lettre, 
suivante : 

Krakcvie, 9 riiars. 

Voici de nouveaux exemples de cruauté barbare de Tarraée 
russe en Pologne : 

A Wisniowek, dans la forêt d'UHzyn, près de Wyszkow, le 
forestier en chef Seewald a été assassiné par les kosaks ; selon 
leur usage, ces forcenés lui ont coupé la tête et l'ont plantée sur 
une lance ; ils ont grièvement blessé sa femme, et puis ils ont dé- 
vasté la maison. 

Le 26 février, le détachement d* Alexandre Oxinski fu entouré 
dans les bois de Kuzniça, près d'Opatowek, par 3,000 Moskoviies, 
Oxinski n'avait que 300 hommes. Les kosaks se sont jetés sur 
les chariols de bagages ; et les insurgés, profitant de cette diversion^ 
ont pu s'échapper après une perte de 6 des leurs. 

Parmi les blessés, se trouvait Thadée Pikulski ; un kosak 
l'a attaché par le pied à son cheval, et l'a traîné ainsi toute une 
lieue, jusqu'à ce que son corps fût entièrement fracassé. 

Dans le même combat a péri un piètre bernardin, aumônier 
des insurgés. Blessé d'un coup de feu, lorsque ceux-ci voulurent 
l'emporter, il 1 ur dit : « Laissez -moi pour mort, et tombez sur 
l'ennemi au nom de Dieu et de la patrie ! » Les Russes l'ache- 
vèrent à coups de baïonnettes et lui tranchèrent la tête. 

Quatre kosyniery blessés s'étaient réfugiés dans une cabane. 
Lorsque les Russes y mirent le feu, ces malheureux, à demi consu- 
més, voulurent se rendre prisonniers ; mais ils furent impitoyabl^,- 
ment rejetés dans les flammes. 

Krasuski, de Plrfsna-Wola, et son ami Drewnowski ?e ren- 
daient en voiture à Radzyn pour affaires ; sur leur chemin ils furent 
saisis par les kosaks^ et contraints par deux cents jcoups de fouet 
d'avouer qu'ils allaient rejoindre les insurgés. Tous deux furent 
fusillés 
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Un autre forestier, nommé Wessenberg, fut également brûlé 
dans sa maison avec sa femme, ses trois enfants et trois 
domestiques. Deux insurgés poursuivis par les soldats russes lui 
avaient demandé un abri, et voulurent en vain le sauver en se tb- 
mettant aux mains de ces barbares. Ils furent brûlés avec toute la 
famille de leur bote. Ce drame borrible eut lieu au village d'Udzyn, 
près de Pullusk. 

Enfin tout récemment, à Pieskov\^a-Skala, dans le combat 
du 4 mars, lorsque Tarrière-garde de lezioranski dut se retirer sur 
les hauteurs voisines du cbàteau, les Russes y mirent le feu après 
ravoir pillé, de concert avec les contrebandiers qu'ils avaient recru- 
tés dans les environs. Ce beau cbâteau, dont la restauration, 
en i 850, avait coûté un demi-million à son propriétaire, M. Mie- 
roszewski, n'est plus qu'une ruine fumante, ainsi que tous les bâti- 
ments et les fermes qui en dépendent. 

Le superbe établissement d'eaux thermales, installé par le doc- 
teur Kov^alskij est entièrement consumé. Le chapelain du lieu, 
Grzywaczewski, un autre prêtre et plusieurs malades ou blessés dé- 
posés dans le château, ont élé égorgés. Les prêtres sont Tobjet de 
la fure§r persévérante de ces monstres. 

L'aspect de désolation que présente cette contrée, dite la Suisse 
polonaise, depuis Oyçow et Skala jusqu'à Miechow, surpasse tout 
ce qu'on peut imaginer. Il en est de même d'un bon tiers du 
royaume de Pologne, où bientôt, si la guerre continue sur le même 
pied, il n'y aura plus qu'un désert. 

Toute obéissance des soldats envers leurs officiers a disparu 
dans les rangs moskovites ; cette armée n'est plus qu'une troupe 
de bandits et de pillards. 

Ce ne sont pas les hommes qui manquent pour les combattre, 
mais les armes. Que d'argent donné pour en avoir, et rien ne peut 
arriver ! C'est la plus grande épreuve que puisse essuyer le cou- 
rage ; cependant loin de diminuer, il s'enflamme chaque jour de plus 
en plus. 

iOpinionnationale.) 
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On nous écrit de Varsovie, 10 mars : 

La nouYelle la plus importante, qui a produit une grande sensa* 
lion dans tout le pays, c'est la démission présentée par tous les 
conseillers d'État. Ils ont voulu témoigner par cette démarche qu'ils 
répudiaient toute solidarité avec un gouvernement qui commet tant 
de cruautés et qui n'a pu empêcher les soldats de piller le cb&teau 
d'un de ses membres, le comte Poletyllo, et d'y tuer entre autres le 
neveu du conseiller Woîciechowski. Ce qui les a poussés à commettre 
ce brigandage, c'est urt ordre du 7 mars, émané du commandant de 
l'état-major, qui, sous prétexte de mettre les propriétaires, à l'abri 
des massacres, les place sous la sauvegarde des paysans, en or- 
donnant à ces derniers de saisir et de livrer à l'autorité militaire, 
c'est-à-dire à la soldatesque, tous les individus suspects. Nous sa- 
vons ce que signifie un tel ordre, et nous demanderons avec les 
journaux français au marquis Wielopolski ce qui l'empêche d'exhu- 
mer sa • Lettre d'un gentilhomme polonais » pour l'adresser au 
tzar Alexandre. L'opinion publique saura, je l'espère, apprécier 
son silence. 

Le rapport russe sur le combat de Pieskowa-Skala, rédigé par 
le général SzachoffskoT, est templi d'inexactitudes. Il y parle des 
restes de la bande de Staszow. Cette bande ne se composait que 
de 3,000 hommes ; or, d'après le bulletin moskovite, les restes de 
la bande s'élevaient à 6,000 hommes. Le corps d'insurgés qu'il a 
combattu corhptait 300 hommes et la réserve 700. Pour couvrir 
sa défaite, le général russe n'a point reculé devant le mensonge, et 
il lui serait difficile de donner une explication claire de son bulle- 
tin. Il n'y fait même pas mention du général (aujourd'hui dictateur) 
Langiewicz. 

Le 4" numéro du journal polonais Wiadomoscizpola bitwy, 
rédigé par les insurgés, a paru à Varsovie. Les nouvelles qui con- 
cernent le royaume sont connues djSJà en France. Quant à celles 
de Lithuanie, je me bornerai à en donner un résumé. Voici d'abord 
un incident qui serait comique, si le sang n'avait coulé. Dans le 
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district de Troki, à lezdna, près du Niémen, des espions 'avertirent 
le général Plaksin, qui commandait les forces russes dans ce dis- 
trict, que les Polonais y occupaient uu petit bois d^une surface d'un 
kilomètre carré. • 

Le général Piaksin, sans perdre de temps, se met en marche, 
et comme la nuit était très-noire, jugeant que les insurgés n'avaient 
fas eu le temps de quitter le bois, il le fait entourer de trois côtés. 
Il avait amené deux escadrons de hulans, une compagnie d'infan- 
terie et quatre canons. Quand il eut cerné le bois, il ordonna d'ou- 
vrir le feu. 

La canonnade et les feux de mousqueterie durèrent jusqu'aux 
premières lueurs du jour ; ce n'est qu'alors que l'on s'aperçut que 
la mitraille n'avait été dirigée que contre des arbres et contre les 
Ilusses eux-mêmes. Les Polonais avaient évacué le bois avant que 
les troupes du général Plaksin n'y arrivassent. Cette méprise leur 
coûta beaucoup de soldats tués'et uu nombre encore plus grand de 
blessés. Le Dziennik poivszechny signalera probablement cette 
méprise comme une victoire éclatante obtenue sur les insurgés* 

Le journal polonais contient ensuite des détails déjà connus sur 
les opérations militaires de différents corps de volontaires en Lithua- 
nie. 11 consacre, en terminant; un article aux excès commis parles 
Russes. Ainsi, à Dziadkowicé, le général IManiukin a fait piller 
l'éi^lise ; le vicaire Siekluski a eu les doigts coupés en cherchant à 
préserver des atteintes des Russes les vases sacrés avec le Saint- 
Sacrement; les hosties furent foulées aux pieds des soldats, et le 
prêtre, battu de coups de crosse, fut conduit garrotté au génér^al 
Maniukin . En revenant à Czartaïew, où la veille il avait été hébergé 
par le régisseur de l'endroit, le générSil Maniujcin permit aux soldats 
de saccager toutes les fermes. 

On vient de nous apprendre que des troubles auraient éclaté en 
liivonic et en Kourîande ; les paysans indigènes, qui sont des Lote- 
ciens {Lotysze)^ se seraient insurgés contre leurs maîtres d'origine 
allemande. 

{Patrie,) 
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On nous écrit de Ploçk, 28 février: 

Les prisons sont ici lellement pleines, que pour faire place aux 
nouveaux arrivants, on renvoie les anciens détenus par détachements 
à Modlin. Parmi les 4)ersonnes récemment arrêtées se trouve une 
dame âgée, jouissant d'une grande fortune, M"** Karasiewic^. 

On vient de fusiller ici quatre jeunes gens dont le plus Agé avait 
vingt ans, et le plus jeune seize. Le tonnelier Liczynski, frappé d'une 
balle, a été enterré vif; et lorsqu'on le jetait dans la fosse, il criait 
encore à haute voix : « Jésus 1 Marie ! Joseph! » Avant de fusiller 
les condamnés, on les dépouille de tous leurs vêtements, on les 
couvre d'un sac , on les attache ensuite devant la fosse qui doit re- 
cevoir le cadavre, puis on fait feu. Il est ainsi difficile aux soldats 
de viser juste, et de tuer avant la sépulture. 

Toutes ces victimes d'une sainte cause ne reçoivent pas la mort 
avec la même résignation. Ainsi l'exécution d'un ancien adjudant de 
l'armée russe^ nommé Ostrowski, a été marquée par de tragiques 
incidents. Avant, de tomber sous hs balles russes, cet officier a 
vendu chèrement sa vie. Doué d'une force extraordinaire, il assom- 
mait tous ceux qui venaient le saisir et le garrotter. Ayant arraché 
un revolver, il le brisa sur la tête de ses bourreaux. Lorsque, chargé 
de chaînes, il fut conduit devant le général russe Semeka, celui-ii 
voulut faire appeler un serrurier pour faire desserrer les menottes.' 
« C'est inutile,» répondit Ostrowski; puis il frappa un coup si vi- 
goureux sur la table, que les chaînes rompues tombèrent en mor- 
ceaux. Il ne laissa pas panser ses blessures avant d'être fusillé, 
< car, disait-il , sa mort n'en serait que plus lente. » 

Dès le soir, il ne nous est plus permis de sortir dans la rue, pas 
môme pour aller chercher un prêtre ou un médecin. Beaucoup de 
malades meurent ainsi faute de secours ; c'est ce qui est arrivé à la 
jeune sœur de X... W.., qui s'était jointe aux insurgés. Au lieu d'un 
on ne put lui amener qu'un chirurgien militaire; celui-ci luialmi- 
nistra un remède si violent, qu'elle en mourut, au bout de quelques 
heures, dans les plus horribles souffraices. 

. ( Patrie.) 

5. 
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On nous écrit de Krakovie , 10 mars : 

Dans les parties du royaume les plus rapprochées de Krakovie, il 
n'y a eu aucune bataille depuis le 5 de ce mois. Le général Langie- 
wicz, qui se trouve à Goszcza , à deux lieues et demie de Krakovie 
et à trois de Miechovyr, s'occupe de l'organisation et de Tarmement 
de ses troupes, qui augmentent sans cesse ; il leur donne quelques 
jours de repos, après tant de combats et de marches fatigantes. Les 
Russes, de leur côté, battus plusieurs fois, ne se h9sardent pas hors 
des murs de Miechovsr et d'Olkusz, qui sont les positions les moind 
éloignées du camp polonais. Seulement, les patrouilles kosaques sor- 
tent de temps en temps de^Miechow pour piller les villages voisins ; 
ils s'avancent jusqu'à^rauberge de Niedzwiedz, et s'en retournent en 
toute hâte. 

D'après ce que Ton dit aujourd'hui , les Russes campés à Miechow 
ont reçu un renfort de plusieurs compagnies d'infanterie avec i ca- 
nons. Des voyageurs de Radom ont rencontré, le 4 de ce mois, un 
détachement russe envoyé à Kielcé pour appuyer le corps d'armée qui 
y était. stationné; une partie du détachement a été envoyée à IMie- 
chov^, et l'autre, commandée par le colonel Czengery, dans les forêts 
de Sainte-Croix. 

Dans le palatinat de Podlaquie, il y a plusieurs détachements po- 
lonais près de Biala et de Liwieç; il y a aussi, des corps de volon- 
taires dans le palatinat d'Âugustowo, près de Tykocin et Zambrow. 
V Invalide, russe le constate lui-même, en ajoutant que plusieurs 
colonnes russes ont été envoyées pour anéantir les insurgés. On ne 
sait pas encore s'il y a eu une bataille , mais en revanche on peut 
assurer qu'en Podlaquie, les Russes ont tout récemment essuyé une 
défaite complète. Dans la Mazovie , à peu près à trois lieues de Var- 
sovie , il y a eu une petite escarmouche dont le résultat a été heu- 
reux pour les nôtres. Dans le palatinat de Pioçk, quelques détache- 
meotç de partisans polonais, commandés par Sigismond Padlewski^ 
en voulant éviter une rencontre avec des forces supérieures, ont eu 
un engagement sous Ostroleuka. 
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&'est dans les environs de Krakovie et de Kalisz que sont groupés 
en ce moment les plus grands partis d'insurgés. Malgré les échecs 
éprouvés dans les districts situés près de Posen, à Krzywosoncz et 
Nowa-Wies, le id et le 21 février, et à Mieczowniça le 2 mars, 
Tardeur pour la défense de la cause nationale n'a fait qu'augmenter. 
Les volontaires se présentent de tous côtés. Nous venons d'apprendre 
aussi que près de Kalisz, de Piotrkow, de Radom et de Wielun y 
les Polonais ont formé de nombreux détachements. C'est apparem- 
ment par suite de Texteusion croissante du mouvement dans le 
district de Kalisz, que les Russes s'y concentrent. V Invalide annonce 
encore que des détachements d'insurgés se sont organisés en Lithua- 
nie et parcourent le pays de Bialystok, Brzesç-Litewski et Pinsk. 

Le général Annenkoff, proconsul de Ppdolie et de Voihynie, riva- 
lisant dans ses cruelles ordonnances avec Ramsay et Korff, ne permet 
à personne de passer d'un village à l'autre ; il a garni la frontière 
de la Gailicie d'un cordon mihtaire, renforcé par des paysans que des 
prêtres schismatiques ont fanatisés. Des lettres particulières Aous 
apprennent qu'une partie de l'armée russe située dans la Bessarabie 
a été envoyée dans la Podolie. 

(Patrie.) 
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INTERVENTION EUSSO-PRUSSIENNE 



Je vous envoie aujourd'hui, sur l'intervention armée de la 
Prusse dans les affaires de Pologne, plusieurs pièces officielles 
qui, malgré leur date un peu ancienne déjà, n'en prouveront 
pas moins l'existence et la mise à exécution de la fameuse cos*' 
vention du .8 février. 

c Rapport du bourgmestre de la ville de Chonelé^ au chef du 
district de Prasnysz, du 1/13 février 1863, n» 172. 

» Conformément aux prescriptions du gouvernement civil, j'ai 
l'honneur de vous informer qu'aujourd'hui, entre onze heures et 
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midi, un détachement armé de hulans prussiens s'est arrêté près do 
la douane municipale de Chorzelé. 

Huit hommes de ce détachement, conduits par des gardes-fron- 
tières russes {ohieschtchiki) ont pénétré dans la ville, le sabre au côté. 
Après avoir demandé à déjeuner au fermier des boissons, au signal 
de la trompette, ils ont rejoint leurs camarades et se sont éloignés. 

» Deux rapports identiques ont été adressés par moi au chef mi- 
litaire de Prasuysz et au commandant des gendarmes. 

» Le bourgmestre : Weber » 

• Rapport du commandant de la douane d' extradition defferly, 
du 10/22 février 1863, n° 43. 

» J'ai l'honneur de vous informer par la présente du passage à 
travers le pont Hmitrophe de Herby, de plusieurs détachements de 
troupes russes de différentes armes, et surtout de gardes-frontières 
qui, dans les jours ci-dessous désignés, ont pénétré sur le territoire 
prussien : 

9 Le 2/U février 1863, un premier transport de 360 hommes. 

» Le 3/15 février, un second transport de 7 hommes. 

» Le 9/21 février, un troisième transport de 6 hommes. — En 
tout, 373 hommes. 

» Après leur arrivée à Herby, ils ont reçu l'ordre de se rendre 
aux stationnements désignés. 

» Le capitaine d'état-major, 
» Brzowsky. » 

Nous remarquons dans ces deux rapports un passage presque 
simultané de troupes prussiennes sur le territoire polonais, et 
de troupes russes sur le territoire prussien. 

Un télégramme de Tarncwicé du 6 mars, inséré dans les 
^journaux de Silésie, annonce que les soldats russes, refoulés 
par les insurgés sur le sol prussien le 26 du mois dernier, ont 
de nouveau repassé la frontière sous l'escorte des hussards 
prussiens, musique en tête, après avoir été complètement ar- 
més par le gouvernement. 

Ajoutons à ces faits une anecdote qui ne manquera pas ici 
d'un certain 'à- propos. 

Sous ce titre : la Chasse prussienne aux insurgés, les Neueste 
Nachrichten (dernières nouvelles) racontent ce qui suit : 
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« Deux jeunes Polonais allaient de Posen rejoindre les rangs 
des insurgés. Poursuivis par deux gendarmes prussiens, ils s'é- 
taient cachés dans une chaumière; les gendarmes, sûrs de 
leur proie, après avoir attaché leur chevaux à la haie du jar- 
din, pénélrèrent le sabre au poing dans la maison. 

» Les Polonais se réfugièrent sur le toit; de là, ils sautèrent 
lestement dans le jardin, puis sur les deux chevaux des gen- 
darmes, qui, parlant au galop, leur servirent à gagner la fron- 
tière et le camp des insurgés lequel se trouvait dans le voisi- 
nage. V!ngt-quati;e heures après, deux lettres adressées à leurs 
parents leur apprenaient l'heureuse évasion des deux fugitifs, et 
contenaient 40 thalers qui avaient été trouvés dans les fontes 
des pistolets des gendarmes, et qu'on s'empressa de leur ren- 
voyer. » 

Le journal fait ici la judicieuse remarque que bien certaine- 
ment les Russes n'en auraient pas fait autant à l'égard de leurs 
alliés. , 

iâ mars 1SG3. 
(Opinion nuAxmale^ 
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On nous écrit de Varsovie, 13 mars 

Nous recevons la confirmai ion de IVantage remporté par le co- 
lonel polonais Sigismond Padlewski, sur le général russ^i Toll, le 
9 mars, dans le district de Ploçk près de Myszynieç. Les Po- 
lonais s'élancèrent trois fois sur les Russes, et à la troisième atta- 
que Sigismond Padlewski, sous une grêle de balles, portant lui- 
même rétendiird, s'avança à la tête des siens sur l'ennemi: il 
décida la victoire qui fut complète. Les Russes s'enfuirent en 
laissant 100 morts sur le champ de bataille'. Le nombre des nôtres 
tués et blessés est de 30. Lakinski a battu les Russes, le 8 mars, 
à Rataïé près de Gostynin. Les nouvelles de Pbdlaquie sont égale- 
ment favorables; beaucoup de petits corps y combattent avec succès, 
mais ou se plaint du jnanque d'armes et de munitions. 
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, Voici quelques détails sur Texécution du chef de partisans Kasîmir 
Bogdanowicz. Quand on le conduisit sur la place où on devait le 
fusiller, le général russe Chruszczeff lui dit : e: Demandez grâce; 
vous êtes si jeune ! — C'est vrai, répondit Bogdanowicz ; mais notre 
cause est vieille. — Vous avez une mère, repartit le général. — 
Elle aurait honte de moi, répliqua Bogdanowicz, si je demandais 
grâce; au reste, pourquoi jouons-nous cette comédie? Je devais 
être fusillé à six heures , et il est six heures et dix minutes ; vous 
êtes en retard. • 

Un instant après, les Russes firent feu, et Bogdanowicz, martyr 
• d'une sainte cause, tombait le corps percé de baffes. 

On continue d'envoyer de nombreuses troupes dans le palatinat 
de Radom, par le chemin de fer. On veut écraser le corps de Langie- 
wicz. L'insurrection éclate, grandit et s'organise sur tous les points 
d'où Ton vient de retirer les troupes pour les diriger sur les points 
de concentration des forces moskovites. 

La démission des conseillers d'État a- produit une grandeimpres- 
sion à Varsovie. Le grand-duc a lui-même dû reconnaître que ceux 
des honnêtes gens haut placés qui voulaient lui venir en aide ne 
sont plus en état de le faire après les atrocités et les cruautés com- 
mises par Tarmée russe, et en présence de l'odieux système de 
gouvernement qui pèse sur la Pologue. 

{Patrie.) 
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Notre correspondant de Krakovie nous adresse la lettre sui- 
vante où il retrace les actes d'atrocité commis par les soldats 
ru3ses : 

Krakovie, 14 mars. 

La désorganisation de Tarmée russe est à son comble ; ce n*est 
plus à présent qu'une armée de bandits qui tue ses chefs lorsqu'ils 
ne veulent pas la conduire au meurtre et au pillage. Voici quelques 
faits, entre mille, qui pourront en donner une idée : 
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Le capitaine Tideman, chef d'une compagnie da régiment de 
de Pul'awa, faisait une révision dans le couvent des Bernardins , à 
Wielka-Wola, près de Suleiow, pour y trouver de» armes. On vint 
lui annoncer que ses soldats brisaient à coups de hache les portes de 
l'église ; il y courut vainement pour arrêter cet acte de vandalisme, 
car il vit deux baïonnettes dirigées vers sa poitrine, ot il entendit le 
cri : c Na sitychy jehol (Tuez-le ! ), jeté par c^s furibonds. » 

L'arrivée d'un autre détachement put à peine lui* sauver la vie, 
mais elle n'empêcha pas que le supérieur du couvent, vieillard octo- 
génaire, ne fut cruellement battu à coups de fouet par les kosaks. 

La compagnie du capitaine Kakuszkin avait été envoyée de Kons- 
kié à Radoszycé pour faire une pareille perquisition dans la maison 
du fermier du lieu, M. Exner. Elle n'y trouva que deux fusils à 
deux coups, avec un permis de port d'armes donné par le général 
UszakofiF, commandant à Radom. 

Le capitaine fit battre la retraite, mais les soldats refusèrent 
d'obéir en l'accusant de connivence avec les insurgés et se jetèrent 
dans la maison pour la piller. A leur retour à Konskié, plusieurs 
d'entre eux furent arrêtés ; mais ils furent délivrés immédiatement 
par leurs camarades^ qui les reconduisirent en triomphe à leurs 
quartiers. 

A Strzemieszycé, une compagnie vient â« se révolter contre ses 
officiers, en les accusant de sa défaite dans une rencontre avec les 
insurgés. Le colonel Alenicz, commandant à Gzenstochowa, a dû s'y 
rendre sous bonne escorte, pour y appliquer l'a loi martiale. Pen- 
dant son absence, un officier a été tué à Czenstochowa môme , par 
un soldat qu'il menaçait de punir pour insubordination. 

Devant des faits pareils, faits qui se reproduisent chaque jour, 
on comprend que les officiers doivent être impuissants à réprimer les 
brigandages commis par leurs troupes. Ces brigandages deviennent 
chaque jour plus fréquents, et sont accompagnés de détails plus 
horribles ; ils semblent dériver d'un mot d'ordre donné d'eu haut à 
ces barbares, même à l'insu de leurs chefs immédiats. En voici un 
indice certain : 

Après le combat de Krzywosoncz les Russes envahirent, selon 
leur coutume, le château et la ferme pour les mettre au pillage. 
Un vieillard parut sur le seuil avec le numéro du Diiennik de 
Varsovie, contenant l'ordre, signé du grand-duc, de respecter les 
propriétés. 

c( C'est bon pour le publie y lui répondit la bande furieuse ; nous 
avons (Vautres instructions. » 
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Et puis ils se mirent à piller de plus belle. 

A Dobrosolow, ils saisirent un jeune médecin de Krosniewicé 
pour avoir soigné .des insurgés blessés. Ils le clouèrent en croix 
contre une muraille , lui déchirèrent le sein à coups de baïonnettes 
et l'achevèrent par trois coups de feu; Ils attachèrent deux h deux 
tous ceux qu'ils trouvaient dans le voisinage, et les tuèrent en leur 
brisant les mâchoires à coups de crosse. Le forestier Tryplicz, in- 
tendant des bols de Kazimierz, y fut de même assassiné avec la der- 
nière atrocité. 

Un autre forestier, à Wisniowek, près d'Ostrow, M. Seewald, 
dans la maison duquel deux insurgés s'étaient réfugiés , périt avec 
toute sa famille. 

Les assaillants lui coupèrent la tête , après lui avoir tranché la 
'langue; puis ils la jetèrent à un chien, en l'excitant à la dévorer. 
Comme le pabvre animal ne voulait pas boire le sang de son maître, 
un kosak se jeta sur le chien rehello et l'abattit à coups de sabre. 

Mm® Seewald, née lanczewska, fille d'un chef de division aux fi- 
nances, eut le même sort que son mari, ainsi que la jeune sœur de 
celle-ci , à laquelle un soldat perça les deux mains d'une balle tirée 
à bout portant, au moment où elle les joignait pour implorer ses 
assassins. Puis, la maison témoin de cet exécrable forfai tfut brûlée, 
ainsi que toutes les granges^ voisines. Dans l'une d'elles, quatre 
paysans occupés à battre le blé avaient été enfermés par ces canni- 
bales. 

Lorsqu'un kosak voulut y pénétrer, sans doute pour y prendre 
quelque chose, ses camarades, par un motif inexplicable, le tuèrent 
par une fenêtre, à coups de fusil. 

Les détails de cette scène de carnage , entièrement vrais, mal- 
gré ce qu'ils ont d'atroce , se trouvent du reste, tout au long dans 
^s deux correspondances de Varsovie et d'Oslrow, insérées dans le 
^^^s du 10 courant. 

i-»o ,f 9"e//es 5ont ces c: autres mstruclionsn auxquelles obéissent 

jit" ^" ?^«^^eux tzar Alexandre. 
prèsdeE^I ^"'^ Dziadkowicé, dans lepalatinat deGrodno, 

célébrait rnfr^' !î? Prêtre fut tué devant Vautel, au moment où il 
omce divin ; l'église fut ensuite dévastée. 

^^Pif m nationale. ,^ 
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Nous extrayons de nos lettres de Pologne de nouveaux dé- 
tails sur les actes de barbarie commis par les Russes. Nous es- 
pérons, comme notre correspondant, que les cabinets euro* 
péens, en voyant ce qui se pas$e dans ce malheureux pays» 
comprendront qu'il est temps d'en finir; qu'il est urgent d'élever 
une barrière infranchissable entre les victimes et les bourreaux, 
et que l'Europe civilisée compromettrait son honneur et mé- 
connaîtrait ses devoirs, si elle hésitait longtemps encore. 

Krakovie, 45 mars. 

Voici des détails atroces qui nous viennent de Siedlcé, en Pod- 
laquie, propres à vouer à l'exécration de tous les hommes la con- 
duite des hordes russes en Pologne. 

Nous voudrions, pour i'hooceur de notre époque, pouvoir en 
douter ou les croire exagérés ; mais nous les tenons de plusieurs 
sources à h fois, qui toutes les confirment jusqu'à la dernière 
•évidence. 

Le 4 de ce mois, dix-huit cavaliers armés sont arrivés vers le 
point du jour à la ferme ds Szydlowin, propriété de feu le général 
polonais Szydlowski, entre les villages de Nakory et de Krynça. 

S'y croyant en toute sûreté , ils s'étaient couchés dans la 
grange, lorsqu'à six heures et demie du matin, une demie sotnia (50) 
de kosaks accourut dans la fei;me, et après les avoir entourés, fit 
feu sur les insurgés. 

Ceux-ci, désespérant de pouvoir se défendre , ouvrirent la porte 
et se rendirent à merci. Les kosaks» en poussant une clameur de 
joie féroce, les tirèrent de la grange, les traînèrent à cinquante 
pas dans la plaine, et, après les avoir complètement déshabillés» 
firent une décharge de carabines- à bout portant. 

Puis ils achevèrent ceux qui n'étaient que blessés, en les frap- 
pant sur la. tête, sur les épaules, en leur ouvrant le ventre k coups 
de sabre. 
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En les massacrant de la sorte, ils vociféraient les commaii dé- 
ments des insurgés avec une raillerie atroce : 

fl Messieurs les faucheurs {kosyniery ), en avant! Messieurs les 
lanciers, en avant! » 

Et lorsque ceux-ci^ noyés dans leur sang, jetaient des cris de 
douleur, ils riaient en les contrefaisant. 

Pendant une heure entière, ils s'acharnèrent ain?i sur les ca* 
davres de ces jeunes gens^ dont le plus âgé n'avait pas vingt- 
quatre ans. 

Aussitôt après, ils mirent le feu à la grange et aux étables, dont 
ils avaient fait sortir le bétail. \j^ se mirent à tirer dans les fenêtres 
de la maison principale, ordonnèrent aux habitants de leur livrer les 
meubles et l'argent; ils leur criaient en leur montrant les ca- 
davres : 

c Regardez, voici votre sang, buvez-le ! C'est ainsi que nous égor« 
gérons tous les Polonais I • 

Les corps morts ont été jetés, complètement dépouillés, sur 
cinq chariots de paysans, couverts d'un peu de paille, et conduits à 
Siedlcé. 

Trois lieues de chemin furent toutes baignées du sang qui en 
dégouttait. On m'assure que plusieurs de ces victimes donnaient 
encore quelques signes de vie en arrivant; on les ût porter à -l'hô- 
pital ; mais pourra-t-on^ ou plutôt voudra-t-on les sauver après' de 
pareilles tortures? 

Après les avoir escortés jusqu'à Siedlcé, les kosaks s'en re* 
tournèrent au village de Kryniça, et le pillèrent. 

La plume nous tombe des mains, en racontant ces horreurs; 
puissent-elles enfin ouvrir les yeux à ces hommes d'État qui pré- 
tendent pouvoir garder encore quelques sentiments d'estime et 
d'amitié pour le gouvernement qui l^s autorise ou les tolère ! 

Les Russes ne font grâce à aucun de leurs prisonniers. 

Aujourd'hui même, je viens ds voir à l'hôpital de la ville un 
jeune homme, ci-de^nt officier de Tarmée autrichienne, qui, laissé 
pour mort dans un bois, après l'engagement de Sosnowka, reçut 
encore plusieurs coups de baïonnette et une balle du revolver qu'il 
avait à sa ceinture. 

Il eut pourtant le courage de ne pas jeter un seul cri, de ne 
pas faire un seul mouvement qui aurait pu trahir qu'il vivait 
encore. 
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Je puis le nommer, car il n'est pas probable quMl puisse sur- 
vivre plus de vingt-quatre heures à ses cruelles blessures : c'est 
M. Kralke, de Léopol. 

Ces récits parlent trop haut pour qu'il soit besoin de les com- 
menter. 

{Optmon naltonale») 
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On nous écrit de Krakovie, 15 mars : 

Le dictateur Langiewicza quitté Goszczale 11 mars et a passé à 
Sosnowicé, à 3 kilomètres de Miechow. Les Russes n'ont pas en- 
core osé attaquer le jeune chef, qui emploie le temps à exercer ses 
troupes. La garnison russe de Miechow compte deux mille homme^ 
d'infanterie de ligne, un demi-escadron de dragons, cent kosaks et 
deux canons. 

Huit cents fantassins de la garde impériale sont arrivés hier & 
Wolbrom, à deux milles (14 kilomètres) du camp. Ils étaient sous 
le commandement du général-prince Szachofiskoî, qui deux fois battu 
à Mrzyglod par le colonel Gieszkowgki, et à Pieskowa-Skala par le 
général lezioranski, après avoir effectué une honteuse retraite, 
était reparti pour Varsovie, où il composa tant de faux bulletins de 
• victoires. 

Ce matin, le général-prince Szachoffskoï^ est revenu à la station 
de Zombkowicé, pour y attendre de nouveaux renforts qui lui étaient 
promis. 

Les détachements d'insurgés dans le palatinat de Kalisz voient 
chaque jour grossir leurs rangs. Ceux qui stationnent près de la 
ligne du chemin de fer de Varsovie à Bromberg et de Varsovie à 
Vienne, ainsi que le corps commandé par Kasimir Mielençki , que le 
dictateur vient de nommer colonel et commandant en chef de tous 
les détachements qui doivent être formés daiis le pakuinat de 
Kalisz, voient aussi augmenter sans cesse le nombre des volon- 
taires. 

Malgré tous les démentis donnés par les organes russes , Tinsur- 
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rection se développe en Podlaquie et dans le pahtinat de Lublin. 
11 en est de même de la Lithuanie: et nous n'en pouvons citer de 
meilleure preuve que Tordre émané du proconsul de Lithuanie, Na- 
zimoff, qui met le gouvernement de Minsk en état de siège, et prin- 
cipalement ?insk et Sluçk. 

Le corps russe, commandé par le général Rzewuski, qui avançait 
de la Volhyoie vers Lublin, a été contraint de suspendre sa marche 
par suite de rinsurrec^on qui vient d'éclater en Yolhynie. 

( Patrie.) 
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On nous écrit de Varsovie, <6 mars : 

La démission de Tarchevéque Félinski n'a pas été acceptée. Quand 
il la donna, on lui envoya d'abord M. Tengoborsky; Mgr Félinski ne 
l'a point reçu. M. Nabokoff, envoyé «iprès M. Tengoborsky, n'eut 
pas meilleur accueil. M. Wielopolski se décida alors à se rendre 
auprès de l'archevêque. Il fut admi^ ; l'entrevue dura assez long> 
temps, mais sans aucun résultat. Enfin, le grand-duc tenta une 
dernière démarche. Voici une version avérée sur la conversation qui 
eut lieu entre le prélat et le grand-duc : 

< Vous n'avez pas le droit, dît le grand-duc, de demander la dé- 
mission d'une charge dont vous n'avez pas reçu la nomination. La 
charge do conseiller d'Etat est intimement liée à celle d'archevêque ; 
qui est investi de l'une l'est en même temps de l'autre. • Mgr Fé- 
linski : c En ce cas, je me démets de ma dignité d'archevêque, et 
je m'enferme dans un couvent, afin d'y implorer le pardon de Dieu 
pour avoir agi contre la nation, en croyant agir pour son bien. » 

A ces mots, le gcand-duc s'emporta : € Aussi longtemps, ditil, 
Que je serai ici, vous ne ferez pas de manifestation ! Vous n'avez 
pas demandé votre démission, et vous resterez ce que vous avez été 
jusqu'à présent. » 

Tandis que les uns demandent en vain leur démiss'on, on l'ac- 
corde solenellement à d'autres. Chreptowicz, l'ennemi de Wielo- 
polski, vient d'être destitué. Keller le remplace, Sigismond Wielo- 



l'insurrection de 1863. 93 

polski devieut ministre de Tintérieur, et le prince Félix Oginski a 
est nommé bourgmestre de Varsovie. 

Le grand-duc, en apprenant que les membres du conseil d'Ëlat 
voulaient se retirer en masse, s.'est écrié : « Je vois que nos préten- 
dus amis ont conspiré avec nos ennemis. C'est une nation in- 
grate; elle n'apprécie pas le bienfait que je lui ai rendu en arrivant 
ici et en prenant en main le gouvernement. » 

Il est question de rétablir la commission inquisitoria^e (komUsya 
sUdcza), On continue à interroger le clief de partisans Léon Tran- 
kowski, qui est à Lublin, à l'hôpital, et n'est pas encore rétabli de 
ses blessures. 

La mère de l'infortuné Krasuski est devenue folle. Par un raffi- 
nement de cruauté, on ne lui a permis de voir son ûlsque lorsqu'il 
avait déjà reçu trois cents coups de verges. Deux heures après^ 
Krasuski fut fusillé. 

Le 15 mars, le grand-duc a passé les troupes en revue, et leur a 
exprimé tout son contentenient ; il a dit qu'il était fitr de prendre 
leur commandement ! Il nous est difficile de comprendre comment 
on peut être fier de commander à des hommes qui massacrent les 
femmes et les enfants, qui incendient les villes et les villeges aban- 
donnés par les insurgés. Il est vrai que les soldats commettent le 
plus souvent ces cruautés malgré l'ordre de leurs supérieurs^ im- 
puissants aies contenir; aussi le mécontentement des officiers a-t-il 
beaucoup augmenté. Bontemps a demandé sa démission; le général 
Szachoffskoî a essayé de suivre son exemple, mais il s'y est pris 
maladroitement, il était trop pressé : il a déclaré au gr<.nd'duc qu'il 
ne pouvait se charger de commander des troupes qui ne savent que 
pilier. Le grand-duc Ta mis à la porte. Tous ceux qui dans l'armée 
russe ont quelques sentiments d'humanité sont au désespoir d'être 
les champions du meurtre et de l'incendie. 

Un négociant, venant du palatinat de Lublin, se trouvait dans la 
diligence en compagnie de dames et d'un officier russe ivre, qui tira 
de sa poche un revolver et. se mit à viser ses compagnons de route, 
les femmes aussi bien que les hommes. Le négociant eut la pré- 
sence d'esprit de jeter l'arme à terre en appliquant i^ur le bras du 
Russe un coup de poing. L'pfficier se rendormit. Arrivé à la station, 
il se mit à faire du bruit en criant qu'on l'avait volé. Ileureusc- 
meni, il y avait à la station un officier, Polonais d'origine, qui, en 
apprenant ce qui s'était passé, se hâta de saisir le revolver et d'em- 
mener avec lui l'oflicier ivre. 

Le général Nazimoif a ordonné aux popes de faire signer à leurs 



94 . LÊttRES SLAVES 

ouailles une adresse de fidélité au tzar, sous peine de perdre leurs 
places. 

A Dolkiew^ près de Brzesç, dans le palatinat de Grodno, leâ 
soldats russes ont massacré lé propriétaire Sniezko et quatorze de 
ses serviteurs et servantes. Ils ont pillé et saccagé le domaine, puis 
ont mis le feu aux granges et à la distillerie d'eau-de-vie. 

A Krolewskie-Miasto, les soldats russes ont brûlé vifs trente 
insurgés. Us les avaient surpris fatigués par de longues marcheS| et 
séparés du corps principal. 

Les agents russes répandent la nouvelle que Ton veut faire une 
nouvelle conscription, pour obvier à Finjonclion donnée par le gou- 
vernement national polonais de ne quitter la ville que sur an ordre 
précis. 

On répand parmi les paysans des livrets imprimés en grands ca* 
ractères comme les livres de prières, où on les engage à montrer 
leur dévouement à leur roi (c'est-à-dire au tzar), en massacrant les 
propriétaires. C'est Tarmée russe qui répand ces brochures. 

(Patrie,) 
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On nous écrit de Krakovie, 22 mars : 

Après le conseil de guerre du 19, le dictateur Lan^ewicz, ac« 
compagne de plusieurs officiers et d*une escorte de vingt-cinq ca- 
valiers, a quitté le camp de Welczé le 19 mars, à cinq heures du 
matin. Dans le même moment, la colonne commandée par Gza- 
chovirski s'est mise, en marche dans la direction du nord de Welczé, 
pendant que le corps* commandé par Smiechowski prenait la direc- 
tion contraire en se dirigeant sur Wisliça, d'où, après s'être reposé 
quelques heures, il a continué sa route par Nowe-Miasto et Kos- 
zycé : ce corps,, entouré de tous côtés et pressé par les forces enne- 
mies, a cependant réussi à garder les nombreux prisonniers russes 
faits à Grochowiska. 

Par malheur, le départ du dictateur jeta quelque trouble dans les 
rangs polonais ; des difficultés furent élevées par des officiers qui 
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ne se rendaient pas bien compte de sa prompte disparition. Les 
soldats, exténués de fatigue par une marche forcée de dix heures, 
par trois combats et le manque de vivres, serrés de très près par 
les Russes, se sont débandés et dispersés, out passé la Vistule et 
sont entrés en Gallicie^ après avoir déposé les armes à la frontière. 

Déjà, le 17 mars, une partie de Tarmée polonaise, coupée par 
les Russes dans le combat de Zagoscié, s'était retirée à Opatowieç, 
puis réfugiée sur le territoire autrichien. En outre, un détachement 
de quelques dizaines dMnsurgés a été refoulé sur rarrondisseiiient 
de Krakovie, près de ÇIo, par les troupes russes, qui, en les pour- 
suivant jusque sur la frontière autrichienne, out blessé quelques 
soldais impériaux. 

Malgré la double victoire de Zagoscié et de Grochowiska, nous ne 
cacherons pas que cette tournure des opérations de Tarmée de Lan- 
giewicz est fâcheuse pour la cause nationale; néanmoins, elle ne 
nous décourage pas. Les désastres de Wengrov^r et de Siemiatyczé, 
loin d'abattre les dispositions euthousiastes de la population et le 
dévouement héroïque des insurgés, n'ont fait qu'activer le soulèfe- 
ment du palatinat de Lublin et de la Lithuanie. Ces échecs ont 
prouvé l'unanimité des sentiments et l'inébranlable résolution de 
chasser les Russes ou de mourir. Ce revers n'a, du reste, qu'une 
importance locale. 

(JPa/rie.) 
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On lit dans le Cxas du 22 mars 

Les nouvelles que nous, avions données sur la bataille livrée 
entre Ghroberz et Busko sont pleinement confirmées. 

Le 17^ à Zagoscié et le 18 à Grochowiska, les Russes ont été 
battus et repoussés. De nombreuses colonnes russes venant de 
Dzialoszycé, de Pinczow et de Stobuiça menaçaient de cerner co^nplé- 
tement le corps polonais; les insurgés, en outre, pouvaient 
manquer de vivres d'un jour à l'autre, et ils étaient épuisés |)âr des 
marches forcées et un combat qui avait duré deux jours. 
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Langiewicz comprit parfaitement que, dans de telles conditions, 
une plus longue résistance devenait impossibb. Dans la nuit du 
18 au 19, vers minuit, il convoqua un conseil de guerre qui se 
réunit à Welczé, à une verste de Grochowiska. On décida entre 
autres qu'il fallait revenir à la guerre de partisans, laquelle avait été 
en partie négligée par suite de Taccroissement subit du corps de 
Langiewicz ; qu'il fallait par conséquent séparer ce corps en deut 
grands détachements et en d'autres plus petits, qui combattraient 
comme par le passé et seraient envoyés dans différentes direc- 
tions. 

La chose était considérée comme d'autant plus urgente, qu'il 
était impossible de nourrir une aussi grande quantité d'hommes et 
de chevaux. 

On désigna les chefs de ces détachements ; car Langiewicz de- 
vait se rendre dans une autre partie du pays, afin d'organiser le 
système de guerre suivant une même idée et une même direction. 

Par suite du manque d'officiers dans les autres contrées et de 
leur affluence dans ,1e corps Langiewicz, celui-ci devait prendre 
avec lui plusieurs oiiiciers supérieurs et leur donner des com- 
mandements dans diverses localités. 

Pour que tout ce plan d'opérations pût réussir, il devait être 
secret ; et l'ordre du jour de Lang ewicz n'a été communiqué au 
corps polonais qu'après un commencement d'exécution du projet. 

Cet ordre du jour est ainsi conçu : 

•« Vaillants et fidèles compagnons d'armes! 

» Les fonctions auxquelles j'ai été appelé exigeaient l'achèvement 
de beaucoup d affaires d'une grande importance; et m'obligeaient à 
renforcer les détachements d'insurgés qui combattent sur d'autres 
points du pays, afin d'imprimer à leurs mouvements une direction 
unique. 

» J'ai songé, en conséquence, à quitter pour un certain temps les 
rangs au milieu desquels j'ai combattu depuis le commencement de 
l'insurrection ; mais ce n'est qu'après une victoire récente que je 
pouvais m'absenter du camp. 

» C'est pourquoi j'ai tenu tête aux Russes à Sosnowka, à Miechow, 
à Ghroberz, et j'ai livré une bataille sanglante à Grochowiska. 

» Je quitte le camp sans vous congédier ; mon plan, pour qu^il 
réassisse, doit rester secret : aussi ne puis-je vous le confier, ni 
vous dire quelle route je compte suivre. 

9 J'ai pris avec moi quelques officiers supérieurs, car bien des 
détachements d*icsurgés sent actuellement sans commandants. 
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» J'emmène avec moi trente lanciers, qui reviendront au camp 
dès qu'une escorte ne me sera plus utile. J'ai partagé mon corps 
d'armée en deux parties; à chacune d'elles j ai donné un chefexpé- 
TÏmtméj auquel j'ai indiqué la route qu'il devait suivre. 

« Compagnons d'armes, .devant Dieu et devant vous, j'cii fait le 
serment de combattre jusqu'à mon dernier souffle. Je ne violerai pas 
mon serment. Vous aussi, vous avez juré solennellement d obéir à 
mes ordres et de défendre votre patrie. Vous non plus, vous ne vio- 
lerez pas votre serment. Au nom de Dieu et de la patrie, nous con- 
tinuerons à lutter contrôla Russie, tant que nous n'aurons pas re- 
conquis la liberté et de l'indépendance la patrie. 

» Signé: MARYAN LANGIEWICZ. » 

A la suites du conseil de guerre, Smiechowski a été nommé 
commandant d'un détachement et Czachowski commandant de l'au- 
tre. Tous deux ont en outre reçu des instructions sur la direction 
à prendre et la manière d'agir. Rochebrun, qui s'est distingué à 
ChroberZjZagoscié etGrochovviska,areçu des instructions spéciales. 
Des ordres ont également été donnés à lezioranski et à Waligorski. 

(Opinion nationale. )' 
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Krakovie, 33 mars. 

Voici la proclamation publiée parle gouvernement provisoire 
après la défaite de Langiewicz : 

f Compatriotes! 

9 La dictature prise par un général est tombée le 19 mars, et le 
pouvoir suprême du pays passe de nouveau aux mains du Comité 
national provisoire de Varsovie, qui n'a pas cessé de remplir les de- 
voirs du gouvernement, et qui est le seul pouvoir du pays. 

i Le retour de la direction suprême aux mains des hommes qui 

(5 
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ont commencé Tinsurrection et Pont guidée avec persévérance vous 
garantira que Tinsurrectiou sera maintenue, et qu'elle ne se terminera 
que par la victoire. Nous combattrons sans relâche, sans nous laisser 
abattre par les revers, sans nous laisser arrêter par les obstacles 
qui peuvent surgir. 

» Nous ne concentrerons plus lejpouvoir suprême dans une seule 
main, car cela pourrait avoir pour résultat la chute de 1 insurrection ; 
mais, forts du sentiment du droit, nous résisterons fermement à 
toutes les tentatives que pourraient faire des ambitions individuelles 
pour élever des pouvoirs indépendants de nous. 

1 Compatriotes ! 

j C'est avec plein espoir et une foi inébranlable que npus reprenons 
en mains les rênes de l'État ; habitués à braver les dangers, nous 
sommes convaincus que nous parviendrons aussi à surmonter les 
périls qui résultent de la chute du dictateur. 

9 Fidèles à la caus donte le drapeau que nous tenons empêche 
toute division dans notre sein, nous demandons obéissance à tout le 
peuple. Aux armes! Tennemi est devant nous, nos frères tombent! 
A Tarmée est aujourd'hui la place de tout Polonais! 

9 Au nom du Comité central, agissant comme 
gouvernement provisoire^ 

» Le commissaire extraordinaire^ 

Ti ETIENNE BOBROWSKI, » 
31 mars 1861. 
( Opinion nationale.) 
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Les jliges de paix de la Lilhuanie ont donné en masse leuf 
démission , comme Tavaient déjà fait les maréchaux de la no- 
blesse, Voici la lettre que ces juges de paix de chaque district 
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ont adressée au maréchal de leurcirconscription.Elle dévoile le, 
plan conçu parles autorités russes, de lancer les paysans contre 
les propriétaires. 

» 29 mars 1863, 
« Monsieur le maréchal, 

» La noblesse de Lithuanie, après avoir pris la première l'initia- 
tive de la grande œuvre de Témancipation des paysans , a procédé 
sur-le-champ à la mise à exécution de cette réforme sociale. Elle 
était donc loin de s'attendre aux reproches qui lui sont adressés par 
les autorités gouvernementales, à des persécutions, et enfin à des 
proclamations poussant les paysans à la révolte, propagées dans 
le but de provoquer un antagonisme entre les classes aisées et les 
classes pauvres, et d'amener la Lithuanie à un bouleversement social 
complet. 

» Toute tfette attitude des autorités gouvernementales rend ira- 
possible la régulriasalion organique de la question des paysans, en- 
trave tout travail des citoyens dans le but du développement des 
ressources morales et matérielles du pays , et empêche foute action 
ultérieure de la noblesse dans cette voie, 

9 En présence d'un tel état de choses, il ne nons est plus possi- 
ble de remplir plus longtemps nos fonctions de juges de paix avec 
profit pour le pays. C'est pourquoi nous déposons entre vos mains, 
monsieur le maréchal, nos démissions, et rendons responsables les 
autorités gouvernementales pour leurs actes et leurs proclamations 
ultérieures. 

Suivent les signatures, au nombre de plus de 400. 

{Opinion nationale.) 
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On nous écrit de Varsovie , 28 mars : 

Le major Narbutt avait organisé un corps polonais près de Rud- 
niki, dans la Lithuanie. Après qu'il l'eut bien ^armé et exercé, il 
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envoya un écliireur à Vilno pour annoncer que les insurcjes for- 
maient un pelit corps dans ces contrées. Les Russes cilirent à rémis- 
saire, et firent partir 500 hommes parle chemin de fer. Narbult, en 
voyant venir les ennemis, leur dressa une embuscade. Il envoya 
eu avant des tirailleurs, qui se mirent à fuir, et atUrèrent ainsi les 
Russes dans de^ marécages. Narbutt les cerna et les défit complète- 
ment. Après cette victoire, il marcha vers le sud et se joigiiit à un 
autre corps de Polonais. 

Dans les forêts de Bialowiez, 500 insurgés s'assemblèrent. Un 
sous-officier les exerçait. Un offirier de Roginski passant par là fat 
arrêté et on le somma de prendre le commandement. Il le fit. Peu 
de temps après, on en*endit lo chant des soldats russes. C'était un 
détachement de cinquante kosaks qui escortait un convoi d'armes et 
de munitions. Les insurgés étaient armés de faux, à l'exception de 
huit volontaires qbi avaient des fusils de chasse. Ils tendirent une 
embuscade, et les huit fusils abêtirent de prime abord Jiuit Russes ; 
puis, les faucheurs fondirent sur les kosaks qui, se voyant surpris, 
s'enfuirent ou mirent bas les armes. Les insurgés recueillirent ainsi 
cinquante carabines, d'autres armes à fcu^ des lances, des vivres et 
des munitions de toute espèce. 

Quelques jours plus tard,. ces mômes insurgés apprirent qu'un 
détachement se dirigeait vers le village de Czarna, près de Bialystok. 
A un moment donné, ils tombent sur les Russes et les dispersent. 
Cette attaque leur valut encore 50 carab nés, des munitions et des 
vivres. Après ce second coup de main , ils se retirent de nouveau 
dans les forêts de Bialowiez. Dans le district de Maryampol, un chef, 
nommé Acord, a formé un détachement assez considérable de cava- 
lerie et a livré plusieurs comba's favorables. A Uscian, près de 
Dunaborg, un corps de 500 Russes a été défait ; c'est à peins si 
une centaine des leurs sont parvenus à s'échapper. ' 

Poniewiez, le chef lieu d'un district , a été occupé par les insur- 
gés. On vient d'apprendre d'une source certaine que l'insurrection 
qui a éclaté dans le district de Nowo-Alexandrow, gagne toute la 
Liihuanie. 

Le général russe Noslitz a reçu sa démission pour avoir publié 
un bulletin dans lequel il se vantait d'avoir détruit toutesr les bandes 
et apaisé Tinsurreclion dans la Lithuanie. 

Le Journal de Breslau du 31 mars raconte qu'après la victoire 
de Miclençki à Pontnow et à Slesin, les Russes, en se retirant, se 
sont jetés sur les villages voisins et les ont pillés ; les insurgés bl s- 
sés qui s'y trouvaient ont été, comme de coutume, massacrés, mal- 
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gré les ordres contraires du général-prince Wittgenstein. Puis, ils 
ont arrêié le bourgmestre et deux conseillers municipaux de la 
ville de Warla, et les onL conduits à Kalisz, comme suspects de ré- 
bellion. 

Les Russes fusillent iudistinctement tous ceux qu'ils rencontrent 
armés, sans aucun jugement de guerre. C'est ainsi qu'à Siedlcé on 
a fusillé Moriz et Olszewski Le dernier vivait encore au moment de 
son inhumation, malgré les nombreux coups de baïonnette qu'il 
avait reçus; les premières pelletées de terre ont seulement pu étouffer 
le cri de: < Vive la Pologne! » Ce fait atroce est d'ailleurs con- 
firmé par le Cza^ du 3 avril. 

Un autre fait tout semblable eut lieu dans le village de Luty, 
pal.itinat de Lublin , lorsque , après deux combats livrés le même 
jour par le brave Lelewel ( Borelowski ) , les Russes se sont 
précipités sur les bagages, séparés durant l'action. Ils ont tué 
16 hommes sans armes, et les ont achevés en leur remplissant la 
bouche de sable et de feuilles. 

On fortifie Varsovie de tous côtés. Une nouvelle redoute vient 
d'être construite e:i avant du fort de Wola, célèbre par l'héroïque 
résistance de Sowinskj, en 1831 ; 36 canons de place y ont été mis 
en batterie , du côté de la France , c'est-à-4ire sur la rive gauche 

de la Vistule. 

« 

Patrie,) 
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Nous extmyons do nos lettres de Pologne le passnge suivant. 
Notre correspondant rapporte, en le goranlissant, un fait qui 
est de nature à cbanîrer cntiôremenL les dispositions de l'Au- 
triche à l'égard de la Russie : 

Krakovie, 3 avril. 

Une bande de kosaks, après avoir franchi la frontière sans 
aucun motif apparent, s'est jetée la semaine dernière sur le village 
de Siodlcé, qu'il ne faut [)as cuiifuudre avec la ville de ce nom en 

6. 
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Podlaquie^ et $'est mise en devoir de la piller, en commençant par 
réglise. 

Les paysans qui s*y trouvaient rassemblés ont couru à leurs mai- 
sons, out saisi leurs faux et leurs fourches, et ont soutenu le com- 
bat pendant une demi-heure. A ce moment, . une compagnie autri- 
chienne est arrivée. Les kosaks, en quittant les paysans, qui fai- 
saient une résistance désespérée, se sont tournés contre la troupe, 
et d'une décharge de carabines ont abattu dix. soldats et un officier. 
Lacompapie autrichienne ayant riposté par une fusillade, ils ont re- 
passé la frontière au galop, en laissant une vingtaine des leurs sur 
le terrain. Les blessés des deux parts ont été transportés à Bole- 
chowicé, petit bourg dans le voisinage. 

Reste à savoir comment le ministère de Vienne prendra cette 
affaire ; mais* nous avons tout lieu de croire qu'il fera tous ses ef- 
forts pour rétouffer, tout comme celle encore récente de Gzullé Çio, 
plusieurs de ses membres étant, dit-on, dans des rapports de cour- 
toisie très-intimes avec le cabinet de Saint-Pétersbourg. Le village 
de Siedlcé se trouve à peu de distance du chemin de fer de Krakovie 
à la frontière prussienne, entre Krzeszowioé et Rudawa. 

A bientôt de plus amples détails, qui compléteront les renseigne- 
ments que je vous donne aujourd'hui. 

(0>i|t<Mi nationale,) 
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On lit dans e Cxasûe Krakovie, du 3 avril : 

Le mouvement comprend aujourd'hui une grande, étendue de 
territoire. Les populations de Poniewiez et Szawlé (en Samogitie) y 
ont pris part. Dans le premier de ces districts, outre la noblesse et la 
bourgeoisie, les paysans te sont g^Snéralement soulevés. L'insurrec- 
tion s'est propagée, d'un côté, jusqu'à la ville de Polonga, sur la mer 
Baltique, et de Tautre, jusqu'à la frontière prussienne. 

Nos lettres de Kœoigsberg et de Tilsitt portent que les autorités 
prussiennes ont envoyé, le' 30 mars, à Klaypeda Memel et sur 
d'autres points, de l'infanterie, de l'artillerie et des canons. L'iosur- 
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rection samogitience meDace les communications les plas impor- 
tantes de la Russie avec Tétranger; elle a produit la plus vive in- 
quiétude à Saint-Pétersbourg, ^empereur a fait immédiatement 
partir de Tzarskoë-Sélo, sa résidence d*été, un régiment de chas- 
seurs de la garde. 

£n même temps que l'on apprenait les événements de Samogitie, 
le bruit courait qu*un corps polonais était entré dans les steppes de 
la Bessarabie, et que les populations des contrées situées sur le 
Dniester et le Boh commençaient à se soulever. Toutefois, la nou- 
velle de l'entrée d'un corps polonais, commandé par Wierzbinski, 
et venant du territoire turk, c'est-à-dire de Tultcha, sur le 
j)niester inférieur, demande confirmation. Si elle est confir- 
mée, elle aura une grande influence sur la situation, en for- 
çant les troupes moskovites, qui se concentraient jusqu'à présent 
dans le royaume de Pologne, à se répartir entre les anciennes pro- 
vinces polonaises. La division du comte Rzewuski a déjà quitté le 
palatinat de Lublin pour rentrer en Volbynie. 

La nouvelle de la défaite du corps de Ciuszkowski, donnée par le 
Journal officiel de Varsovie, ne se confirme nullement. Une lettre 
du camp de Kamyk se borne à dire, relativement à Tafiaire du 
27 mars à Radoszewicé, que Gieszkowski a éprouvé des pertes sen- 
sibles, et que les Russes ont été aussi fort maltraités. 

L'armée russe de Pologne est exténuée de fatigue et démoralisée 
par le pillage. On n'y connaît plus de discipline; elle est doublement 
décimée par le fer et par les maladies. 

Le train de Vienne a emmené, mercredi 1*^' avril, l'ancien dic- 
tateur, M. Langievsricz, avec une escorte de police. Le gouverne- 
ment autrichien expédie tous les réfugiés polonais dans les villes 
d'ihlau et d'Olmutz, où ils doivent être internés. 

On compte, jusqu'à ce jour, i89 réfugiés dans la première de ces 
deux villes, et 465 dans la seconde. Un bon nombre sont encore 
retenus àKrakovie. 

Les perquisitions domiciliaires et les arrestations ne discontinuent 
pas dans notre ville. Un vétéran de l'insurrectiou de 1 831 qui a servi 
depuis dans la légion étrangère, en Algérie, lemajorBoski, âgé de 
70 ans, était venu ici afin de terminer son existence sur le sol natal. 
Le séjour de la Pologne russe et celui de laGallicie lui ayant été expres- 
sément interdits, il se fixa à Myslowicë, bourg de la Pologne prus- 
sienne, qui forme la dernière station du chemin de fer de Varsovie. 
Depuis la convention du 8 février, le séjour de Myslovtricé lui a en- 
core été défendu par les autorités prussiennes. Vainement les habi- 
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fants de cette localité ont intercédé en faveur de ce vieillard débile 
et souffrant, le gouvernement prussien a été irexorable. M. Boski 
doit être actuellement en route pour la France, où Ton doute qu'il 
puisse arriver vivant. 

( Patrie), 
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On nous écrit de Rrakovie, 4 avril : 

Les nouvelles que nous recevons du palatinat d'Augiistowo nous 
apprennent que l'insurrection augmente dans cette province, et qu'un 
fort détachement vient d'apparaître dans le district de Maryampol. 
Ce détachement a signalé sa présence en rompant en plusieurs en- 
droit» le chemin de fer d'Eilkuny à Kowno. Des nouvelles très- 
importantes arrivent depuis plusieurs jours de la Lithuanie. 

Presque Ifsute la Samogitie est en insurrection. Un détachement 
polonais a occupe Poniewiez, un autre a battu les Russes à Uscian, 
un troisième se trouve à Tbwiany, et un quatrième dansks environs 
de Szawlé. L'insurrection s'accroît aussi dans la Lithuanie centrale, 
dans les palatinats de Vilno et de IVlinsk. L<^ général Maidell a quitté 
Kowno le 27 mars à la tête d'un bataillon de chasseurs, de deux 
canons et d'une sotnia de kossks se dirigeant vers Polonga. Il est 
remplacé à Kowno par le g(5néral Lichaczeff. 

La Gazette de police, qui paraît à Varsovie, annonce que, par 
un oukase de Sa Majesté impériale et royale, daté du 29 mars, le 
général-major Lewszyn II a été nomme directeur de police de la 
ville de Varsovie. 

Le lieutenant-colonel Mouclnnoff, qui remplissait ces fonctions, 
est nommé aide de camp du grand-duc Constantin, lieutenant du 
royaume. 

La même feuille contient l'avis suivant : 

«Le directeur delà police de Varsovie porte à la connaissance, des 
habitants de la capitale, que, à l'occasion d>] service célébré ce soir 
dans les églises, en vertu d'une autorisation supérieure et confor- 
mément au désir exprimé par S. Exe. l'archevêque métropolitain, 
il est permis de se promener^ aujourd'hui et par exception, dans les 
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rues de la ville, sans lauternc, depuis huit heures jusqu'à dix 
heures du soir. 

« Varsovie, i avril 1863. 

« Signé : Général-major, Lewszyn. 

« Le chef de la chancellerie, Salbrno. • 

(Patrie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 5 avril : 

Le ('zas publie aujourd hui une lettre qu'on lui a adressée de 
Conslantinople, le 27 mars, et qui contient la nouvelle suivante : 

« Je sais de la meilleure source que M. Wielopolski, conlormé- 
ment au désir du grand-duc, vient de préparer un projet pour la 
suppression de tous les ordres religieux dans le royaume. C'est évi- 
demment une mesure de représailles pour le patriotisme ardent qui 
se manifeste daiis le clergé polonais, .moralem^'nt et matériellement 
indépendant du pouvoir. La réalisation de ce projet dans le temps 
actuel serait une des plus grandes calamités pour TEglise aussi bien 
que pour la nation. » 

Aucun doute- n'est possible au sujet de cette mesure, depuis 
longtemps méditée par le gouvernement russe, qui voudrait assimiler 
a Pologne à la Lithuanie, par la conversion forcée des populations 
au rite scbisniatique. Elle démontre une fois de plus que Tinsur" 
rection polonaise n'est point une question purement intérieure de 
Tempire moskovite, une « querelle de famille, » comme ses agents 
ont voulu l'appeler, mais qu'elle concerne les intérêts de toutes les 
puissances catholiques et de toutes celles qui ont pour principe or- 
ganique la liberté de conscience. Nous suivrons les développements 
de ce projet, et nous en publierons les détails. 

Le Journal de Constantinople^ à la date du 25 mars, contient 
un article semi-offîciel sous le titre a la Pologne. » — C'est une 
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réponse pleine de mesure et de dignité aux réclamations du consul 
russe Nowikoff, contre la protection accordée par le gouvemement 
aux Polonais résidant en Turquie, et contre les organes de la presse 
favorables à la cause polonaise. On voit souvent dans ce journal des 
comparaisons entre les régimes turk et moskovitc, toujours en faveur 
du premier. Et, en effet, rien en Turquie ne ressemble au fanatisme 
intolérant et barbare, aux instincts féroces que le gouvernement 
russe cherche à réveiller dans les rangs de ses soldats. Sous ce 
rapport, de même que pour les réformes qu'elle veut entreprendre, 
la Turquie semble beaucoup plus près de la civilisation que sa voi- 
sine du Nord. La condition des chrétiens en Turquie est plus heu- 
reuse que celle des catholiques en Russie. Malgré les insurrections 
récentes des Grecs, des Bosniaques et des Bulgares, il n'y a pas eu 
un seul exemple de massacres .et d'incendies pareils à ceux que Ton 
voit si fréquemment en Pologne. Le Journal de Comtantinople a 
bien le droit de donner à la Russie une leçon d'humanité. 

La réclamation de M. Nowikoff n'a donc obtenu qu'une réponse 
verbale d'Ali-pacha, que le comité de secours pour les Polonais, 
étant une association privée, se trouve en dehors de la compétence 
du gouvernement, qui, d'ailleurs, a les plus vives obligations pour 
les services militaires que les Polonais lui ont rendus sur les champs 
de bataille. 

Tous les journaux en Turquie expriment les vœux les plus ar- 
dents en faveur de la cause polonaise ; et même les organes des 
Slaves du Sud ont suivi cette impulsion. Dans toute l'étendue de 
l'empire turk, de même qu'en Europe, il n'y a plus qu'une voix 
pour l'indépendance de la Pologne. 

A Bukharest, le député Bratiano a interpellé le ministère sur 
l'expulsion de quelques Polonais habitant la Roumanie. On lui a 
répondu qu'une pression étrangère et la proximité du théâtre de la 
guerre ont seuls motivé cette mesure. 

Nous pouvons toutefois certifier qu'aucun des émigrés polonais n'a 
été livré à la Russie. 

Des mouvements considérables de troupes ont déjà eu lieu en 
Turquie ; le deuxième corps d'armée a reçu l'ordre de former la 
ligne des Balkans au Danube, avec Ghoumla pour quartier-général. 
Six bataillons d'Albanais et d'Herzégoviniens doivent le remplacer à 
Gonstantinople. Ali-pacha va être nommé grand -visir. Vous savez 
déjà, sans doute, que le prince Labanoff, ambassadeur de Russie, 
a obtenu son congé. * 

La Suèdeaussi ne fait pas défaut à la civilisation. Un grand ban- 
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quet vient d'être donné à Stockholm, le 27 mars, dans la salle de la 
Bourse. Le président du comité polonais, baron Raab, a porté un 
toas^au roi Charles; le général Hazelius, à la Pologne; M. Ters- 
meden, au prince Constantin Czartoryski, présent au banquet. Puis 
l'assemblée a chanté en choeur, en suédois, Thymne célèbre : Boze 
cos Polske. Le prince Ta remerciée pour ces marques de sympa* 
thie et ces vœux manifestés par toute la nation, de la chaumière au 
palais royal. 11 a été invité à dîner chez le roi avec le ministre des 
affaires étrangères, comte Manderstrœm. 

La Diète a déclaré explicitement que la Suède est prête à secon** 
der toute puissance qui entrerait en lice pour l'indépendance de la 
Pologne. 

iPûtrie.) 



Nous recevons d'pa de nos correspondants de Pologne une 
lettre, datée du 8 avril» sur un combat livré, la veille, aux 
Russes, dans le gouvernement d*Augustowo, et qui s'est terminé 
à l'avantage des insurgés. Ce nouveau succès avait contribué à 
raviver et à entretenir respoir d'une prochaine délivrance. 
Voici le résumé de cette lettre : 

Zameczck, chef d'un détachement d'insurgés, après s'être réun 
à Sigismond Padlewski , s'était avancé vers le palatinat de Ploçk. 
Le chef militaire polonais d'Âugustowo, connu sous le pseu- 
donyme de Wawr, ayant appris ce mouvement , se mit à former un 
détachement avec lequel il se dirigea 'vers le nord, dans l'intention 
de passer la Narew . Ayant trouvé les bacs détériorés par les Russes 
et constamment poursuivi par ceux-ci» en outre n'ayant pas des 
forces encore bien organisées, il évita par des manœuvres habiles 
un combat décisif. 

Dimanche 29 mars, il parvint à traverser la Narew, non loin de 

la petite ville de \Vizna; et le 31 au matin il était dans le village de 

Bialaszewo. Comptant trouver les Russes dans cet endroit, il atten» 

dit quelques heures et ordonna à ses soldats de prendre uti peu ds 
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repos après une marche de plusieurs jours. Un espion avait conduit 
les Russes à travers les marais, et en peu de temps, grâce à ce 
chemin de traverse, ils se trouvèrent à Bialaszewo. .« 

Le chef polonais et son état-major dînaient au château, tandis que 
les soldats étaient logés chez des particuliers. Â la nouvelle de l'ap- 
proche de Tennemi, le chef fît sonner Talarme. 

Les Russes attaquèrent le château; mais, reçus par un feu meur- 
trier partant des fenêtres et de derrière une haie, ils furent hientôt 
repoussés. Quelques instants après, ils renouvelèrent l'attaque qui se 
termina, comme la première, par la déroute. Les Polonais ahandon- 
nèrent alors le village et continuèrent leur route dans le plus grand* 
ordre. Â peine les insurgés venaiënt-ils de quitter le village, que les 
Russes envahirent le château, tuèrent la fille de M. Swiderski, pro< 
priétaire du village, et mutilèrent d'une manière atroce son cousin, 
M. Swientoslawiïki ; en outre, ils tuèrent ou blessèrent plusieurs 
domestiques et brûlèrent le château avec les fermes avoisinantes. Le 
détachement de Wawr eut 2 tués et 8 blessés. D après le récit des 
soldats russes eux-mêmes, ils auraient, immédiatement après la ba- 
taille, enterré, dans une même fosse, 80 des leurs. Les faibles 
pertes éprouvées par les insurgés s'expliquent facilement par la po- 
sition qu'ils occupaient. 

Je ne puis passer sous silence la noble conduite de M. W..., 
riche propriétaire des environs. Il avait su se concilier Tamour et 
le respect de la petite noblesse ainsi que des paysans des villages 
avoisinants, qui le connaissaient depuis longtemps déjà comme un 
€ bon seigneur. > Ce digne jeune homme, en s'exposant à tous les 
dangers, prit une telle influence sur les paysans que ceux ci, à 
l'approche de Wawr, s'armèrent de faux, et, au nombre de cin- 
quante, se rendirent chez M. W..., qui se mit à leur tête et se 
réunit ensuite au détachement de Wawr. 

iPalrle.) 
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On nous écrit de Varsovie, 8 avril : 

Le général Lewszyn a remplace le colonel Mouchanoff comme di- 
recteur de la police. On assure que Mouchanoff a reçu sa démission 
pour n'avoir pas découvert ceux qui avaient dernièrement mis à mort 
deux espions russes. On affirme que le grand-duc fit mander le co- 
lonel au chûteau : « C'est vous qui êtes le directeur de la police ? 
lui demanda le lieutenant du royaume. 

Mouchanoff fit un profond salut, comme marque d'assentiment. 

— Qui a été arrêté à la suite des derniers meurtres commis ? 

— Personne, Altesse Impériale. 

— Et vous osez vous dire directeur de la police? 

— Votre Altesse me pardonnera, mais je ne puis rien y faire, 
ayant la conviction que la police elle-même fait partie du complot. 

— C'est ainsi? allex-vous-en. » 
Et Mouch:^.no£f fut destitué. 

Le nouveau directeur de police, le général Lewszyn, est un ex- 
président de la commission d'enquête. Vidal a été nommé président 
de la ville, de Varsovie, en remplacement du- comte Sigismond 
Wielopolski, nommé ministre de Tintérieur. On dit que le marquis 
^Vielopolski aurait été mandé à Saint-Pétersbourg. 

Les arrestations continuent et augmentent journellement dans la 
capitale. La citadelle regorge de prisonniers. Le général Witkowsky 
a été nommé président de la commission d'enquête. L s tortures sont 
de nouveau employées dans les interrogatoires. Le général Marti- 
DofT, en garnison à Piolrkow, a donné sa démission. Toutes les 
stations du chemin de fer sont occupées par des troupes russes. 

(Pairie.) 
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On nous mande de Narol, le 9 avril : 

Hier, 8 avril, nous avons été témoins de Tenterrement de trois 
insurgés qui, bien que désarmés, avaient été tués par les Russes 
sur le territoire autrichien, près du village le Vieux-Narol, dans le 
district de Cieszanow. Vuici comment le fait a eu lieu. Un détache- 
ment de dix hommes, sans ar|)|is^^ conduit par un officier qui avait 
longtemps servi dans le Kaukase, longeait Ja frontière gallicienne, 
dans le but probable de pénétrer dans le royaume. Il s'était arrêté 
près de Zwierzymeç pour y prendre quelques provisions. Le lundi de 
Pâques, après avoir fait une centaine de pas vers la frontière, il vit 
une ^otnia de kosaks qui la franchissait au galop, et se mettait à 
sa poursuite. A une lieue de là, deux msurgés tombaient frappés à 
mort, et deux autres grièvemeni blessés. Les kosaks, après les avoir 
entièrement dépouillés, attachèrent par les pieds les blessés et 
les morts aux courroies de leurs étriers, lièrent les autres tout 
meurtris de coups à leurs chevaux, les traînèrent ainsi, à travers la 
frontière, au village de Pary, oii ils se mirent à massacrer tous ceux 
qui survivaient, et laissant deux des leurs pour les garder, s'en*- 
fuirent vers Tomaszow. 

Un paysan de Narol, Joseph Banasz, qui avait vu tuer le dernier, 
avertit les hussards stationnant dans ce village ; mais ceux-ci, mal- 
gré une coure forcée, ne purent que recueillir les cadavres, et les 
ayant amenés avec eux à Naroi, les déposèrent a l'église. L'état 
dans lequel se trouvaient ces victimes de la barbarie moskovite est 
indescriptible. 

Le7avril, une commission civile et militaire autrichienne s'est ren* 
due à Narol, pour prendre connaissance de ce fait, qui voue à l'exé- 
cration de tous les peuples civilisés les soldats du tzar Alexandre IL 

iffetrie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 9 avril : 

L'insurrection en Lithuanie se développe. Les victoires de Usciany, 
de Poniewiez, Rosienié, Szawié, ont enflammé tous les esprits, et 
chaque jour les corps de volontiiires voient grossir leurs rangs. 

La population, qui avait été forcée par les persécutions de Nicolas 
(affaire de Siemiaszko) et d'Alexandre II (affaire de Dzierzanowicé) 
d'embrasser le schisme, a levé l'étendard pour reconquérir son indé- 
pendance et sa liberté. Même les schismatiques sectaires appelés sta- 
rowiery (vieux croyants), qui ^'étaient établis en Lithuanie avant 
le démeuibreiRent de la Pologne, se sont jomts à l'insurrection. 

A Kowno, les soldats russes ont incendié le faubourg Sloboda, et 
ont massacré un de leurs officiers qui leur défendait le pillage. Le 
gouvernement russe, fort alarmé en Liihuanie, a distribué à ses 
agents le projet d'une adresse qu'il veut charger les popes de faire 
signer à leurs ouailles. Vous pouvez vous imaginer toutes les super- 
cheries dont ces derniers useront pour arracher des signatures aux 
paysans, qui la plupart ne sachant ni lire ni écrire, croiront signer 
des actes relatifs à l'affranchissement des serfs. 

Voici ce projet d'adresse i 

f Je vous félicite, mes frères, du fond de mon cœur, du plus grand 
bonheur que l'homme puisse atteindre ici bas; je vous félicite d'ac-^ 
quérir cette liberté que nous octroie noreg'orieux bienfaiteur le tzar 
et père plein d humanité, Alexandre II. Vous n'aviez jamais cette li- 
berté, vous faisiez ce que Ton vous ordonnait et oii l'on vous l'or^^ 
donnait, bien que vos sillons vous fournissent une médiocre moisson. 
Vous étiez à peine des hommes et traités rarement comme tels; et 
maintenant, ô miracle ! vous êtes libris! Je vous en félicite de- 
rechef. Savez-vous, mes frères, à qui vous devez cette liberté? Je 
vous ai cité te nom glorieux de votre Sauveur. Comment payerez- 
vous cet amour paternel qu'il a montré pour vous? U ne vous de-^ 
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mande que votre amour et vos prières. Tombe donc à genoux, âme 
orthodoxe (schismatique); fais le signe de la croix en implorant Dieu 
d'envoyer tout le bien possible à ton Sauveur, à ton Moïse, et en- 
seigne cetie prière à ta postérité! Il y a encore un moyen de remer- 
cier Yolre Sauveur. Son âme est en peine, à cause de la révolte de 
vos anciens maîtres, des Polonais qui veulent séparer votre pays 
de la Russie orthodoxe, vous soustraire à la protection du (zar, et 
vous soumettre à votre ancien joug. Ilsl'ontdéjà « demandé au tzar I » 
en affirmant que vous vouliez vous séparer delà Russie et appartenir 
à la Pologne. Je vois votre indignation en présence de cette calomnie 
que l'on vous a imputée devant votre Sauveur. Mais votre père, com- 
ment saura-t-il que c'est une calomnie? Que faire? direz-vous. Vous 
écrirez une adresse, où vous déclarerez que vous désirez vivre sous 
le sceptre du tzar et de ses successeurs, formant avec la Russie, à 
laquelle vous enchaînent les liens du sang, une seule famille, et n'ayant 
rien de commun avec la Pologne et les seigneurs polonais. » 

Après la lecture de cette proclamation, on ordonne aux agents de 
demander aux paysans s'ils veulent être affranchis ; et sur leur ré- 
ponse affirmative, on leur fait siguer l'adresse suivante : 

f Nous, soussignés, devant Dieu tout-puissant et juste, dans son 
sanctuaire, au jour solennel de notre affranchissement, nous ju- 
rons à notre très- miséricordieux Sauveur, au puissant tzar et empe- 
reur Alexandre Nikolaîe\vitch, que les méchants nous ont calomniés 
en affirmant que nous voulonsétre Polonais; tandis que nous et notre 
postérité, nous désirons vivre et mourir sous le sceptre du glorieux 
Alexandre II et de ses successeurs, dans une union indissoluble avec 
la Russie, qui nous est attachée par les liens du sang et de la foi: et 
nous ne voulons ainsi rien de commun avec la Pologne et les Polo- 
nais. » (Viennent les signatures, 19 février 1863, des popes et 
sacristains.) 

Ces adresses doivent être collectionnées chez les blohoczynny 
(doyens), qui sont chargés de les envoyer au général-gouverneur mi- 
litaire. Il est enjoint de modifier les adresses selon les circonstances^ 
sans en changer le sens, et de tout couvrir d'un profond mystère. 
Puissent les feuilles françaises dévoiler ces nouvelles intrigues mos« 
kovites ; la Russie ne craint rien tant que la publicité. 

Heureusement pour notre cause, les popes ont perdu tout crédit ; 
c'est la classe la p^us méprisable, à cause de l'immoralité et de 
l'ivrognerie dont elle est entachée. 

Les paysans de la Lithuanie ont, dans beaucoup d'endroits, chassé 
les popes, et £c sont df^clarés grecs-unis, malgré toutes les machi- 
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nations et les intrigues des employés ruâses et des archi-popes. 
Leur cheval de bataille c'est l'affrancbissement des serfs ; ils veulent 
s'en faire des complices : mais comme les Polonais ont aussi de leur 
côté proclamé l'affranchissement, les serfs en profitent pour revenir 
à la religion de leurs pères. Dans le gouvernement de Groduo, ils 
sont même allés déclarer au gouverneur Hallfr «t que puisqu'ils 
étaient libres, ils pouvaient par conséquent quitter le schisme et 
redevenir grecs-unis. » < 

» Mais vous êtes orthodoxes (schismatiques) I leur dit le gouver- 
neur. 

— Non, seigneur (panoczku), nous sommes et nous avons tou- 
jours été grecs-unis [uniaci), » 

Les Russes s'efforcent p3r ces moyens, en Lithuanie, de soulever 
les paysans contre les propriétaires. Heureusement ils n'ont réussi 
que là oii les propriétaires étaient des Russes ou des Allemands, 
entre autres dans les terres du prince Wittgens'cin. 



LIV 



On lit clans le n° 15 du Ruch (Mouvement), journal officiel 
du Coœilé central : 

« 

« Considérant que l'indépendance de la patrie est le but principal 
et unique pour lequel la nation a pris les armes; que cette indépen- 
dance peut être uniqi:ement obtenue par une lutte victorieuse avec le 
principal oppresseur du pays ; que les questions d'idées sociales, de 
lois individuelles, de libertés intérieures passent après le h ut principal, 
celui de la délivrance de la nation ; que le but en question résume 
en lui tous les efforts, tous les devoirs ; qu'enlin Ja nécessité de 
faire appel à toutes les forces du pays exige la participation des ci- 
toyens qui sont sous la direction unique du gouvernement national 
provisoire, ce gouvernement a décrété ce qui suit : 

• Art. 1. A partir d'aujourd'hui, jusqu'à ce que la lutte pour l'm- 
dépendance soit terminée, toutes les sociétés politiques existant ou 
pouvant exister à l'insu et sans Tautorisation du gouvernement na- 
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tional provisoire, sont dissoutes ; il est défendu d'employer des 
moyens arbitraires tels que : la nomination des chefs, Torganisatioa 
des comités ou des clubs, Penvoi des pétitions ou des adresses aux 
puissances étrangères, i leurs représentations nationales, ou de se 
charger en quoi que ce soit des attributions du gouvernement na- 
tional provisoire, ainsi que de le remplacer sans son autorisation 
spéciale. 

» Art. 2. Toutes infractions à cette décision seront considérées 
comme une trahison envers le pays, et seront comme telles punies 
sévèrement. 

» Art. 3. L'exécution du présent décret est confiée à toutes les au* 
tcrités nationales, tant civiles que militaires. 

» Varsovie, 7 avril 1863. » 

{Patrie*) 



LV 



On nous écrit de Varsovie, 9 avril : 

Je commence mon récit par vous signaler une victoire complète 
remportée par les Russes sur des enfants- de 10 à 12 ans, à Nowy- 
Ziazd, près de Varsovie. Une bande de petits garçons jouait à la 
guerre près du carrousel. Les uns faisaient les Russes, les autres 
les Polonais. Tout à coup, parut un détachement d'infanterie russe 
qui vint d 'ranger leurs jeux innocents et arrêter ces petits insurgés. 
Le fait vous paraît.a incroyable, je pense, car dans tout autre pays 
on aurait dispersé ces enfants sans se servir de la force armée. 
Plus agiles que les troupes du tzar, les jeunes garçons échappèrent 
bientôt aux Moskovites et se réunirent plus loin en différents groupes* 

L'infanterie russe voyant son attaque déjouée, appela les kosaks, 
qui chargèrent ces malheureux. Mais cette charge ne réussit pas 
mieux que la première ; les kosaks saisirent une mère qui accou- 
rait pour sauver son enfant, et la maltraitèrent cruellement. Puis, 
ils restèrent maîtres du champ de bataille, ayant fait quj'tre prison- 
niers, qui furent conduits devant le conseil de guerre et qu'on relâ- 
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cha après les avoir battus de verges. Le rc^me jour, les kosaks tom- 
bèrent à coups de sabre sur une troupe d*enfints qui sortaient de 
Técole, et ils emportèrent un garçon de six ans qu'ils avaient griè- 
vempnt blessé. 

Dans le gouvernement d'Augustowo,- il y a eu trois rencontres. La 
première à Loraza, entre le major Romotowski et les Russes ; la 
seconde à Bialaczew près de Szczuczyn, où les Polonais combattirent 
pendant toute une journée et restèrent maîtres du champ de ba- 
taille ; la troisième dans le district de Maryampol près de Kozlowa- 
Ruda. Il y a eu un combat en Podlaquie, à Zalewy, près de ladow; 
un petit détachement polonais y défit une bande russe assez consi- 
dérable. Nous apprenons qu'il y a eu une rencontre à Piliça, mais 
on n'en connaît pas encore les détiils. 

L'insurrection continue de s'étendre en Lithuanie. Le gouverne- 
ment russe fait défendre d'y publier les bulletins de guerre, appa- 
remment pour que l'Europe croie qu'il n'y a pas de Polonais eu 
Lithuanie ; comme s'il fallait à l'Europe ces bulletins mensongers 
pour établir un fait qui peut être constaté par mille autres moyens. 

Voici ce que nous lisons dans une lettre de Vilno^ qui nous est 
communiquée : 

« Notre terre sacrée de Samogitie, baignée du sang de ifos mar- 
tyrs, s'est insurgée. Ce sont les habitants des campagnes* des en- 
virons de Kowno et de Poniewiez qui ont donné le signal. La 
contrée de Nieswiez n'a pas un seul village qui n'ait fourni des vo- 
lontaires. Les Russes ont débuté par la rencontre de Podbrzezé, où 
ils or.t été défaits et rf poussés jusqu'à Kieydany. 

» Dans cette rencontre, les nôtres ont fait prisonniers six soldats 
russes. Dans le village de Noworzecz, les Russes ont envahi la de- 
meure d'un officier malade on retraite, ils ont tué son cuisinier à 
coups de baïonnettes, et les officiers qui commandaient cette horde 
ont pu ù peine mettre à l'abri leur ancien collègue. La conduite 
des Moskovites est le meilleur moyen d'insurg^^r le pays. Il y a eu 
une seconde rencontre à Wysokidwor, dans le district de Kowno. 
Après cette rencontre, les Russes en se retiraiii envahirent la mai- 
son du forestier (loivczy) de l'État ; il la pillèrent, l'incendièrent, 
tuèrent à coups de baïonnettes sa femme, et jetèrent son enfant dans 
les flammes de la maison incendiée. Le vicaire de léglise locale, 
Gzechiszek, fut massacré sur la grande route par ces brigands, qui 
s'acharnent le plus sur les femmes, les enfants et les prêtres ; puis 
ils ont garrotté le prélat Wolonczewski, évéque de Samogitie, et 
l'ont interné à Riga. 
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Brzozowski. un des meilleurs légistes de Varsovie et conseiller 
d'État, a offert sa démission. 

Le gouvernement national, dans une récente proclamation, ac- 
corde aux paysans « la possession des terres qu'ils avaient jadis, 
» avant l'abolition du servage. Les propriétaires devront être indem- 
» nisés par le Crédit foncier. Le comité a sommé les paysans de 
» payer les redevances jusqu'au moment de la répartition des in- 
B demnités. » 

Dans toute la Pologne les paysans se rendent chez leurs proprié- 
taires et' payent régulièrement les redevances qui ont été fixées par 
le gouvernement insurrectionnel, sans y être forcés par aucune au- 
tre autorité. Ce fait d'un paiement volontaire de redevances prouve 
l'unité de sentiment qui règne parmi toutes les classes de la société 
dans la Pologne insurgée. 

Nous apprenons du Kaukase que TAvarie, qui était le grenier de 
ces montagnards, s'est insurgée. Cette province n'avait été soumise 
qu'après la défaite et la prise de Schamyl, en 1859. Les Russes y 
introduisirent leur système mogol, qui amena Tinsurreclion. Le 
jeune khan Michtulinski commande les insurgés. 

{Patrie.) 



LVI 



Nous extrayons de nos lettres de Pologne le passage suivant, 
relatif à la violation du territoire autrichien par la Russie : 

« Kraliovie, 10 avril. 

Malgré les dénégations de la télégraphie de Vienne, la nouvelle 
que nous avons donnée au sujet de la violation de la frontière autri- 
chienne par plusieurs détachements russes est parfaitement vraie. 
Samedi dernier, des prisonniers kosaques, pris en flagrant délit de 
brigandage dans les deux villages de Siedlcé et de Paczolto^vicé» 
ont été amenés dans la citadelle de Krakovie. Trois d'entre eux sont 
arrivés par le chemin de fer de Krzeszowicé vers six heures du soir. 



L'mSJJRRECTION DE J863. 117 

Ils avaient été saisis par les paysans galliciens au moment où ils 
voulaient pénétrer dans Téglise, dans une autre intention apparem- 
ment que celle d'y faire leurs dévotions de Pâques. 

Hier, jeudi, on en a de nouveau amené sept de Giebultow, par le 
territoire de Prondnik. Ils étaient à cheval, escortés par rinfanterle, 
et partout salués sur leur passage par des cris d'indignation. 

Enfin, aujourd'hui même, treute-deux de ces oiseaux Je proie 
ont fait une incursion jusqu'à Mogila, à deux milles de la frontière. 
On en a tué plusieurs, et deux ont été amenés vivants. 

3> On se demande, en présence de ces faits, ce que signifient les 
arrestations des généraux' polonais Langiewicz, Kruszewski, lezio- 
ranski, et celle plus récente du député Bentkowski, dont tout le 
crime est d*avoir été témoin des deux dernières victoires du corps 
de Langiewicz, à Chroberz et à Grochowiska ; — ce que signifie 
Tinternement de plusiturs milliers d'insurgés désarmés, et dont la 
présence en Gallicie n'a pas un seul instant compromis Tordre et la 
tranquillité. 

Les intrigues de M. Balabin à Vienne auraient-elles plus de succès 
que celles de son confrère M. de Budberg à Paris? Les agents 
russes, dont la Gallicie est inondée, devraient-ils jouir de plus de 
sécurité que les habitants eux-mêmes ? Quoi qu'il en soit, nous si- 
gnalons sans le commenter ce retour inattendu de la politique au- 
trichienne, qui paralyse complètement toutes les forces de l'insur- 
rection nationale dans les contrées voisines de la frontière galli- 
cienne. 

{Opinion nationale,) 



LVII 



On nous écrit do Varsovie, 13 avril : 

Le général Berg, avant de proclamer l'amnistie, a donné Tordre à 
ses troupes d'incendier les , maisons de ceux qui étaient allés se 
joindre à Tinsurrection. 

Le 10 avril, en faisant la revue des troupes, il leur a dit : « i/em- 
pereur m'a chargé de vous saluer en son nom ; il espère que vous 

7. 
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combattrez avec TarJeur qui convient aux soldats russes. L'empereur 
a ordonné de ne plus tirer sur les gens désarmés, mais de massacrer 
ceux qui vous attaqueront. » 

La citadelle de Varsovie renferme en ce moment 650 personnes 
arrêtée? ; il y en a 2,000 à Modlin. 

Les insurgés ont eu avec les Moskovites une heureuse rencontre 
en Kuiavic. Ils se sont emparés du magasin militaire russe. 

"Wielopolski et le grand -duc restent à Varsovie. 

Près de Wyszogrod, à Kamionka, lefr insurgés ont pris une caisse 
du gouvernement qui contenait 8,000 roubles. 

Le banquier Herinann Epstein est moit au moment où on l'invi- 
tait à venir siéger dans le conseil d'État. On lui avait annoncé, peu 
d'inUants auparavant, que son fils venait d'être condamné à mort. 

Nous venons de recevoir des détails plus précis sur le combat que 
Lelewel a livré aux Russes à Krasnobrod. Il avait avec lui 200 vo- 
lontaires, dont 80 munis d'armes à feu, iOO do. faux,avec une ving- 
taine de cavaliers. Averti de l'approche d'une troupe assez considé- 
rable, il fit conduire les chariote dans le fond de la forêt et porta 
sur la lisière les chasseurs. 

A une centaine de pas dans la forêt, il plaça les faucheurs. A peine 
étaient-ils tous à leur poste, que l'on vit s'avancer les kosaks 
précédés de deux espions et d'une meute de chiens. Arrivés à une 
petite distance de la forêt, les kosaks qui marchaient en tête aper- 
çurent un officier insurgé sur l'aile gauche. Ils firent feu; les in- 
surgés répondirent par une fusillade à bout portant. La plus grande 
confusion se mit parmi les kosaks qui se dispersèrent bientôt en 
laissant le terrain jonché de cadavres. L'infanterie russe s'avança 
alors, et un combat meurtrier s'engagea entre elle et les faucheurs. 
Lelewel, voyant qu'il leur avait ca^isé de grandes pertes^ et que le 
nombre des Russes était de beaucoup supérieur à celui de ses sol- 
dats, fit sonner la retraite, qui s'effectua en bon ordre. 

{Patrie,) 
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LYIII 



On nous écrit des frontières de la Podolie^ 14 avril : 

Les provinces rnthéniennes (Podolie, Volhynie et Kïow) n'atten- 
dent pour se soulevpr que le signal qui doit leur venir du gouverne- 
ment national constitué à Varsovie ; tous les préparatifs d'ailleurs 
sont achevés. Des communications actives sont organisées dans ces 
trois provinces, qui se sont soumises avec la plus entière obéissance 
à Taulorité du gouvernement national. Cette autorité y fonctionne 
comme dans un pays régulièrement constitué. L» gouvernement russe, 
de son côté, a organisé dans tou'es les localités des bandes com- 
posées pour la plupar de soldats en retraite, de repris de justice et 
des rebuts de la population des campagnes et des petites villes ; ces 
bandes sont tenues prêles à se jeter sur la noblesse pour la massa- 
crer, des que l'insurrection aura éclaté dans une de ces trois pro- 
vinces. 

Le gouvernement russe espère par là atteindre un double but : 
d'abord celui de se défaire en masse des propriétaires fonciers et de 
la petite noblessp, et ensuite de faire accroire à l'Europe que celte 
jacquerie a été provoquée par un sentiment de patriotique attache- 
ment à la Russie des populations rurales, qu'elle prétendra alors 
n'avoir pu ni prévenir, ni arrêter assez vite. Les populations des 
campagnes gardent une attitude impénétrable; l'incertitude sur la 
spontanéité du mouvement, la crainte des vengeances que le gouver« 
nement russe ne manquerait paà d'exercer si, pour le malheur de 
l'humanité, il devait triompher cette fois encore, imposent à ces 
populations une prudence extrême, en comprimant des manifesta- 
tions qu'à juste titre elles envisageraient être encore prématu- 
rées. 

Il n'en est pas moins avéré que, dans leurs convictions, la domi- 
nation polonaise leur apparaît comme la seule légitime, la seule na- 
tionale. La domination russe tout au contiaire n'est envisagée par 
elles que comme une conquête illégitime et devant nécessairement 
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avoir un jour une fin. A Tappui de cette assertion, il n*y a pas de 
preuve plus convaincante à citer que la dénomination donnée par 
le peuple de ces provinces à tout Russe proprement dit, qui n'est 
jamais désigné que par le surnom de Moskal (moskovite), surnom 
indiquant bien qu'il est étranger dans le pays et exprimaut toute la 
haine qu'il y inspire. Le gouvernement russe met tout en œuvre 
pour tromper l'Europe sur la situation véritable de ces provinces; il 
tient à elles plus qu'à toute autre partie de sa frauduleuse conquête 
de la Pologne : d'abord parce que ces provinces sont les plus fertiles 
de Templre, ensuite parce qu'elles ouvrent à la Russie le chemin de 
Constanlinople. En les perdant, la Russie devra, à tout jamais, 
abandonner son rêve le plus cher ; aussi est-il à prévoir qu'elle ne 
reculera devant aucune extrémité pour s'en assurer la conservation^ 
dût-elle perdre le reste de ses possessions polonaises. 

Les massacres qu'elle est prête à faire exécuter lui paraissent un 
moyen sûr pour y consolider sa domination ; aussi les propriétaires 
les plus aisés envoiént-ils dans les villes leurs femmes et leurs en- 
fants, espérant ainsi les soustraire au couteau des assassins. Les 
familles qui n'ont pu quitter encore leurs habitations de campagne 
sont soumises à de fréquentes visites domiciliaires et à des chicanes 
sans fin de la part de la police russe. Il y a eu récemment une vi- 
site domiciliaire exécutée avec une brutalité inouïe, dans la maison 
d'un riche propriétaire, M. Népomucène Zbyszewski. Les arrestations 
y sont fréquentes, et pour la plupart sans aucun motif plausible ; 
car il n'y a pas de distinction dans le degré d'exécration que l'on 
porte à son gouvernement, comme il n'y a pas de distinction dans 
le degré de culpabihté. 

Toute la nation est également coupable au point de vue russe, 
comme elle est innocente au point de vue de l'humanité, de la jus- 
tice, de la concience pubhque des peuples, outrés par cette iniquité 
que l'on nomme encore la domination russe en Pologne. 

Parmi les récentes arrestations, il faut citer celle du comte Victor 
Podoski, vieillard de soixante-dix ans, et qui a été commise dans 
des conditions d'une barbarie toute moskovite. Telle est l'intolérable 
situation des provinces ruthéniennes. 

[Fatrie,] 
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On nous écrit de Varsovie , iV) avril : 

Tout le monde a oublié ramuistic, et surtout le gouvernement. 
Ses kosaks et ses agents de police n'ont pas changé de conduite; ils 
continuent à dévaliser les voyageurs sur les grandes routes. On n'a 
relâché personne des prisons; les patrouilles parcourent la ville en 
plus grand nombre, et le sang coule plus abondamment sur les 
champs de bataille. Hier, des coups de feu ont été entendus à la 
distance d'un mille de Varsovie. Nous ne connaissons pas encore 
les détails du combat. 

Le i3 avril, à 5 heures après midi, le cordonnier Zielenicwski, 
ancien soldat en retraite, se promenait, avec sa femme et son fils 
en bas âge, près des casernes russes, dans la rue Gensia; il fut 
saisi par les soldats au moyen d'une corde à nœud coulant, qui 
l'enlevant de terre, le porta jusqu'au second étage. Ce ne fut qu'en 
se cramponnant à la corde avec ses bras qu'il sauva sa vie, car il 
aurait été étranglé. 

Aux cris que poussa sa femme, les officiers accoururent et le 
firent mettre à terré. Mais on ^e garrotta et on le tint prisonnier jus- 
qu'à dix heures du soir, pour le forcer à donner sa parole qu'il n'irait 
pas porter plainte contre ce jeu innocent du soldat moskovite en 
garnison à Varsovie. Pour mieux faire sentir la portée de l'amnistie, 
les soldats qui se promènent dans les rues s'amusent, à donner des 
coups de crosse aux passants, comme je l'ai vu de mes propres 
yeux dans la rue au Miel (Miodowa). 

A Golendzin, à deux verstes (2 kilomètres) de Praga, faubourg 
de Varsovie, une patrouille de kosaks a été assaillie le 12 avril par 
les insurgés et taillée en pièces. 

A Saliçow, dans la contrée de Siéwierz, ancien palatinat de Kra- 
kovie, sur la frontière de Prusse, des paysans sont allés chasser 
des cerfs qui, de temps en temps sortaient des forêts voisines et ve- 
naient faire des dégâts sur leurs champs. Des soldats prussiens sta- 
tionnés près de la frontière, en ics apercevant, franchirent la fron- 



122 . LETTRES SLAVES 

tière et, les prenant pour des in'iurgf^s, se mirent à faire feu sur 
les villageois. L'un d'eux, père de famille, fut atteint de deux balles 
en pleine poitrine, et les soldats prussiens foulèrent à coups de pieds 
le blessé. 

Le soltys (ancien) du lieu a fait son rapport au maire sur la viola- 
tion de la frontière et le meurtre commis le 10 avril. Le résultat sera 
probablement celui de toutes les autres réclamations d« ce genre. 

L'amnistie n'empêche nullement Texécution de Toukase relatit aux 
confiscations et au séquestre; M. Enoch, ministre secrétaire d'Etat, 
vient de dresser un programme sur la mise en vigueur de Toukase 
dans le royaume de Pologne. 

I (Pairie. 



LX 



'* 



On nous transmet une ordonnance rendue par le gouver* 
neur général de la Gallicie, à la date du 6 avril. 

Voici ce document, dont notre correspondant garantit l'au- 
thenticilc, et qui a été adressé aux chefs des districts voisins de 
la frontière polonaise. 

De la lieutenance impériale à Léopol^ N^ 662. 

Gomme le passage d'hommes et les transports d'armes dans le 
royaume de Pologne ne cessent d'avoir lieu, dans le dessein.de se- 
courir riusurrection, je ne saurais vous recommander assez sévè- 
rement d'empolyer tous les moyens dont vous pouvez disposer pour 
mettre un terme à cette alarmante agitation. 

Dans ce but, des gardes locales doivent partout être établies, et 
des ordres donnés aux autorités dans chaque village pour faire an- 
noncer sans aucun délai aux chefs des dis'ricts tout passage ou 
toute atfluence d'étrangers, en quelque lieu que ce soit. Les chefs 
des districts ont donc à faire saisir, également sans aucun délai, 
toutes les personnes sus-mentionnées, soit durant leur trajet^ soit 
dans leurs points de réunion. 
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Dans les localités où les autorités n'ont aucune assistance à leur 
service, les paysans, sous une intelligente direction, pourront être 
employés à cet ell'et. 

Pourvu que les autorités procèdent avec intelligence et avec zèle 
à l'exécution de celte ordonnance, tous les efforts de secourir l'in- 
surrection doivent désormais rester sans aucun résultat. 

Léopol, le6avril 1863. 

Mknsdorff-pouilly. 

(Pairie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 17 avril : • 

La feuille semi-officielle de Vienne, General Korrespondem, 
donne les détails suivants sur l'insurrection lithuanienne : 

« Dans le gouvernement de Vilno, le district de Lida fut le pre- 
mier qui arbora l'étendard de l'insurrection ; aussitôt toute la force 
russe disponible se jeta sur ce point. Les insurgés se retirèrent 
dans d'autres contrées, et les troupes, après avoir enlevé plus de 
cinquante propriétaires et prêtres du district, pillèrent et détruisirent 
leurs habitations. Tel fut le sort de la famille Narbutt, dont le >chef, 
vieillard presque octogénaire, est un des pîus célèbres historiens de 
la Lithuauie, et dont les deux fils ont rejoint l'insurrection. Ce nom 
exerce un tel prestige sur leurs compatriotes, que le gouverneur 
civil et militaire Nazimotf mit la tôte de Taîné au prix de plusieurs 
milliers de roubles. 

» Âpres Finsurrection de Lida^ éclata celle de Swienciauy et 
d'Oszmiana, oii les marécages et les profondes forêts sont très- fa- 
vorables à une guerre de partisans. G*est dans cette dernière loca- 
lité qu'eut lieu le massacre de 1831. Des groupes d'insurgés font 
fréquemment des sorties jusqu'aux environs de Vilno. 

» Dans le district de Swienciany, les arrestations sont à Tordre 
du jour. La Samogitie et le gouvernement de Kowno sont devenus 
le théâtre de la lutte actuelle. Le voisinage du royaume et celui de 
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Il mer y offrent de plus grandes ressources aux insurgés que par- 
tout ailleurs. 

j» Bien que Vilno soit foute remplie de soldats, cette ville fournit 
chaque jour de nouveaux volontaires. Les jeunes gens saisis par la po- 
lice ou les soldats sont enfermés danà le couvent des dominicains, 
faute de place dans la citadelle. Des femmes en grand nombre y sont 
également incarcérées. Si les paysans de la Samogiiie montrent plus 
de zèle que ceux de Vilno, il faut j'attribuer non pas à la sympathie 
de ces derniers pour le gouvernement russe, mais à la conduite de ses 
agents, qui ne reculent devant aucun moyen pour les détourner de 
rinsurreclion. On vient de leurenvover cent mille abécédaires schi.5- 
matiqucs, qu'on leur distribue gratuitement. Le directeur des écoles 
a, en outre,* reçu de Saint-Pétersbourg Tautorisation de fermer au 
besoin les collèges et les gymnases, et d*employer les fonds à réta- 
blissement des écoles communales; évidemment dans le but d'y faire 
élever les enfants dans la foi schismalique. 

M Le haut clergé lithuanien, terrifié par les menaces de la Russie, 
montre moins de ferveur que celui du royaume ou de la Samogitic. 
Cependant il a fourni déjà de nombreuses victimes au fanatisme 
moskovite. Ainsi le vicaire Szepielowski, après avoir été torturé 
dans son cachot, a été envoyé aux mines de Sibérie. On avait en 
vaiu demandé au consistoire de Vilno de lui ôter la prêtrise. La 
même demande a été faite à l'évêque de Krasinski au sujet du vi> 
caire Korzenio\vski, condamné à douze ans de travaux forcés dans les 
mines. Cet évéque, malade et d*un caractère très-faible, n'a osé ni 
refuser ni admettre la demande de Nazimoff, et pour toute réponse 
s'est retourné sur son lit de douleur. > 

Heureusement ces exemples de faiblesse sont rares dans notre 
clergé, assurément le plus national, le pi us populaire qui existe. A l'ap- 
pui de celte affirmation, nous citerons la pièce officielle suivante, 
adressée à Tadroinistrateur du diocèse de Kielcé (ancien palatiuat de 
Krakovie), à la date du 25 mars dernier : 

A Son Émin, Maierczak, évéque de Jéricho, administrateur du 
diocèse de Krakovie, les blessés de Carmée nationale dans le 
combat de Szancé, 

Les soussignés, iiyant pris les armes pour la défense dés droits 
les plus sacrés de la nation polonaise, dans la persuasion qu'ils 
avaient affaire à une armée régulière, représentant la force d uu 
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peuple ennemi, mais comptant encore parmi les nations européennes, 
croyaient que cete armée, ayant pour chef S. A. I. le tzarewitch 
Conslantin, respecterait au moins les droits extrêmes dei'humanité, 
d'autant plus que les feuilles officielles du royaume avaient publié : 

« Que les devoirs religieux ou les soins de l'art médical portés 
aux blessjs étant pour las prêtres et les médecins Taccomplissc- 
ment d'une mission, so^t autorisés par le gouvernement » 

Cependant, le 19 mars dernier, un ecclésiastique de l'Obser- 
vance, le P. Antoine Waiewski, sur la nouvelle d'un combat engagé 
entre un déla2hement de l'armée nationale commandé par le dicta- 
teur Langiewicz en personne, et l'armée russe sous les ordres du 
tzarewilch-lieutenant du royaume, accourut du couvent de Stob- 
niçasur le champ de bataille, afin de porter les secours de la reli- 
gion aux blessés de noire armée, ainsi qu'aux cathohques pouvant se 
trouver d^ns l'armée russe; et pour montrer qu'il n'appartenait 
nullement aux deux camps opposés, vêtu du surplis et de l'étole, 
il ne cessa de prodiguer ses soins aux blessés et aux mourants, en 
leur administrant les sacrements au plus fort du combat. 

Une heure après la lutte terminée, ce même religieux, au" mo- 
ment où il confessait un insurgé blessé^ tut tué par les soldats 
russes à coups de fusils et de lances, dépouillé par eux de ses vête- 
ments, de sa chaussure, et laissé sur le lieu même de son martyre. 
£n admirant le sublime dévouement et la mort héroïque de ce saint 
homme, nous croyons qu'il aura plu à Dieu d? grossir de sa per- 
sonne le nombre des martyrs de cet ordre, assassinés dans l'exercice 
de leurs devoirs sacrés, et dont plusieurs, déjà martyrisés par les 
païens du Japon, ont été rangés par le Saint-Siège parmi les élus 
du Seigneur et les gloires de notre Église catholique. 

C'est pourquoi, ignorant le terme de notre lutte de désespoir, et 
croyant que, selon les paroles de l'Apôtre^ « celui qui meurt avec 
Jésus-Christ doit vivre avec lui, » nous nous adressons à Votre 
Éminence comme pasteur de ce diocèse, en la priant de repré- 
senter aux chefs de ces soldats russes, et au tzarewitch-lieutenant 
du royaume, que^ puisque les incendies, le massacre des nobles et 
même des paisibles habitants ne prenant aucune part au combar, 
semblent être la règle habituelle de cette armée barbare, il soit au 
moins permis aux prêtres de préparer à la mort ceux d'entre nous 
qui tombent en défendant la patrie! Car aujourd'hui, témoins du 
martyre de ce digne religieux, après la pubhcation par les feuilles 
officielles du décret du grand-duc il y a un mois à peine, nous ne 
pouvons admettre que ce décret soit parvenu à la connaissance de 
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ses troupes, renommées pour leur ancienne discipline, et nous y 
voyons plutôt une pièce mensongère fabriquée par les journaux du 
gouvernement. 

Si pourtant Votre Érainence ne pouvait Tobtenir d'une personne 
se trouvant, comme sthismatique, dms l'impossibilité de com- 
prendre ce que sont les secours spirituels pour un soldat de notre 
religion, — la sagesse du Saint-Siège, dans la prévision du danger 
qui peut résulter pour noire foi d'une situation pareille à celle du 
royaume, ayant défendu de reconnaître et de recevoir un prince dis- 
sident comme roi de Pologne, par une bulle papale conçue dans les 
termes suivants : • Qaod tam in prœsens quam in futurum nemo 
unquam agnoscatiir in re^epi Poloniœ nisi fuerit verè catho- 
îicus » (Bulle de Sixte V, PastoraHs nostra solUcitudo); — dans 
ce cas, nous supplions Votre Éminence, et comme catholiques 
nous l'invoquons en notre nom et au nom de nos frères combattant 
ou devant combattre, de porter, par la voie qui lui semblera la plus 
convenable, nos vœux à Sa Sainteté, certains qu'elle daignera les 
agréer, et qu'elle intercédera pour nous auprès du gouvernement 
russe, afin d'obtenir que les desservants des.autels, en accomplis- 
sant auprès des fidèles mourants ou blessés les plus saints devoirs 
de notre religion, ne soient plus exposés à être massacrés comme 
le père Antoine Maiewski, et conséquemment que nos soldats et les 
siens ne soient pas privés des consolations suprêmes et divines de la 
religion chrétienne. 

Le 25 mars 1863. {Su'vent les signatures,) 

Nous pensons que cette prière a été entendue, et qu'elle 
n*est peut être pas étrangère aux deux lettres adressées parle 
Pape à Napoléon Ilï^t à François-Joseph sur les affaires de 
Pologne. Le sang du digne aumônier de Stobniça n'aura pas 
coulé eu vain sur le champ de bataille de Szancé. 

{Patrie.) 
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LXII 



Un de nos correspondants de Varsovie nous transmet la tra- 
duction de la lettre suivante qu'un officier moskovile, envoyé 
en Prusse pour s'y concerter avec les autorités locales, adres- 
sait, le Id avril} au général russe Semeka: 

Excellence, 

Après avoir parcouru mon arrondissement, je viens d'arriver dans 
la ville prussienne de Willenberg, située en face de Chorzelô, à une 
distance de deux lieues. 

Je vous écris pour conûrmer les rumeurs qui circulent et pour 
vous transmettre, mon général, les nouvelles que j'ai pu recueillir 
dans les environs de Mlawa. Tous les officiers et le commandant 
militaire de l'endroit, le major des lanciers von Neumark, assurent 
que les insurgés occupent les forêts depuis la ville de Myszynieç 
jusqu'au village de Surowa, dans une étendue d'environ 20 kilo- 
mètres. Ils allument leurs bivouacs sur la frontière même ; sans la 
moindre crainte ils entonnent leurs chants patriotiques et exercent 
leurs recrues. 

J*ai donc l'honneur, comme connaissant la localité, de soumettre 
à Votre Excellence le projet suivant pour anéantir ces bandes : 

Une première colonne devra sortir deWiuceiity ; et dès que vous 
m'en aurez informé par une dépêche télégraphique portant ces deux 
mots : « Agissez tel jour, » j'enverrai les gardes^frontières au nom- 
bre de 200 au moins, et je prierai en votre nom le commandant mi- 
litaire de Lomza d'occuper l'espace qui sépare Kempa de Nowogrod 
pour empêcher les insurgés de passer la Narew. 

Une seconde colonne doit les attaquer en se dirigeant d'Ostro- 
lenka vers Myszynieç ; là, elle se joindrait aux gardes-frontières et 
aurait pour mission de rejeter les insurgés sur le territoire prussien. 

Une troisième colonne, débouchant de Prasnysz, occupera le pont 
sur 1 Omulew, la seule retraite des insurgés au cas où on les pour- 
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suivrait du côté de Myszynicç. Je m'engage en même temps à faire 
avertir les Prussiens afin qu'ils puissent, comme ils me l'ont spon- 
tanément promis, envoyer leurs troupes sur la frontière. 

I^laintenant, il ne reste plus que la question de savoir comment ce 
plan peut s'exécuter. 

Je crois que le mieux serait d'envoyer l'ordre à Prasnysz, qui est 
à 30 ou 40 kilomètres du pont de 1 Omulcw, d'occuper ce pont à 
l'instant convenu, co dont je vous serais reconnaissant de m'infor- 
mer catégoriquement par le télégraphe, en m'indiquant la personne 
avec laquelle je dois m'al-oucher à Ostrolenka. Je ferai venir cette 
personne à I.omza, et je lui communiquerai ce projet, ainsi que vos 
ordres sur ce qu'il y aura à taire. Je vous prierai d'en faire mention 
dans la dépêche, et d'en transmettre la nouvelle aux autorités prus- 
siennes. 

Vous savez peut-être, mon général, que la 6® compagnie des 
gardes- frontières'cst postée sur le parcours de Myszynieç à Mlawa. 
Mais comme cette contrée, couverte de forêts, et les petites villes 
des alentours fourmillent d'insurgés, une partie de la 6*" compagnie 
campe près de la ville frontière de Peplowka, tandis que l'autre se 
trouve à la douane deWincenty. Dans cette position, au milieu d'un 
pays découvert, cette compagnie n'est d'aucune utilité J'ai donc 
l'honneur de vous prier humblement de faire occuper la ville de 
Chorzelé par deux compagnies de la garnison de Prasnysz, qui en 
compte huit. Je viendrai aussitôt renforcer ce détachement a?ec la 
6* compagnie, composée d'environ 100 cavaliers et 120 fantassins. 
Ces forces seront suffisantes pour nuire aux insurgés à l'aide de 
colonnes volantes et pour contenir les petites villes. 

J'ai l'espoir que vous ne répondrez pas par un refus à ma prière, 
et qu'en exécutant ce plan vous ferez avertir le major Lysienko, 
commandant la 6» compagnie, pour qu'il puisse en même temps 
que les 2 compagnies du régiment de Nowogrod, entrer dans la ville 
de Chorzelé, où 1 effervescence des esprits est à son comble. 

Ne pourrait-on pas signaler le capitaine d'étal- major Klimon- 
towitch comme officier démérite, en lepropoiantpourla décoration? 

Tout à vous, etc. 

L'original de cette lettre, interceptée par les insurgés polo- 
nais, nous a été communiqué. 

{Pftrie.) 
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LXIII 



On nous communique une lellre de Vévêque Maicrczak,aclmi- 
nistraleur du diocèse de Kielcé, à Tarchevôque de Varsovie 
félinski, sur la profanation des églises à Miechow, et sur 
l'impossibilité pour les prôtres d'y accomplir les devoirs re- 
ligieux. Une requête conçue dans le même sens avait été 
adressée au gouvernement; mais, il est presque inutile de dire 
qu'elle est restée sans réponse. 

A jSi07i Éminence J, X. félimki , archevê que-métropolitain de 
Varsovie^ Vévêque administrateur vicaire apostolique du rfto- 
cèse de Kielcé {ancien palatinat de Krakovie), N° 466. 

Je crois indispensable d'informer Votre Éminence que, le 28 fé- 
Trier dernier (n** 328), j'ai porté à la connaissance du chef du gou- 
vernement civil du royaume, marquis Wielopohki, et de la commis- 
sion des cultes et de finstruction publique , en implorant la protec- 
tion des lois, les faits déplorables que voici : 

1° Après rincendie de la \ille de Miechow, le 17 février et les. 
jours suivants, lorsque le combat avait cessé sur tous les points, il 
a été impossible aux desservants de dire l'office divin à cause des 
menaces et des violences des soldats, bien que Touverture de Té^liie 
eût été réclamée par les fidèlelS. 

2® Le 24 du même mois, après le combat et Tincendie de Malo- 
goszcz; un détachement de troupes assaillit le presbytère de la ville, 
et y ayant trouvé un vieillard de soixante-treize ans, le prêtre Sta- 
nislas Michalski, résidant, comme émérite, auprès de Téglise parois- 
siale , lui porta quatre blessures, dont il mourut le 26 du mois. Le 
presbytère a été dévasté, et les bâtiments adjacents brûlés avec l'in- 
ventaire et le bétail. 

Le 24 de ce mois (n<^ 447), j'ai fait savoir au gouverneur civil 
et au chef militaire de Radom, pour en exiger rexécution des lois^ 
les tristes détails que voici : 
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3* Après la rencontre de Miechow entre les troupes et les insurgés, 
il était défendu au clergé de procéder aux funérailles des Polonais ; 
les soldats russes , après avoir pris quartier dans la demeure du 
curé et des vicaires, les ont dépouillés de tout leur avoir, ont établi 
leur camp sur le cimetière au pourtour de l'église, ont profané ce 
lieu saint par des amas d'immondices , et en l'investissant ainsi de 
tous cAtés, en ont rendu l'accès impossible au peuple qui venait y 
recevoir les sacrements. Il est devenu d'autant plus difficile au curé 
d'accomplir ses fonctions religieuses dans une paroisse de six mille 
âmes, que n'ayant plus d'asile pour lui et ses vicaires, privé de ses 
deux domestiques, dont l'un a été tué et l'autre grièvement bleséé, 
spolié de tout son bien , il n'a pas môme de quoi faire face aux né- 
cessités les plus pressantes de la vie, et ne peut suffire au service 
des blessés à l'bôpital et dans sa paroisse. 

i^ Enfin, le 18 mars, j'ai porté à S. A. I. le grand-duc Constantin, 
lieutenant du royaume, une intercession en faveur des prêtres Çwik- 
linski, Bierunski et Wronski enlevés à ce diocèse, en lui demandant 
leur mise en liberté; mais Son Altesse Impériale n'a daigné répoudre 
à aucune de mes instances et pétitions, 

Mathias MaiehczâK, évéque. 

« 
Kieleé, le S7 mars 18C3. 

« 

(Pf/rl<r.) 



LXIV 



On nous écrit de Krakovie, 28 avril: 

Tandis que l'Europe officielle se flatte encore de pouvoir obtenir de 
la Russie de chimériques concessions, les deux parues belligérantes 
comprennent seules que chaque jour de combat élargit i'abîme qui 
les sépare, que lava anche des notes diplomatiques, des oukases, des 
manifestes et des amnisties sur le papier, est désormais impuissante 
à le combler. Les Polonais et l«*s Russes se connaissent mutuelle* 



L*INSURRECTIOK DE 1863. l3l 

ment ; ils savent que c^est entre eux une guerre à mort ; que la 
Russie victorieuse dominera la Pologne pour uu temps déterminé, 
ou, vaincue, cessera d'être une puissance européenne et s'en retour- 
nera en Asie. C'est pourquoi, malgré la prévision d une action armée 
de l'Europe , les uns et les autres se préparent à une lutte acharnée, 
et n'attachent que peu d'importance aux timides paroles de la diplo- 
matie, comme s'il n'avait jamais été question de traités, de congrès, 
de lettres autographes ou d entrevues personnelles. Nous en avons 
une preuve dans les adresses ordonm^es à la noblesse et à la bour- 
geoisie des sept gouvernements de la Russie proprement dite. 

Une conséquence immédiate de ces adrestîes, proclamant l'inté- 
grité du territoire moskovite , a été la levée en masse du peuple or- 
donnée dans ces mf^rnes gouvernements. Ces mesures extrêmes ont 
une double signification ; c'est d'abord que la Russie conteste à 
r Europe le droit- de réclamer contre Ja condition des possessions po- 
lonaises iucarporées à l'empire par les deux premiers partages: en 
second lieu, qu'aujourd hui comme en 1812, le gouvernement russe 
veut imprimer à la guerre en Pologne le caractère d'une guerre de 
religion et de nationalité. Cette tendance se manifestait déjà dans 
l'adresse des nobles de Saint-Pétersbourg, ainsi que dans la réponse 
du tzar à celte adresse , dans lesquelles la Russie était qualifiée de 
sainte. Celte sainteté fort douteuse d'un Étal barbare, et ne pou- 
vant quitter, malgré tous ses efforts de rénovation, l'antique ornière 
de l'esclavage, couiieLt un aveu implicite de sa faiblesse. , 

Après trois mois de lutte avec des insurgés, presque des enfants, 
privés de tout moyen de communication avec le reste de l'Europe, 
la Russie en est réduite à appeler sous les armes le peuple des cam- 
pagnes en le fanatisant par la menace dune invasion et par la pro- 
messe du pillage. 

On s'est bibu gardé toutefois d'ordonner la levée dans les pro- 
vinces conquises, bien que ces provinces fussent considérées par le 
gouvernement comme irrévocablement liées à l'Etat moskovite, que 
ses historiens, ses publicistes et ses espions ne cessassent de dé- 
montrer l'identité deiaLithuanie et de la Ruthénie avec l'empire de 
toutes les Russies, nom Irauduleux , de création moderne , et qui 
n'est qu'une désignation politique. Le peuple de ces deux provinces 
s'est levé, il est vrai ; mais il s'est l vé pour l'expulsion des hordes 
russes, de leur langue, de leurs popes ei de leur administration. On 
veira donc bientôt se dresser l'un contre l'autre, non pas deux armées, 
mais deux peuples, comme dans ces époques néfastes où les incur- 
sion! mogoles et tatares inondaient la Pologne et la Litbuanie, 
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qui-ne forment qu'une môme nation depuis le quatorzième siècle. 
Cette lev<^e en masse, au lieu déteindre l'insurrection, ne peut-elle 
pas la propager au-delà de nos frontières? Notre peuple, en voyant 
affluer vers lui les mougiks de Moskou, ne les regardera-t-il pas 
comme les futurs colons de ses campignes, et devant les repeupler 
après l'extermination des premiers habitants? Ne se lèvera-t-il pas 
en masse pour la défense de ses foyers? . 

Il peut donc en résulter une guerre, non pas entre des armées ré- 
gulières comme toutes les précédentes, non pas une guerre d'insur- 
gés comme celle d'aujourd'hui , mais une guerre de peuple à peuple, 
embrassant des espaces immenses et des générations entières. L'Eu- 
rope ne se doute même pas quels terribles ressorts la Russie vient 
de mettre en jeu pour étouffer l'insurrection polonaise; elle ne 
pressent pas le danjçer qui la menace, et délibère sur telle ou telle 
expression plus douce ou plus énergique à employer dans ses remon- 
trances au cabinet de Saint-Pétersbourg. Cette corresjfondance di- 
plomatique vient fort à point à la Russie, car elle lui permet de se 
recueillir, tout en se préparant à une guerre à outrance sans of- 
fenser l'Europe, et sans rejeter de prime abord ses représentations en 
faveur de la Pologne. 

(Pairie,) 
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On nous écrit de Posen, 15 avril : 

Malgré les lois prussiennes , qui n'admettent dans aucun cas la 
peine de la confiscation, le tribunal du district de Gniezno {Gneseh) 
vient de pronorfcer le séquestre des biens du comte Joseph Krasiçki, 
du village de Karszen, près de Wilkow, sur la simple prévention de 
favoriser rinsurreclion polonaise. M. Krasiçki avait d'abord été ar- 
rêté dans sa maison le jour même de l expédition de Mieczowniça, 
et un procès de haute trahison {Staatsverrath) contre la Prusse lui 
a été intenté par la justice locale. Peu après, il a été enjoint à la 
direction de la société du Crédit foncier de Posen d'avoir à mettre 
le séquestre isur les propriétés du délinquant. Il est à présumer que 
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cette direction, danâ laquelle se trouvent des patriotes tels que 
MM. Marcelliu Zollowski et Joseph Morawski, ne se pressera pas 
d'obéir à cet ordre illégal et barbare^ jusqu'à ce que la sentence du 
tribunal de Gniezno ait été rendue. 

Le président Schwede et les juges du district, Schmauch et Rohr, 
procèdent à l'instruction des accusés dans TafFaire de Mieczowniça 
ainsi que des personnes suspectes d'avoir pris part à cette expé- 
dition. 

Malgré ces mesures de rigueur, Tinsurreclion dan^ le palatinatde 
Kalisz, prend des proport ons toujours plus grandes. Sans en exa- 
gérer l'importance, je puis vous certifier que l'efFeclif de tous les 
détachements entre Kalisz, Warla , la Prosna et lo lac de Goplo 
peut être évalué à 8,000 hommes armés, il est vrai, selon Texiguité 
de nos moyens. D'après ce nombre, il est évident que ces détache- 
ments sont composés en majeure partie de paysans, dont l'ardeur 
est au-dessus de toute expression, surtout dans nos districts limi- 
trophes. Ils vont dans le royaume se joindre aux insurgés, comme 
ils iraient à une fêle patronale. 

Le général- prince Wiltgenslein vient de quitter Konin et de 
passer par le territoire prussien, on ne sait pour quelle destination; 
le major Nelidoff le remplace dans le commandement des troupes. 

En un mot, si tout le pays fait ce que le palatinat de Kalisz a 
pu faire en quatre jours seulement, le règne du tziursme en Po- 
logne est à jamais terminé I 

{Pairie.) 



LXVI 



On nousécrit de Varsovie, 19 avril : 

Le général Berg vient, assure- t-on, de recevoir Tordre secret de 
mettre tout le pays à feu et à sang, à commencer par le sac ile 
Varsovie, s'il ne parvient pas à étouffer l'insurrection au 43 mai. 
Voi'à une réponse claire et décisive aux trois notes diplomatiques 
de ia France, de la Grande-Bretagne et de l'Autriche. Dum Romœ 
comuJiiur^ Saguntum expugnatur. Si la Russie a sa brûler 

8 
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Moskou, elle n'aura aucun scrupule d'incendier et de piller Varsovie. 

Nous recevons de toutes parts des nouvelles du champ de bataille 
et des excès commis par les Russes. En Kuiavie, où les paysans 
étaient, dans les premiers moments, contraires à Tinsurrection, on 
les voit accourir en demandant des armes, qui manquent malh-^ureu- 
sement dans beaucoup de contrées ; la moitié du corps de Seyfrid, 
formé de 800 hommes, est composée de paysans. Seyfrid, comme 
vous ne l'ignorez pas sans doute, a remporté, le 10 avril, une vic- 
toire complète sur le prince Wittgenstein, qui avait 1,000 soldais 
et 2 canons^ 

Un détachement dans les environs de Sier dz, composé de 250 
hommes sous le commandement d'Urbanowicz, a livré aux Russes 
plusieurs combats heureux. 

Dans le palatinat de Sandomir il y a les 5 détachements de Cza-^ 
chowski, Krysinski, Kononowicz, Lopaçki, Wierzbinski et en outre 
trois petites bandes. 

Dans le palatinat d'Âugustowo, outre les deux grands détachements 
du colonel Ândruszkiewicz, il y a plusieurs partis d'insurgés. 

Il y a encore plusieurs détachements dans les environs de Var- 
sovie, dans le palatinat de Ploçk, .dans la Podlaquie et dans le pa- 
latinat de Lublin. 

En Liihuanie, dans le district de Kowno, un détachement de 
800 insurgés a engagé avec les Russes, le l'^' avril, un combat 
entre Lenczé et Szuszwa ; les Russes ont perdu 30 soldats, les nô- 
tres 3. 

En Samogitie, le 8 avril, 400 insurgés ont combattu contre trois 
colonnes russes. Les pertes des deux côtés sont de 40 hommes* 
Les paysans se présentent en grand nombre dans les camps des in-*' 
surgés ; un seul village de cent maisons a fourni 250 volontaires. 

Dans le gouvernement de IMohilew, les citoyens ont consigné ce 
qui suit dans un procès-verbal : 

« La noblesse du gouvernement de Mohilew, s'étant réunie pour 
délibérer sur les nécessités du pays, a annoté les remarques sui- 
vantes : 

> Les citoyens de notre gouvernement sont exposés à toutes les 
persécutions politiques ; les arrestations sont continuelles, de même 
que les baunissements dans les contrées lointaines de la Russie. Us 
n'ont aucune défense ni protection devant le pouvoir arbitraire qui 
les opprime. On persécute pour leurs sentiments et leurs désirs les 
habitants d'une province qui a été longtemps unie à la Pologne, et 
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a partagé son sort. Ces persécutions sont arrivées au point que let 
agents du pouvoir gouvernemental s'eftorcent de miner Tordre social 
en semant la discorde entre les paysans et les propriétaires. Étant 
dans une pareille situation^ nous ne pouvons plus délibérer que sur 
les désespérantes circonstances dans lesquelles se trouve notre pro- 
\ince. 

• Puisque nos déIil)érations, pour remédier à ces circonstances, 
dans les gouvernements habités par un peuple d'origine commune, 
ont été infructueuses et n'ont servi qu'à attirer des malheurs et des 
calamités de la part du gouvernement russe; eu égard à ces 
circonstances et au manque de sûreté personnelle, les citoyens du 
gouvernement de Mohilew ont jugé à propos de clore leurs délibé- 
rations en signalant la situation désespérée dans laquelle se trouve 
le pays. » 

Cette proclamation nous prouve que toute Fancienne Pologne est 
animée des mêmes sentiments. 

{Patrie,) 



LXVII 



On nous écrit de Krakovie, 29 avril : 

A une lieue du village de Ko«ymin, palatinat de Ploçk et district 
de Mlawa, stationnait un détachement de cent hommes réunis par 
M. Séverin Siemienski^ fils unique du poète et du rédacteur litté- 
raire du Czas de Krakovie, M. Lucien Siemienski, l'un des hommes 
les plus éclairés de cette ville d'artistes et de savants. Le jeune 
Séverin, ce héros de dix-huit ans, à peine guéri jd'une blessurequ'il 
avait reçue a Radzanowo, et qui Tavait traversé de part en part, 
avait réuni dans les châteaux voisins ce petit groupa d'msurgés, 
presque tous jeunes comme lui, et avait déjà livré quelques bril- 
lantes escarmouches. 

Il se trouvait à ce moment avec ses deux camarades, Wilkowski 
etOyrzanowski,dansle château de Kosymin, poury prendre quelque 
repos, après plusieurs jours de combats. Un colon allemand avertit 
de leur présence les kosaks stationnant dans les environs ; ceux-ci 
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se hâtèrent d'assaillir le château. Siemienski et ses deux frères 
d'armes, sans avoir eu le temps de s'habiller, saisirent leurs révol- 
vers et se présenlùrent sur le seuil. Exercés iyi tir, ils tuèrent plu- 
sieurs assaillants ; mais, après une longue résistance, les cartou- 
ches étant épuisées, ils refusèrent de se rendre et furent massacrés 
sur place. 

Bien entendu, le château avec tout ce qu'il contenait, devint 
la proie des Russes. Après quoi, les kosaks voulurent se jeter sur 
le camp des insurgés, privés de leur chef; mais ceux-ci n'accep- 
tèrent point le combat, et se retirèrent dans les forêts. 

Ce tragique événement eut lieu le 18 de ce mois. Séverin Sie- 
mienski est généralement regretté, autant pour son bouillant cou- 
rage, qualité commune à nos jeunes gens, que pour les hautes es- 
pérances qu'il donnait à sa famille et à ses amis. Nous levons vu 
nous-m.éme, à la première nouvelle de Tinsurrection, quitter Paris, 
où il occupait une place avantageuse dans la bibbo^hèque de l'école 
polonaise de BaiignoUes ; et les ressources lui ayant manqué à mi- 
chemin, il fit le reste de la route à pied. Son père Lucien, en rece- 
vant la nouvelle de sa mort, tomba à genoux et remercia le ciel 
d'avoir donné à son fils unique cette mort glorieuse, aspiration su- 
prême de tout Polonais combattant pour l'indépendance de sa .pa- 
trie. 

Le sang de cet enfant rachète bien des fautes et des hésitations; 
c'était une âme fortement trempée et d'une maturité précoce, 
comme celle de cet autre héros, Etienne Bobrowski, tué dans un 
malheureux duel près de Rawicz. Les résultats de ce duel, dont 
nous donnerons les détails dans une prochaine correspondance, sont 
l'objet des plus amers regrets chez nous comme à Varsovie. On se 
dit avec raison que ce n'est pas aujourd'hui le temps di vider par 
les armes les différends particuliers. Bobrowski était un des délégués 
les plus actifs du gouvernement national ; sou courage, sa présence 
d'esprit, ses talents politiques autant que son dévouement sans 
bornes à la cause de l'insurrection, lui avaient conquis en peu de 
temps l'estime et l'admiration générales. 

Son successeur au commandement de la ville de Varsovie a rendu 
une ordonnance par laquelle, en vertu du décret du gouvernement 
national, en date du 9 avril, il relùvc les habitants de tout payement 
d'impôts établis par le gouvernement russe, qui cessent d'être obli- 
gatoires depuis la date précitée ; il défend, en outre, de prendre 
part,, i^oit personnellement, soit par fondés de pouvoirs, à toute 
vente publique ordonnée par ce gouvernement en exécution des 
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impôts; enfin il interdit tout achat des objets volés ou arrachés de 
force par les soldats russes, pour ne pas leur faciliter les moyens 
de vendre les dépouilles saisies, pour la plupart, sur les prisonniers 
de guerre massacré?, comme cela a eu lieu tout récemment au car- 
nage de Wola, où cinquante blessés sur soixante-douze combattants 
ont été achevés par ces barbares. 

Les arrestations sont de plus en plus fréquentes à Varsovie. Les 
restaurants, les rues et les églises sont les théâtres ordinaires de 
ces exploits, accomplis sans aucuns motifs, sans provocation, sur 
le simple bon vouloir d'un espion ou d'un soldat. C'est une pros- 
cription permanente qui date du 17 février et qui se poursuit sans 
relâche. Nous avons sous les yeux une loniiue liste de ces proscrits, 
dont la plupart ne reverront sans doute jamais leur patrie, à moins 
que rinsurrection ne parvienne jusqu'aux conOns du Kamtchatka. 
Une autre liste donne les noms des tués et des blessés au combat 
de Buda-Zaborowska On y trouve, entre autres, le nom du jardi- 
nier Jean Kaminski, de Macierzyfzé, qui vendit chèrement sa vie 
en tuant dix soldats moskovites à coups de faux, et celui de l'intré- 
pide commandant du détachement, Va'entin Remiszewski, qui tomba 
couvert de dix-sept blessures, et dont nous avons raconlé la mort 
dans une précédente correspondance. Un des cadavres, dont le vi- 
sage avait été lacéré de blessures, n'a pas été reconnu ; on croit 
pourtant que c'était M. Edmond Durszynski, membre de la com- 
mission de l'intérieur de Varsovie. 

En Kuiavie, dans le palatinat de Kalisz, comme dans celui de 
Poldaquie, l'insurrection augmente journellement. Il ne manque 
partout que des armes, des armes qui nous suffiraient pour tenir 
tête aux hordes moskovites, et même pour nous en débarrasser à 
tout jamais ! 

{Patrie.) 



LXVIII 

(Mal). 

On nous écrit de Krakovie, 10 mai : 

Les populations polonaises et lithuaniennes sont généralement 
convaioGues qu'après le 13 mai, terme fixé pour la soumission des 

8. 
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rebelles, il y aura une recrudescence terrible dans les persécutions,^ 
les massacres et les. incendies. 

On dit que le gouvernement est dans Tintention de mettre le feu 
aux forêts contiguës au chemin'de fer dans le palatinat d'Augustowo, 
afin d'Oter aux insurgés la possibilité de s*y maintenir. Ce système 
a déjà été pratiqué par les Russes dans le Kaukase. Mais il pour* 
rait bien avoir en Pologne un résultat tout opposé à celui que Ton 
veut atteindre, en forçant la population rurale à se joindre en masse 
aux insurgés. 

Les engagements qui ont eu lieu récemment dans le voisinage de 
Krakovie ont été funestes à l'insurrection . Bien que les pertes en 
hommes n*aient pas été très-considérables, les corps polonais qui 
se succédaient les uns aux autres ayant à lutter contre des forces de 
beaucoup supérieures ont été contraints, après d'héroïques mais 
stériles efforts, à se réfugier sur le territoire autrichien, où ils ont 
déposé les armes. De cette manière, Tinsurrection a été privée de 
nombreux défenseurs, ainsi que d'une grande quantité d'argent et 
d équipements militaires qu^elle avait aquis avec de grandes diffi- 
cultés. 

Un corps de trois cents insurgés, commandé par Ramowski, fut 
surpris par les Moskovites le 7 mai près du village de Nowa-Wies. 
Pris entre deux feux, les insurgés luttèrent héroïquement contre des 
forces trois fois plus nombreuses ; jnais, après plusieurs heures de 
combat, ils durent se retirer en laissant dix morts sur le champ de 
bataille et en emportant un grand nombre de blessés. Les pertes des 
Busses ont été considérables. Le corps de Rumowski, contraint de 
passer la frontière de Gallicie, a été désarmé par une compagnie des 
troupes autrichiennes. Un petit nombre seulement des hommes qui 
le composaient a pu rallier d'aittres bandes insurrectionnelles. 

Le gouvernement national de Varsovie a publié le 8 mai une pro- 
clamation dans laquelle il invite tous les Lithuaniens à se grouper 
autour de Tautorité nationale de Vilno, et à courir aux armes pour 
reconquérir riodépendance de la patrie. 

Il vient de se former sur les frontières de Gallicie et de Silésieui 
corps de cavalerie qui remplit en quelque sorte les fonctions de 
gendarmes pour le compte de l'insurrection. Dans le palatinat de 
Pioçk, de semblables corps secondent puissamment Tinsurrection en 
se chargeant de la police militaire. 

La Gazette nationale de Léopol publie un télégramme de 
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Brody en date du 8 mai, d'après lequel on aurait entendu, ce jour- 
là même, plus de vingt-quatre déchaiges d'artillerie à Ponikowieé ' 
et à Gaie (Volhynie). 



LXIX 



On nous écrit de Rrakovie, 1 mai : 

Je vous ai annoncé récemment que les Russes, en voulant atta- 
quer le général lezioranski, s'étaient mitraillés les uns les autres. 
Une ruse du général polonais a occasionné cette méprise^ qui leur 
a coûté trente morts et près de cent blessés. 

Avant de quitter le camp retranché qu'il occupait dans la forêt de 
Kobylanka, lezioranski fit allumer des feux pour faire croire aux 
Russes que sa troupe y bivouaquait; puis il sortit dans le plus 
grand silence. Après son départ, les Russes entourèrent le camp 
abandonné ; comme ils tiraient de deux côtés, persuadés de la pré- 
sence des insurgés, ils se rapprochèrent en se fusillant mutuelle- 
ment, et le combat aurait duré plus longtemps encore si Ton n'avait 
pas commandé fassaut contre des arbres brisés par les projectiles. 

L'heure de l'amnistie est écoulée, et personne n'a même songé à 
se rendre. Nous ne sollicitons pas des Russes une amnistie ; nous 
demandons qu'ils fassent la guerre comme il convient entre nations 
civilisées^ c'est-à-dire sans massacrer les femmes, les enfants, les 
vieillards et les blessés : en un mot, qu'ils ne fassent pas ce qui est 
contraire au droit des gens. Hélas ! c'est en vain que nous le récla- 
mons, et l'opiniju de 1 Europe a beau flétrir les Moskovites, leur 
conduite barbare ne change pas. 

Voici les dernières nouvelles du théâtre de la guerre. Le colonel 
Czachowski, ayant rallié le détachement de lankowski, a livré trois 
combats du 4 au 7 mai. 

La première rencontre, entre Borya et Bartow, fut très-favorable 
aux armes polonaises; dans la seconde, près de Bodzechovsr, on 
prit aux Russes quarante carabines, un chariot de munitions, et on 
leur tua quatre-vingt«dix soldats, deux officiers et le major Klew« 
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zûif. Eafin, le 6 mai, Czachowski, attaqué de deux côtés, près de 
Rzeczoiow, par des forces de beaucoup supérieures, partagea sa 
troupe. Uq détachement de quatre cents Gnliiciens tient léte à sept 
compagnies russes; et^ quoiqu'on les eût séparés momentanément 
du corps principal, ils viennent de rejoindre le détachement 
de lankowski. Dans ces trois rencontres, nous avons perdu seize 
combattan s, une cinquantaine de blessés ; mais les volontaires se 
trouvent en lieu sûr, après avoir repoussé Tenncmi. 

Dans le palatinat de Lublin, outre le détachement du général le- 
zioranski, il y a celui de Gzerwinski ; le colonel russe Kwiecinskoï, 
blessé dans le combat d'Opolé, y a perdu presque toute sa bande. 

Dans les environs de Lubartow, un nouveau corps d'insurgés 
s'est mis en campagne sous le commandement du major Kotkowski. 
En Podlciquie, trois détachements, sous les ordres de Krysinski, 
Elzanov^ski et Gzarneçki, ont batt^ les Russes à Miendzyrzeç. et à 
Dolki. 

Le gouvernement de Kowno a fourni à l'insurrection treize mille 
soldats. Voici les principaux détachements : Kolysko, Maçkiewicz, 
lablonowski, Dolenga, Kuszleiko, Alexandraïtys , Bronislawski, Ki- 
linski, et d*autres moins considérables. 

Ces détachements ont livré, dans ces derniers temps, des c m- 
bats où. l'avantage leur estrest»^. Kolysko a été deux fois entouré 
par les Ruises, mais il leur a heureusement échappé. lablonowski, 
qui avait réuni deux mille insurgés, les a partagées en trois colon- 
nes ; avec la sienne, il a fait un camp retranché près de la frontière 
de la Prusse, et il a deux fois repoussé les Russes de Tawrog. 
Soixante-cinq morts et quatre-vingts blessés ont été amenés dans 
cette ville et à lurborg. Les armes des Russes tués et deux chariots 
de munitions sont restés aux mains des vainqueurs. 

Le détachement de Dolenga, fort de deux mille sept cents in- 
surgés, a battu l'ennemi sur la grande route de Wilkomierz à Po- 
niewiez, dans la forêt de Rogow ; il doit surtout la victoire au 
chapelain Maçkiewicz^ qui, la croix à la main, conduisant les fau- 
cheurs, est tombé sur le flanc des Russes et les a mis en déroute. 
Les Moskovites laissèrent sur le champ de bataille quarante cada- 
vres et un chariot de munitions. 

Les détachements d'insurgés se multiplient dans les districts de 
Szawlé et de Telszé. Pi»arski a battu Imirnoff à Tiyszki. Horo- 
*denski et Wislouch ont livré, avec leurs détachements réun's, un 
combat près de Syrviat : le premier a péri avec deux cents insur- 
gés ; mais Wislouch conduisit les troupes à Tattaque, et repoussa 
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les Russes, qui perdirent cent soldats. L'insurrection grandit dans 
les districts de Vi'no, Grodno et Minsk. 

Une lettre de Dunaborg, en date du 30 avril, nous apprend aue 
le gouvernement russe organise des bandes de paysans, qui vont ae 
chùtcau en château, garrottent les propriétaires, les maltraitent et 
les amènent dans les villes pour les livrer anx chefs miutaires. 
Parfois ils les raiissacreni. 

Le général Schouwaloff, envoyé à Dunaborg soi-disant nour une 
enquête, n'a eu rien de plus pressé que de bjire à la santé (l« ces 
bandits, et de les remercier au nom du tzar pour ces preuves ae 
leur attachement. C'est une affreuse imitation des massacres de 
Gallicie en 1846. La Russie reste fidèle à son système asiatique 
d'assurer ses conquêtes par la démoralisation des masses. Nous 
pourrons bientôt vous en donner des détails plus précis. 

{Patrie,) 



LXX 



LA LEVÉE EXTRAORDINAIRE EN RUSSIE 



On sait qu'une levée extraordinaire vient d'ôtre décrétée 
dans plusieurs gouvernements de la Russie proprement dite. 

Chacun des sept gouvernements compris par l'oukase impé- 
rial doit fournir 8,000 hommes armés. On voit par cet acte 
que les mesures extrêmes déjà prises pour étouffer l'insurrec- 
tion, comme l'envoi du général Berg à Varsovie, ont été trou- 
vées insuffisantes. Elle n'est donc pas si aisée à comprimer, 
celte insurrection commencée par une poignée de jeunes gens 
sans armes, serrée dans un cercle d'ennemis ouverts ou se- 
crets, et que n'ont pu décourager les horribles massacres 
commis par les soldats moskovites au nom et sur les ordres 
réitérés de leurs chefs. 

Ainsi la Russie, une puissance militaire de premier rang, en 
est réduite, après trois mois de lutte, à ce dernier moyen de 
défense, auquel elle n'avait recours autrefois que lorsqu'elle 
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était menacée d'une invasion étrangère, et que l'Europe en- 
tière éiait coalisée contre elle sous la conduite d'un homme 
de génie. 

Assurément, cet état de choses atteste une décadence pro< 
fonde. Cette décadence date de l'avènement au trône du tzar 
Nicolas, qui, au lieu de s'appuyer sur l'élément slave, noyau et 
seul lien commun de la nation, ou pour mieux dire de TÉta^ 
raoskovite, n'a régné, pendant trente ans, que par les Alle- 
mands, et pour eux seuls. Aussi son règne a-t-il dû finir par la 
ruine de Sébastopol, avec les guerres d'extermination de la 
Pologne et du Kaukase entre les deux termes. 

Depuis sa mort, cette décadence s'accélère de jour en jour, 
maintenant surtout que l'esclavage, la seule force réelle de la 
Russie, € ce ciment dé ma maison » comme l'appelait Pierre I", 
tombe en dissolution avec la maison elle-même. Telle est la 
fatale destinée de cet Élat, tout asiatique par son origine et 
' son histoire, et qui, méconnaissant cette origine, aspire toti- 
jours à s'étendre vers l'occident et vers le midi ; il ne peut 
exister qu'à la condition d'être et de rester esclave ou de 
périr. On comprend que cette condition d'existence les Polo- 
nais ne l'accepteront jamais, puisque leur destinée — un 
siècle de luttes héroïques l'a prouvé — c'est au contraire d'être 
libres ou de n'être pas. 

Quel sera maintenant le but ou le résultat de cette levée 
extraordinaire? EHle pourrait bien servir à la Russie pour une 
attaque venant de l'étranger; mais lui sera-t-elle utile dans ses 
frontières? Elle ne peut qu'augmenter le désordre, déjà grand, 
de ses provinces les plus voisines de l'insurrection, et ce qui 
serait encore plus grave, devenir le signal de meurtres et 
d'incendies, dont elle-même a donné l'exemple et dont elle 
recueillerait le fruit sur son propre territoire. Déjà des signes 
précurseurs d'une terrible révolution sociale se manifestent en 
Kourlande, dans les provmces finnoises et à Moskou même. 
Enfin, si celte levée en masse est une réponse aux notes di- 
plomatiques des puissances européennes, elle ne peut que les 
convaincre plus tôt de l'insuffisance, de l'inefficacité de leurs 
tentatives pacifiques, et leur donner en même temps la mesure 
de la faiblesse actuelle et des embarras de la Russie. 

Que le tzar Alexandre II ne cédera pas devant l'action com- 
binée de la diplomatie européenne, nous en avons la preuve 
dans les Adresses de commande des nobles de Saint-Péters- 
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bourg ; dans l'envoi à Varsovie du vieux ^général Berg, exécré 
en Finlande comme il Test depuis 1831 en Pologne ; dans la 
levée en masse des sept gouvernements lifnilrophes ; dans la 
reproduction très-significative faite par les journaux de Yilno 
des mémorables paroles adressées par l'empereur Nicolas à la 
municipalité de Varsovie ; et enfin dans celles qu'il a prouon* 
cées lui-même lors de son avènement. 

Pour tout ce qui concerne la Pologne, la politique du tzar 
actuel ne difi'ère en rien de celle de son père, c Vous m'êtes 
aussi chers que les Finlandais, a-t-il dit le 23 mai 1856, aux 
délégués de Varsovie, mais Vordre établi par mon père doit 
être invariable. Point de rêveries! Ceux qui continueront à 
rêver, je saurai les mettre à la raison; je ne souffrirai jamais 
que leurs utopies franchissent les limites de leur imagination. 
Le bonheur de la Pologne dépend de sa fusion absolue avec 
la sainte Russie. » Et quelques jours plus tard, il disait aux 
députés de la noblesse : c Je garantis à la Pologne tout ce que 
mon père lui a accordé ; mais je ne changerai rien ! Tout ce 
que mon père a fait est bien fait... Mon règne sera la conti« 
nuation de son r.ègne... » 

Le tzar Alexandre a tenu sa promesse, et les événements 
présents en Pologne en sont la conséquence. Ces huit pre« 
mières années ont déjà plus que triplé le nombre des victimes 
arrachées à jamais à leur foyer natal, immolées au fond des 
cachots ou qui ont péri dans les mines de Sibérie. Cependant 
les c rêveries polonaises » ont largement franchi c les limites 
de rimagination; s elles sont devenues les actes sanglants du 
nouveau martyre de la Pologne. L'insurrection actuelle n'est 
qu'une haute protestation contre cette c fusion absolue avec la 
sainte Russie, » de laquelle doit dépendre son bonheur. A 
cette protestation est venue se joindre celle des trois puis- 
sances, dont la voix demande aujourd'hui la réalisation de ce 
que le tzar caractérisait en 1856 de rêveries. S'il est un rêve 
quelque part, il existe dans l'esprit de ceux qui espèrent une 
réunion, une réconciliation politique, sous des conditions quel* 
conques, de la Pologne et de la Russie. 

L'orgueil moskovite ne l'espère pas plus que nous-mêmes; 
mais il se croit encore trop fort pour céder, et malgré celte 
amnistie jetée comme une insulte à la face de l'Europe, il pour- 
suivra jusqu'au bout son œuvre de compression et de destrucr 
tioD» Dompter cet orgueil, forcer la Russie à lâcher sa proie^ 
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à renoncer k cette mission barbare qui lui est imposée par le 
tzarisme allemand, telle est la rigoureuse nécessité de la si- 
tuation actuelle. 

Cet acte de justice doit profiter à la Russie elle-même, dont 
îa véritable destinée est d'étendre son influence sur l'Asie, et 
non sur l'Europe, afin d'y porter avec elle les premiers rudi- 
ments de la civilisation. 

Co ne sont pas des populations de beaucoup ses aînées dans 
î« civilisation que la Russie peut jamais espérer de s'assimiler. 
L'histoire et la raison protestent contre cet espoir illogique. En 
Asie, au contraire, elle pourrait rendre aux contrées sur les- 
quelles elle s'étendrait l'impulsion civilisatrice qu'elle a reçue 
de l'Europe. Qu'elle renonce donc, pour son bien, à son 
oeuvre d'agrandissement dans l'occident, comme elle a dû y 
renoncer pour l'empire turk, dans le midi ; et qu'elle tourne 
ses regards vers ses frontières orientales. 

Ce moyen peut seul prolonger son existence, et lui venir en 
•îde pour résoudre ses propres difficultés à l'intérieur. Ces 
considérations sont tellement fondées, que les. plus éclairés 
parmi les patriotes russes en sont venus à souhaiter la défaite 
de leur armée en Pologne, car cette défaite ne serait, à leurs 
yeux, que celle de l'absolutisme; l'absolutisme tombé, rien 
n'empêcherait plus la Russie de s'élever à des institutions plus 
en rapport avec les idées et la marche progressive de notre 
époque. Jusque-là, point de paix, point de liberté. Le joug 
qu'elle impose à la Pologne l'enchaîne à tout jamais à la tâche 
abhorrée de la destruction de tout un peuple. En Asie, cette 
tâche serait bien différente. Elle ferait pardonner à la Russie 
son passé, et servirait de garantie à son avenir. Elle peut ou- 
vrir une voie large et glorieuse à son activité ; mais ce ne sont 
pas les conseillers actuels du tzar, dont la politique tradition- 
nelle est d'exterminer les Slaves par les Mogols, de les assu- 
jétir au même joug et d'y éldblir la domination allemande, ce 
ne sont pas ces conseillers qui pourront aider la Russie à l'ac- 
comphr I ^ 

{Patrie.) 
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LXXI 



LES MASSACBES DE LIVONE 



Le gouvernement russe, n'ayant pu réussir à exciter les 
paysans contre la cause nationale, à laquelle au contraire ils se 
rallient de jour en jour davantage, réussit plus aisément à 
trpuver des auxiliaires digues de lui, dans les colons russes de 
la secte des vieux-croyants {raskolniki), qui nous récompensent 
aujourd'hui par le pillage, le massacre et l'incendie, de l'hospi- 
talité et de la protection que nous leur accordâmes jadis. Les 
méfaits de ces bandes sanguinaires et barbares augmentent de 
jour en jour ; et comme la contagion gagne déjà le gouverne- 
ment de Pskow, chose sur laquelle on n'avait pas compté, les 
Moskovites voudraient en arrêter les progrès ; mais M. Schou- 
waloff et le gouverneur de Yitepsk déclarent qu'ils no sont plus 
en état d'y porter remède. 

Tandis que de l'autre côté de la Dzwina, des hordes effrénées 
mettent tout à feu et à sang, le 30 avril dernier, le gouver- 
neur général Nazimoff manda chez lui tous les citoyens et pro- 
priétaires demeurant pour le moment à Vilno, et leur adressa 
la parole en ces termes : 

« Quoique je sache combien il vous est pénible de venir chez 
:? moi, je vous ai pourtant convoqués, car je crois de mon de- 
» voir de vous représenter à quelles extrémités le pays sera 
» réduit par la continuation de la révolte, » 

Là-dessus il fit lecture de la calomnieuse relation des évé- 
nements deDunaborg, que le journal officiel de Vilno publiait 
le lendemain dans ses colonnes. 

« Messieurs, ajouta-t-il, il serait temps de réfléchir et de ren- 
9 trer en vous-mêmes... Voilà le résultat de ce qui a été 

9 
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» commencé il y a deux ans. On a commencé par une comé* 
3) die (sic), et cela finit maintenant par une tragédie. Les masses 
3) se sont soulevées et détruisent vos propriétés, et moi je vous 
» répète, messieurs, que le tzar n'a pas assez de troupes , 
» pas assez de force pour s'opposer aux massacres. Oui, messieurs, 
» le gouvernement est impuissant, et ne peut rien faire à cela, 
» Veiliez vous-mêmes sur vos familles, car je nt réponds pas de 
» leur sécurité, » Il accusa ensuite les femmes et le clergé d'ex- 
citer le pays h la révolte, et finit par ces paroles : « J'ai donné 
y> des ordres pour qu'ici, en ville, les soldats ne commettent ni 
9 désordre, ni abus. — Les chefs militaires me répondent de 
» la discipline des troupes. — Je vous déclare toutefois, mes- 
» sieurs, qu'au premier coup de feu tiré dans la rue, je ferai 
9 détruire la ville de fond en comble, en n'y laissant pas pierre 
» sur pierre. Je la ferai raser au niveau du sol. » 

Le lendemain de cette brillante allocution, le maréchal de la 
noblesse Domeyko présenta sa démission. 

Yoici maintenant le tableau de ce qui se passe aux confina 
de la Russie Blanche, dans les districts de l)unaborg et de 
la Dzwina. 

Les colons russes, VieuX -croyants, travaillés par des émis- 
saires du gouverneiiicnt, qui parviennent à leur faire croire 
que le but principal de Tinsurrectiou polonaise est de les mas- 
sacrer jusqu'au dernier et de brûler leurs villages^ se sont tous 
soulevés au nom de l'empereur, non contre les insurgés ar- 
més, qu'ils évitent avec soin, mais contre tout propriétaire 
ou citoyen de la contrée sans défense. Parcourant le pays 
comme un vrai fléau de Dieu, la hache et les torches en main, 
ils brûlent, massacrent et pillent tout ce qui se trouve sur 
leur passage. Gela paraît impossible, n'est-ce pas ? et pour- 
tant il faut se rendre à l'évidence incontestable des faits copiés 
mot pour mot sur un rapport officiel : 

Le iiftè àvrii ôfit M plues, dévastée^ et brûlées leâ propriétés 
et habitations suivantes : 

V Wyszki, appartenant au Ôoiilte Moll ; 

â° Solowyszki, appartenant à la comtesse Moll ; 

3^ Wasilowo, propriété du comte Moll. 

De plus, Tabbé Kensmin, vicaire de la paroisse de M^yszki, a été 
àrfaehé de Tautel pendant qu'il célébrait la sainte messe, et re- 
véltL encore de ses habits sacerdotaux, garrotté, frappé et traîné â 
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]>unaborg, oà^ en compagnie de son curé, le Ténérable chanoine 
Sandro, vieillard sexagénaire^ également garrotté, et d'autres pri- 
sonniers, il fut écroué à la forteresse au milieu de la bande furi- 
bonde qui l'escortait. 

Les autres habitations pillées sont : 

i'* Dubno, appartenant à M. Urbain Benislawski. Le proprié** 
taire lui-même, frappé et garrotté, fut conduit à Dunaborg; ses 
filles, Louise, Hélène et Eugénie, à Taide d'une forte rançon, par- 
vinrent à gagner les bois et ensuite à se réfugier à Dunaborg 

B*' Belmonty, appartenant au comte Stanislas Zyberg-Plater. 

Le lbi27 avril : 

6° Ostaszewo, appartenant à M. Klaczko^skl. 

Dans ce dernier endroit, six courageux jeunes gens, dont les unâ, 
élèves deTUniversité, et les autres Eortis d'établissements militaires, 
se défendirent à outrance à coups de pistolet (seules armes qu'ils 
eussent), et en lançant des briques par les fenêtres sur les assail- 
lants. Ceux-ci lie pouvant pas, malgré leur nombre, se rendre maî- 
tres de la maison, y mirent le feu. Quatre de ces jeunes gens se 
tendirent; les deux autres se couchèreat sur le toit pour y attendre 
la mort. Bientôt enveloppés par les flammes, perdant connaissance» 
on les vit expirer dans la cour au milieu d'affreuses convulsions. 
Les quatre jeunes gens furent remis entre les mains de l'autorité. 

Continuons l'énumération des propriétés pillées : 

7° Dagda; 8° Wilanow; 9*» Zabory, propriétés de la famille 
Buiniçki. 

• M. Boleslas Buiniçki, juge de paix, frappé sans miséricorde au 
point d'en être méconnaissable, doit être mort à l'heure qu'il est. 
M. Sigismond Buiniçki, et quelques aTutres jeunes gens, parmi les- 
quels un officier du génie, furent pris dans un bois oi]i ilis s'étaient 
réfugiés, liés, frappés et remis entre les mains des autorités. L'abbé 
Burga, traité de même, fut écroué à Dunaborg. 

10'' Zubry, appartenant au comte Eugène Plater; 

li° Staroraysl, propriété de M. Kiborl ; 

12° Ludwiampol, appartenant au comte Kasimir Platei** 

Le propriétaire battu et grièvement blessé, ainsi que quelques em- 
ployés de l'administration. 

Le 16[28 avril, ont été biûlés ou pillés : 

13° Konstantynowo, propriété d'un Allemand, le docteUi» E^erk. 

Le vieux Ewerk fut frappé et laissé mourant sur le terrain. Les 
pillards voulant arracher une bague au jeune Ewerk, lui coupèrent 
le doigt. 
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14^ Banduny, appartenant aussi à un Allemand, M. R. Tyzenhol^* 
Le propriétaire lié et conduit à Krastyn, fut remis aux. mains des 
autorités. 

15° Oxa, appartenant à M. A. Tyzeuhold . 

16** Birzy, propriété de M. Schrœders. 

17° Dubniazy, appartenant à M. Petryçki. 

18° Hieronimowo, appartenant à M">® Oskierko. 

Après le pillage et la dévastation complète de cette propriété^ 
M'"'^ Oskierko maltraitée, battue, fut eusuite attachée à un arbre 
et passa ainsi toute la nuit. Quelques personnes qui se trouvaient 
chez elle, le curé Grochowski, entre autres, le juge de paix Alexis 
Bohomoleç, subirent le même sort et furent traînés ensuite à la sta- 
tion tle Ruszony. 

19° Kamienieç, appartenant à M. Reutt, 

20° Gornewyszki, appartenant au comte Jean Moll. 

A Solowyszki, une servante qui tenta de défendre la propriété de 
sa maîtresse fut égorgée ; partout où les bandes des vieux-croyants 
ont passé, il ne reste, dans toute l'acceptioa du mot, que des mon- 
ceaux de décombres et de cendres. Les femmes de ces barbares ar- 
rivent avec des sacs dans lesquels elles enfouissent péle-méle tout 
ce qui leur tombe sous la main : blé, bijoux, linge, tout y passe; 
— ce qu*on ne peut emporter est brisé ou brûlé. — Les citoyens 
les plus paisibles, les vieillards sans défense, les femmes, les en- 
fants, rien n'est respecté. Quelques propriétaires furent sauvés par 
le dévouement courageux de uos paysans catholiques. 

Ënfin^ M. Ogolin^ gouverneur de Vitepsk, arriva à Dunaborg, çt 
les citoyens vinrent aussitôt se plaindre des horreurs sans nom aux- 
quelles le pays est en proie. Ce haut fonclionnaire n'hésita pas à 
répondre avec le plus grand sangfroid^ que le gouvernement avait 
été forcé de se servir dus vieux-croyants, pour suppléer aux forces 
militaires qui lui manquent. Toutefois, comme le renversement so- 
cial que le tzar oppose aux nobles élans d'une nation opprimée qui 
réclame ses droits et son indépendance, dépassa bientôt les fron- 
tières polonaises et pénétra dans le gouvernement de Pskow, le ca- 
binet de Saint-Pétersbourg s'alarma du danger qui le menaçait, et le 
comte Schoawaloff, général aide de camp de Tempereur, fut envoya 
sur les lieux sous prétexte d'y faire une enquête et de punir les 
coupables. 

Arrivé à Dunaborg, et pendant que le district était livré au pil - 
lage, le commissaire de Su Majesté soi-disant xpédié pour faire 
prompte justice et arrêter le fléau dévastateur, but à la santé des 
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pillafds et s'occupa des procès-verbaux des prisohiners qui rem- 
plissent la citadelle. Il se rendit erfin à Wasilowo, oii il avait fait 
rassembler les bandes incendiaires des colons russes, qu'il haran- 
gua en ces termes : 



« Mes enfants, 

j) L'empereur remercie ceux d'entre vous qui ont exécuté ses 
ordres et désapprouve ceux qui ont agi arbitrairement ; les premiers 
recevront trois roubles de récompense par tête, les seconds seront 
punis. — Vous n'avez pas le droit d'incendier, de tuer et de piller. 
— Vous êtes autorisés seulement à fouiller les maisons pour y 
trouver les armes qu'on y cache, à lier et livrer aux autorités tout 
individu, quel que soit son rang, .son âge ou son sexe, que vous 
soupçonnez d'avoir des rapports avec les insurgés. » 

Même scène à Ostaszewo, où les primes de trois roubles furent 
iiussi distribuées, tandis qu'il ne fut nullement question d'enquête 
ni de punition des coupables. 

En attendant, les bandes, encouragées par les procédés du gêné- 
rai Scbouv^atoif, parcouraient le pays et traînaient devant Taide de 
camp du tzar, des vieillards, des femmes, des prêtres, des enfants, 
parrottés, meurtris, ensanglantés. Cet homme, plus hideux encore 
dans son cynisme officiel, que ces pauvres insensés dont le gou- 
vernement russe se fait une arme qui ne manquera pas de lui être 
fatale, recevait ironiquement, le bonnet sur l'oreille, les prisonniers, 
rt sans égard ni à l'âge, ni au sexe, ni à l'état d'épuisement de ces 
malheureux, Ips faisant diriger à pied sur Dunaborg. 

Le 17)29, SchouwalofF promit de s' occupée de l'enquête. 

Le massacre et le pillage continuaient cependant, san^: que rien 
fût entrepris ou même tenté pour s'y opposer; on répandit le bruit 
que trois chefs de bandes incendiaires seraient fusillés dans la ma- 
tinée. Le peuple se rassembla pour assister à cet acte de justice; 
mais au lieu de cela, le général aide de camp, après avoir encore 
une fois remercié les pillards au nom de l'empereur et distribué de* 
rechef des récompenses pécuniaires, revint à Dunaborg. 

Au moment où notre correspondant nous écrit, nous recevons 
des nouvelles de plus en plus navrantes. Le pillage continue, trente- 
six propriétés ont été de nouveau brûlées et dévastées. 

Ceperdant l'esprit du pays se soutient; que disons-nous?... 11 se 
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retrempe dans le sang généreux versé pour Tindépendance. c Que 
Botre jiauYre patrie ne soit plus qu'une poignée de cendres, mais 
qu'elle soit libre 1... » 

Voilà le vœu, le cri unanime de la nation; et ce cri ne sera 
étouffé que lorsque le dernier cœur polonais aura cessé de battre. 

{Patrie. ) 
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On nous écrit de Knkovîe, 13 mai : 

Pendant que le prince Gortschakoif menace d'une révolution so- 
ciale les puissances qui sont intervenues en notre faveur, c'est le 
gouvernement russe qui tend lui-même à bouleverser Tordre social 
et à abattre l'autel, en propageant l'émeute et le schisme. A Pros- 
Kowicé (à 5 lieues de Krakovie), le major Gawriloff tint aux paysans 
l'allocution suivante : 

c Le tzar vient enfin d'arracher la corvée des mains de vos maî- 
tres, restez-lui donc fidèles; n'écoutez plus la voix de vos prêtres 
ni de vos* anciens seigneurs et employés, et s'ils se refusent à vous 
absoudre, nos popes sont tous prêts à les remplacer. » 

Pour répondre aux menaces du prince Gortschakoif, il suffit de 
citer les faits, et on se convaincra que ce n'est pas Tinsurrection, 
mais Je gouvernement du tzar qui détruit Tordre social. Les 
Russes ne savent pas se gouverner eux-mêmes ; le livre la Vérité 
sur la Rvssie, du prince Pierre Dolgoroukoff, le prouve, et chez 
nous il suffit de voir les ruines qu'ils laissent après leur passage. 

Les Russes ont voulu organiser ici un bureau de police secrète, 
mais ils ont échoué ; aucun propriétaire n'a voulu loger Mouchanoff^ 
ancien chef de la police à Varsovie, et son aide Ânenkoff. Ils se sont 
présentés à l'hôtel de /a RosSy avecun billet de logement militaire. A 
la séance du conseil municipal, qui fut réuni peu après, le conseiller 
Wieloglowski a interpelé le distributeur des billets de quartier^ 
pour savoir de quel droit il en avait donné à ces officiers russes 



l'insurreotion de 1863, iH 

réputés espions; en même temps, il a demandé des détails au 
propriétaire de Diôtel, qui a donné les renseignements suivants : 

« Le 4 mai sont arrivés deux individus munis de billets, se. di- 
sant officiers au service de TAutriche, Tun en uniforme d'état-r 
major autrichien ; l'autre en civil. Je lus le nom du premier, Ëss- 
lingen, sur sa carte de légitimation; îe second se dit : Anenkoff, 
sujet russe. Ils ne passèrent qu'une nuit à Thôtel ; le lendemain ils 
se rendirent en voiture à fiaran et Michalowicé, et le 5 ils parti- 
rent par le train de Léopol. Quant à Mouchanoff, j'affirme qu'il n'a 
pas logé à l'hôtel de la Rose. Ces messieurs m'ont demandé d'ôter 
le tableau oii j'inscris les noms de mes hôtes, sous prétexte de se 
soustraire à toute obsession. Le billet de quartier, ajouta4-il, a été 
donné non par la commission de logement, mais sur un ordre du 
commandant de la place. » 

Ce qui nous réjouit dans cette allaire, et ce qui doit causer aux 
deux agents le plus de chagrin, c'est que^ grâce à une petite fraude, 
la chose a été découverte ; car ces messieurs, qui ch^z eux ne sont 
habitués à aucune sorte de ménagements, ne se doutaient pas qu'en 
se faisant passer pour deux ofticiers autrichiens, ils se verraient 
dans l'obligation de trahir leur incognito et de continuer leur 
voyage ; or, pour un espion, il n'y a rien de si désagréable, je pense, 
que la publicité. 

Nous espérons que dorénavant les Russes, qui ne respectent pas 
la légalité chez eux, seront plus attentifs à l'observer chez leurs 
voisins. 

Le détachement du colonel Kononowicz a attaqué, le &, deux com- 
pagnies d'infanterie russe , un escadron de dfagons et J 00 kosaks 
à Magnuszow, prés de Kozienicé. Il les a mis en fuite, leur a 
tué 94 soldats, et a recueilli, sur le champ de bataille, 80 cara- 
bines rayées. 

Voici un nouvel acte de la clémence moskovite qui soulèvera en 
France le même sentiment de réprobation quHl a excité parmi la 
population de Krakovie : 

Le jeune Stanislas Zaluski, neveu du vénérable général-comte 
Joseph Zaluski, l'un des vétérans de l'armée napoléonienne^ avait 
été grièvement blessé dans un des combats livrés aux environs 
d'Olkusz. Sa sœur aînée, la comtesse Zelinska, se rendit aussitôt 
dans cette ville pour obtenir l'élargissement du prisonnier, et pour 
'emmener avec] elle à Krakovie. Le général Siachoffskoî lui 
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répondit qu*il ne pouvait pas le lui accorder de son chef, mais qu^il 
demanderait par le télégraphe une aiitofisation spéciale au grand- 
duc. La réponse, transmise à la comtesse Zelinska le 12 de ce mois, 
était conçue en ces termes : 

• La translation dans sa famille du blessé Zaluski est interdite 
par ordre supérieur. 

» Le lieutenant-général : Minkwitz. » 

G*est tout simplement une condamnation à mort. Mais ce fait 
€St loin d'être isolé ; chaque jour nous en voyons de nombreux 
exemples dans toutes les familles folonaises. 

{Patrie.) 
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Nous recevons d'un de nos correspondants de Pologne une 
lettre qui contient des renseignements intéressants sur le mou- 
vement insurrectionnel en Samogitie et en Lithuanie. Voici \e 
résumé dé cette lettre, datée du 16 mai : 

L'insurrection en Lithuanie et en Samogitie s'accroft de jour en 
jour. Les rapports russes publiés dans les journaux officiels attes- 
tent eux-mêmes l'extension et la continuité de la lutte. VInva- 
lide russe des 8, 9 et 10 mai donne un tableau de Tinsurrection,. 
d'après lequel on voit qu'elle a gagné tous les districts des provinces 
de Vilno, de Minsk et de Yitepsk. 

Quoique les colonnes russes parcourelit le pays dans toutes les 
directions, de nouveaux détachements se forment partout où les 
troupes sont absentes pour un seul instant. Le peuple prend une part 
de plus en plus active dans le mouvement ; le clergé lui appartient 
tout entier. 

Le manque d'armes meilleures se fait généialement sentir d'une 
manière cruelle. Il est presque impossible d'en avoir par la Prusse ; 
les autorités prussiennes sont plus actives et déploient plus de zèle 
que les autorités rusres. 
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Ces jours derniers, l'insurrection a éclaté et s'est propagée dans 
tout le district de Vilkomir, jusqu'à la frontière du district de lé- 
ziorow. Le district de Teiszé, où des forces russes considérables 
se trouvaient concentrées, a profité du départ du général Meydell 
avec 2,500 hommes,, pour s'insurger immédiatement. Dans le dis- 
trict de Szawlé, Tinsurrection prend des proportions menaçantes. 
Le 29 avril déjà, Pisarski, à la tête d'une poignée d'insurgés, a fait 
éprouver, près de Tryszki, des pertes sensibles à deux colonnes 
ennemies. Les Busses, en se retirant, incendièrent le château de 
Bialoniszanié et jetèrent dans les flammes une partie de leurs 
morts pour dissimuler ainsi leurs pertes. 

En général, les Russes mettent beaucoup de soin et font tous 
Jours efforts pour cacher le véritable chiffre de leurs pertes. Quaiid 
ils sont maîtres du champ de bataille, ils dépouillent de leurs vête- 
ments les cadavres, afin que Ton ne puisse plus distinguer si ce 
sont des insurgés ou des soldats; ils les enterrent alors immédiate- 
ment ou les font enterrer par des paysans» auxquels il est défendu, 
sous les peines les plus sévères, de dévoiler le nombre des corps 
russes ainsi ensevelis. Naturellement le secret n'est pas toujours 
bien gardé. 

Chaque jour il y a des rencontres plus ou moins importantes ; il 
est impossible de donner des détails précis sur chacune d'elles, mais 
en général on peut dire que Tavantage reste aux insurgés. 

Au commencement, les Polonais perdaient assez souvent leurs 
bagages; mais maintenant, instruits par l'expérience, ils savent les 
préserver. La perte en hommes est toujours plus grande du côté 
des Russes. 

Dans cette dernière quinzaine, les insurges ont même eu plusieurs 
rencontres très-heureuses. lablonowski, après avoir organisé son 
détachement dans le district de Poniewiez et l'avoir porté à 2,000 
hommes, le divisa en plusieurs colonnes, et lui-même, à la tête de 
la plus petite, s'avança jusqu'à la frontière prussienne, s'empara de 
quelques armes ; puis, après s'être retranché derrière les fortifications 
de Tawrog, près de Karopol, il repoussa les Russes qui avaient at- 
taqué son camp à deux reprises, et leur ♦fit éprouver de grandes 
pertes. Des marais entouraient le camp polonais ; lei Russes s'y 
engagèrent et furent reçus par un feu bien nourri. Bientôt ils lâ- 
chèrent pied, et n'eurent même pas le temps d'enlever leurs 
morts et leurs fusils; ils eurent 67 tués, et plus de 80 blessés 
furent conduits à lurborg et à Tawrog; les insurgés eurent 15 morts. 
Après cette rencontre, lablonowski regagna son ancienne position. 

9. 
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Les insurgés commandés par Dolenga remportèrent aussi, le 6 
mai, dans la furet de Rogow, une victoire éclatante. L'abbé 
ftJaçkiewicz fut le héros du jour; il encourageait au combat par ses 
paroles et par son courage. A la tête des faucheurs, il fit une atta- 
que de flanc si vigoureuse, que les Russes se. dispersèrent. 

Dolenga comptait plus de 2,700 hommes dans son détachement. 
Ce corps fut ensuite divisé en cinq parties ; l'une d'elles, com- 
mandée par Tabbé Maçkiewicz, est entrée dans la petite ville d*0« 
nikszty, oiî toutes les autorités russes furent abolies. 

Onikszty se trouve entourée de communes habitées par les 
paysans du fisc, qui se distinguent surtout par leur part active dans 
l'insurrection. 

L'abbé Maçkiewicz y a été accueilli avec le plus grand enthou- 
siasme lorsqu'il fit son entrée avec la croix et Tétendaid pelonais. 

Le peuple se prosternait sur sou passage et embrassait les pans 
de son habit; les mères lui présentaient leurs jeunes fils. Il y a 
huit jours, une rencontre a eu heu non loin de la chaussée allant 
de Vilkomir à Vilno ; à Szyrwinty. Un fort détachement russe, com- 
mandé parle général Gaciéiewskoï tt comptant six compagnies d'in- 
fanteiie et deux escadrons de cavalerie, s'est rencontré avec les dé- 
tachements réunis de Horodenski et de Wislduch. La lutte fut 
acharnée ; Horoderski et treize insurgés furent tués. Les Busses 
eurent quatre-vingt neuf morts. Après le départ des insurgés, les 
Moskovites ordonnèrent aux paysans, après s^étre assurés de 
leur silence, d'enterrer les morts, à Texception de quatre, qui fu- 
rent envoyés à Vilno pour sauver les apparences, et enterrés dans 
cette ville avec les honneurs ûiilitaires. Assurément, le bulletin 
russe ne fera mention (;ue de ces quatre morts. Gaciéiewskoï con- 
tinua son chemin^ sur Onikszty, où il arriva deux jours après le 
passage dans cette ville de Tabbé Maçkiewicz. 

La démission de tous les juges arbitres de Lithuanie est un fait 
accomph. Donieyko même qui avait résisté très-longtemps, a de- 
mandé aussi la sienne )1 y a quelques jours et a expliqué^ dans une 
lettre énergique adressée à Nazimoff, les motifs de sa démarche. 

( Patrie. > 
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On nous écrit de Krakovie, 17 mai : 

Nous avions appelé voire attention sur le séjour de deux agents 
russes à Krakovie ; aujourd hui nous pouvons vous rendre compte 
de leurs actions. Ces deux agents ont été envoyés, Anenkoff à Kra- 
kovie et Mouchanoff à Olmutz, pour interroger les insurgés inter- 
nés. Ils sont chargés de leur proposer de demander Tamnistie, et 
ils payeront 5 florins {iO francs) à chaque insurgé qui consentira 
à signer la demande. Aussi nous ne nous étonnons plus d'avoir vu 
Anenkoff logeant avec un officier autrichien de Télat-major. Cet offi- 
cier est probablement chargé d'accompagner et de contrôler Anen- 
koff dans ses visites aux insurgés internés. 

Voilà à quel prix la Russie cherche à faire accepter Tamnistie ; il 
n'est pas impossible qu'elle trouve des individu^ qui consentiront à si- 
gner, et qui même accepteront la somme de dix francs, mais dans 
Tespoir^bien entendu, de pouvoir aller rejoindre les camps des instir- 
gés. Au reste, si ces individus ont Is bon esprit de refuser leurs 
offres, les Russes ne seront pas embarrassés d'inventer des nom^ 
et de forger des listes pour essayer de tromper Topiuion publique 
de l'Europe. 

Anenkoff, pendant son séjour à Krakovie, est allé, en compapie 
de l'officier autrichien, à la frontière de Michalowicé et de Baran, 
pour y porter probablement ses instructions touchant la eonduit0 
que Ton aurait à suivre à l'égard des insurgée qui signeraient la 
demande d'amnistie. Nous ne serions nullement étonné, connaissant 
la mauvaise foi moskovite, de voir aussitôt traiter en prisonniers de 
guerre, c'est-à-dire en forçats, les insurgés amnistiés, dès qu'ils sp? 
raient rentrés dans le pays. 

Le bruit s'est répandu ici que les Prussiens venaient d'envahir |q 
territoire du royaume de Pologne ; on ajoutait que les Autrichiens se 
disposaient à faire de même, et que les troupes russes devaient se 
retirer dans les forteresses. Les Prussiens occuperaient le pays comme 
alliés de la Russie, et les Autrichiens comme représentant^ des troi^ 



i55 LETTRES SLAVES 

grandes puissances qni interviennent en notre faveur par la voie 
diplomatique. 

Les officiers russes, dans lé district de Miechow, continuent de fo- 
menter les révoltes des paysans, mais sans résultat. Ils les exhortent 
à ne plus écouter leurs prêtres et; leurs seigneurs, dont la plu- 
part cependant se sont réfugiés dans les rangs des insurgés pour se 
mettre à Tabri du drapeau polonaif^. 

[Patrie.] 
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On nous écrit de Krakovie, 21 mai : 

Nous venons de recevoir un mémoire fort curieux présenté au 
général Sumorokoff par le professeur Pogodin, qui propose de déna- 
tionaliser les provinces polonaises prises par les Russes, c'est-à-dire 
la Volhynie, la Podolie, l'Ukraine et la Lithuanie. 

L'auteur du mémoire commence par se dire partisan de la liberté 
et-.dè l'autonomie de la Pologne ; puis il prétend qu'en.voyant le sang 
russe couler à la suite d'une trahison infâme (c'est le mot dont il 
qualifie une juste insurrection), il déclare que la question polonaise 
ne peut être résolue ni à Varsovie, ni dans lé royaume de Pologne, 
mais seulement dans les provinces occidentales dans lesquelles les 
Polonais mettent leur plus grand espoir et voient leur principale force. 
11 insiste pour que dans ces provinces l'élément polonais soit amoin- 
dri, affaibli. Voici les moyens qu'il propose : 

i^ Acheter et affranchir toutes les colonies de serfs; 

2° Vendre aux enchères les propriétés des Polonais hypothéquées 
ou sur lesquelles les bureaux de crédit russes ont des garanties, et 
adjuger ces biens à des Russes ; 

3° Acheter toutes les terres qui, aux contrats de Kïow, sant mises 
en vente, par des Russes ou parle gouvernement; 

4** Il y a bon nombre de patriotes russes qui ont des biens 
dans le royaume de Pologne, et des terres du gouvernement ; il 
faudrait échanger celles-ci contre des terres situées dans les susdites 
provinces ; 
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5" Comme il y a peu d'hommes aussi malheureux que les paysans 
de la Ruthénie Blanche, il faudrait améliorer leur sort ; 

6** Le clergé schisroatique est pauvre et ignorant, il importe de le 
doter et de l'instruire aux frais du gouvernement ; 

7^ Affermer toutes les terres du gouvernement à des Russes ; 

8° Introduire dans Tinstruclion la langue russe, et n'admettre que 
des professeurs russes. Quant aux Polonais, il faut les renvoyer dans 
le royaume ou dans le fond de la Russie ; 

9*" Tous les employés doivent être moskovites et agir dans Tunique 
intérêt de la Russie ; 

10° Point d'entrave à la polémique avec les Polonais dans les jour- 
naux et les revues ; 

11° Liberté et indulgence complètes dans letoyaume^ mais dans 
les provinces sévérité la plus rigoureuse. 

Tel est le plan que les Russes, heureusement, se trouvent inca- 
pables d'exécuter.. 

Voici quelques nouvelles du théâtre de la guerre : 

Dans le dernier combat livré aux Russes par le colonel Gzachowski, 
il leur a tué 82 soldats ; les Moskovites ont ramené vingt-s?pt char- 
riots de blessés. 

Dajis le district d'Opoczno, il y a un détachement de cent hommes 
à cheval, commandés par Lipmski. 

Dans le palatioat de Krakovie, il y en a un de deux cents, com- 
mandé par Bogdan Boncza. 

Plusieurs rencontres ont eu lieu les 13, 14 et 15, entre Kolo et 
Klodawa, dans le palatinat de Kahsz« 

En Podlaquie, il y a eu une rencontre à Malkinia, près du che* 
min de fer, que les insurgés avaient coupé en enlevant les rails, 
afin d'empêcher l'arrivée des troupes ; Mystkowski et Pulcinski atta* 
quèrent les Russes qui stationnaient à Malkioia, et les dispersèrent, 
puis ils se portèrent près'du heii oii ils avaient ôté les rails; le train 
qui amenait les renforts russes, sous les ordrçs du général ToU, 
dérailla. 

Les insurgés eu profitèrent pour attaquer les Russes à coups de 
carabines ; et, après leur avoir causé beaucoup de mal, ils se reti- 
rèrent dans une forêt voisine. Il y a eu plusieurs rencontres aussi en 
Lithuanie.Lfs nouvelles de laVulhynie, de la Podolie et de TUkraine 
sont très-vagues, car le gouvernement a défendu à la poste de rece- 
voir et d'expédier les lettres. Nous avons reçu toutefois une nouvelle 
très-importante, c'est que l'insurrection a éclaté dans la petite Ruthé- 
nie, au-delà du Dnieper. 

{Patrte ) 
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On nous écrit de Krakovie, 22 mai : 

Nous n'en avons pas fini avec MM. Mouchanoff et Anenkoff, 
envoyéi par le gouvernement russe pour convertir les insurgés à 
Tamnistie. Mouchanoff, malgré son déguisement, malgré ses favoris 
rasés et ses lunettes'bleues, a été parfaitement reconnu par des per- 
sonnes qui avaient eu l'occasion de le voir à Varsovie. Tous deuK 
font des excursions dans les forteresses où sont internés les insur- 
gés, et à force de menaces, d'offres d'argent ou de promesses, ils 
veulent contraindre les détenus à signer la demande d'amnistie, qui 
doit leur ouvrir les portes de leur prison. Quelques fonctionnaires 
autrichiens les secondent de leur mieux. On entasse les insurgés 
dans des casemates humides et malsaines^ on leur refuse la prome- 
nade, on leur soustrait une partie de leurs vivres, tout cela dans le 
but de fdire réussir la mission des^ agents de la police russe. Nous 
nous hâtons de hvrer ces faits à la publicité, supposant que le gou- 
vernement autrichien n'en a qu'une connaissance imparfaite, et qu'il 
s'empressera d'y remédier. 

Les plus importantes nouvelles du théâtre de la guerre sont les 
progrès constants que fait l'insurrection en Volhynie. Un détachement 
de 600 cavaliers polonais, formé comme par enchantement du 8 au 
10 mai, est entré à cette dernière date dans la ville de Lubar. Là, 
renforcé par plusieurs centaines de volontaires, il s'est partagé en 
deux, en se dirigeant, les uns vers Ostropol, les autres vers Lahun. 
Quant à la Lithuanie, le mouvement a déjà gagné les palatinats de 
Kowno, Grodno, Yilno, Lida, Minsk, la Samogitie et la Polésie. On 
voit que la mort de Narbutt, ce chef si généralement regretté, n'a 
pu refroidir l'ardeur des insurges. 

Dans le royaume, Gzachowski, qu'une fausse nouvelle disait 
refoulé en Gallicie, se maintient dans le palatinat de Sandomir avec 
Boncza, Kononowicz et Lopaçki. En Podlaquie, Czarneçki vient de 
battre les Russes à Miendz>rzeç, entre Siedicé et Brzesç. Dans 
palatinat de Lublin , le général Iczioranski, se voyant entouré 
par les orces de beaucoup supérieures de Mielnikoff, Sternberg et 
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Chrustcheff^ s'est réuni avec Waligorski^ au détachement de Czer- 
-winski. En Mazovie, les troupes d'insurgés se rapprochent de jour 
en jour des portes de la capitale. 

Le manque d'armes et de' munitions suffisantes empêche seul les 
Polonais de se lever en masse pour achever la délivrance du pays. 

[Fatrie,) 
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On nous écrit de Krakovie, 24 mai 

Les télégrammes russes de Varsovie sont toujours de la plus 
nsigne fausseté; il ne faut même accepter qu'avec réserve ceux qui 
vous arrivent par la voie de Léopp) et de Krakovie, depuis qu'ui^ 
bureau de mensonges russe a été établi dans cette ville. C'est ainsi 
que tous les récits des derniers combats ont été dénaturés; presque 
tous ces combats, livrés en Mazovie, dans les contrées de Rawa, de 
Lublin, en Samogitie, en Yolhyuie et en Ukraine, ont tourné à 
Favantage des Polonais. 

Lé colonel Slupski a battu les Russes à Babsk le 17 mai. Koncw 
nowicz les a vaincus à Rozniszew sur la Piiiça le 15 mai, et à 
Ghoynow, près de Czersk, le 19. Les car.bats dans le palatinat de 
Lublin de Tyszowcé; le 18, de Tuczapy, le 19, et de Laszczow, 
le 20 mai, ont eu le même résultat. Les détachements de Lelewel, 
Zapalowicz, Gzerwinski et celui de Wisniewski, qui, après une 
excursion en Volhynie, vient d'y rentrer par Krylow, s'y mainlien- 
neot avec succès. 

Après la victoire de Babsk le colonel Slupski^ à la tête des deuK 
détachements réunis de Wlodek et d'Oborski, a fait son entrée à 
Rawa, chef- lieu de l'ancien palatinat de ce nom, puis à Tomaszow 
(de Mazovie) sur la Piliça. 

A Lask , les détachements de Dobrowolski et de Lipinski eurent 
à soutenir le choc de troupes russes beaucoup plus considérables, 
et se retirèrent eli bon ordre dans les forêts, où Tennemi n'osa pas 
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I«s suivre. Le lendemain, ÎO mai, Stamirowski vengea cet échec, 
en dispersant près de Radziwillow, par une charge de cavalerie bien 
exécutée, un bataillon d'infanterie russe, et en s'emparant des armes 
des vaincus. 

Dans le gouvernement de Mohilew, les insurgés ont occupé Orsza, 
sur le Dnieper, oii le prince Constantin Ostrogski, Rutbène de nais- 
sance, défit et anéantit, en 15U, 40,000 Russes conduits parYvan 
Czeladzin. Ce succès est de bon présage pour le triomphe de nos armes. 
En Vollîynie, les paysans de Lubar, Zwiahel, Owruçk, Nowogrod; 
en Ukraine, les Kosaks polonais de Berdyczew, Radomysl, Ta- 
raszcza, ont déclaré ne plus vouloir servir la Russie, et se rendent 
par centaines dans les camps des insurgés. On compte déjà 
dans ces deux provinces de 15 à 20,000 combattants. L'msurrec- 
tion a gagné Odessa, Czernichow, Cbarkow et Pujtawa. 

La jacquerie projetée par les Russes y a donc complètement 
échoué, sauf dans les trois districts de Kïow, Wasilkow et Zytorair, 
oii dés soldats travestis en pay^^^ans ont conduit le peuple au pillage 
des fermes et des châteaux^ en y renouvelant les scènes horribles 
de la Livonie. Ces brigands ont amené 250 propriétaires enchaînés 
à Kïov\^ et 300 à Zytomir, où^ comme on le sait, ils ont reçu du 
gouverneur, prince Druçkoï-Sokolniçkoï, 25 roubles par tête. 

Les Russes, dans leurs rapports ofiiciels, accusent déjà une perte 
de 25,000 hommes depuis le commencement de Tinsurrection ; 
chiffre menteur et que nous pouvons harjiment porter à 50,000. 
Voilà les premiers résultats de notre guerre d'mdépendance, malgré 
l'hostilité la plus évidente des puissances allemandes qui nous envi- 
ronnent, 

[Patrie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 28 mai : 

La forteresse de Kamienieç, en Podolie, vient, dit-on, d'être prise 
par les insurgés. Cette nouvelle, en se confirmant, serait de la plus 
haute importance pour l'insurrection dans cziie province. Dans le 
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palatinat d^Augustowo, outre les détachements de Wawr et d*An^ 
druszkiewicz, ceux de Mroczkowski, Hlaska et Suzin (le fils dup/it* 
larète de Vilno) viennent d'entrer en campagne, et deux autres sont 
voie de formation, Les espérances des diplomates, qui fondent ia 
réussite de leurs projets sur l'extinction du soulèvement polonais, 
ne sont donc pas sur le point de se réaliser. Le gouvernement russe 
a eu rimprudence de rappeler sous les drapeaux tous les soldats en 
congé. Ces derniers se sont hâtés d'aller grossir les rangs desinsur^ 
gés. Nous lui souhaitons beaucoup d'autres mesures de ce genre. ■ 

La désertion augmente dans Tarmée russe ; la plupart des chefs 
des détachements sont d'anciens militaires au service de la Russie. 
Excellente école, dans le Kaukase surtout, où les Circassiens leur 
ont appris la guerre de partisans. Près d'Olkusz, il y a des bandes 
de maraudeurs russes qui font la guerre pour leur propre compte, 
qui pillent les châteaux et les fermes où il y a encore quelque chose 
à piller, surtout dans le voisinage des garnisons moskovites; qui dé- 
valisent ou raçonnent les voyageurs, et s'attaquent surtout aux pré- • 
très catholiques.. Les curés de Souspow et de Minoga ont augmenté 
la liste de leurs victimes. 

Eu remettant le pouvoir aux mains de la soldatesque, en plaçant 
les maires , les préfets et les sous-préfets sous les ordres immé- 
diats des officiers, le gouvernement a détruit les derniers rouages de 
son administration. Les gardes provinciales, composées de paysans, 
ne lui ont pas mieux réussi. Ces derniers répondent habituellement 
aux autorités : « Vous avez des canons et des fusils, et vous ne 
pouvez, pas venir à bout de Tinsurrection ; comment voulez- vous 
que nous le fassions, nous qui n'avons que des faux et des massues?! 
On se gardera bien pourtant de leur donner d'autres armes. 

Le gouvernement se console de ces mécomptes en faisant brûler 
les forêts ou les villes, la seule chose qui lui réussisse constamment. 
A Konieçpol sur la Pi]iça,'après le brillant combat livré par Oxinski, 
plusieurs maisons ont été dévastées et leurs propriétaires égorgés, 
entre autres M . Genelli , fabricant de fer'. Les égorgeurs se sont 
retirés en menaçant d'en faire autant dans tous les châteaux des en- 
viroGS. Cependant ces dévastations ont amené dans le pays une di- 
sette affreuse; aucune semaille. n'a été possible, aucune récolte n'est 
à espérer. 

Le royaume est ruiné pour de longues années; de toute son an- 
cienne prospérité, grâce à la modération du tzar et de ses agents, 
il ne reste plus que des décombres. La diplomatie, par ses 
lenteurs, semble vouloir laisser s'accomplir cette sinistre prophétie : 
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« Il y aura une Pologne, mais il n'y aura plus de Polonais. » Quoi 
qu'il en soit, le pays est bien déterminé à ne plus souffrir d'autre 
gouvernement que le sien ; à rejeter la barbarie moskovile au-delà 
du Dnieper et de la Dzwina, qu elle n'aurait jamais dû franchir. 

Le combat de Babsk près de Rawa (en Mazovie) par les détacbe^ 
ments d'Oborski, de Wlodek et de Szumlanski, réunis sous le com- 
mandement de Slupski, a été un des plus heureux dans le mois de 
mai. Ce corps se compose de iSOO insurgés, parmi lesquels 600 
chasseurs armés de carabines ou de fusils de chasse, 400 cavaliers, 
presque tous du grand-duché de Posen, ayant jadis appartenu aux 
détachements de Taczanowski et de Younck, et 800 faucheurs, dont 
la moitié au moins de paysans. L'ordre e^ la discipline se font remar- 
quer dans toutes leurs marches 6t leurs campements^ comme dans 
l'armée la mieux organisée. 

Deux jours après ce combat, le 16 mai, comme l'a annoncé somr 
mairement une dépêche, ils ont fait leur entrée dans la petite 
ville de Tomaszow, une des plus grandes fabriques de drap dans le 
royaume, et y ont proclamé le gouvernement national. 

On dit que le corps de troupes du Kaukase, composé en majeure 
partie de Polonais incorporés dans les régiments, vient de refuser 
obéissance au gouvernement russe et de se mettre en marche sur 
Odessa. Ce fait, silest réel, et les 300 prisonniers russes signalés 
par les journaux de Saint-Pétersbourg semblent le confirmer, dé- 
ciderait d'un seul coup le succès de notre insurrection. 

{Patrie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 29 mai : 

Voici quelques nouveaux détails «ur la victoire de Konieçpol, 
remportée par les deux détachements réunis d'Oxinski et de Lut- 
tich, et dont nous avons fait mention dans notre correspondance 
d'hier. Oxinski avait posté ses tirailleurs sur la lisière de la forêt, 
entre Chrzonstow et Teresow. Les Russes, comniandés par Bent- 
koff&koî, avec cinq compagnies d'infanterie du régiment de Smolensk^ 
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vu eseadron de dragons et de kosaks, après avoir traversé Ghrzon- 
stow, se jetèrent sur le détachement polonais, qui les reçut par un 
feu bien nourri ; une prompte attaque des faucheurs les mit en dé- 
route. Poursuivis à travers des prairies et des marécages jusqu'à la 
ville de Konieçpol, pour arrêter les vainqueurs, ils mirent le feu 
'aux premières maisons, dont ils tuèrent les habitants^ et se barrica- 
dèrent dans les rues, Oxinski fit éteindre l'incendie et refoula Ten- 
ncmi de l'autre côté de la Piliça. 

Les Russes ont perdu 150 hommes, dont 108 furent enterrés dans 
une même fosse près de la route de-Szczekociny ; la perte des Polonais 
est de 23, sans compter les bourgeois égorgés dans la ville de Ko- 
nieçpol. Si le détachement à cheval de Bogdan Boncza était survenu 
à temps, comme il en avait reçu Tordre du chef principal, la victoire 
eût été plus complète; mais le message a été probablement inter- 
cepté, ou bien ce hardi partisan avait déjà quitté le district d'Opo- 
czno. Oxinski, après avoir remis les blessés polonais et russes aux 
sœurs de Saint-Félix, s'est dirigé \eh Cielentniki. 

Le grand-duc, après la mise à mort de Miniszewski, condamné 
par un décret du gouvernement national, a vivement réprimandé 
Tex-directeur de police Moucbanofif, que nous avons vu récemment à 
Krakovie, et son successeur Lewszyn. Mouchanoff lui ayant fait re- 
marquer que presque tous les agents de la police, même secrète, 
étaient en même temps aux ordres du gouvernement national, le 
grand-duc a résolu de les remplacer par des agents de police mos- 
kovites, venus tout exprès du fond de Tempire. Cette mesure ne 
sera guère plus heureuse que les autres ; car il est probable que les 
nouveaux agents ne seront pas plus à Tabri de la corruption que 
leurs devanciers , et qu'ils se laisseront gagner sans beaucoup de 
peine par le gouvernement national. G*est ainsi que la Russie ré- 
colte ce qu'elle a semé ; Nicolas a protégé la vénalité et la démorali- 
sation des employés : le tzar actuel n'a plus même de délateurs et 
d'espions auxquels il puisse se fier. 

En Voihynie et en Ukraine, l'insurrection commencée du 6 au 
10 mai, compte aujourd'huil5 à 20,000 hommes sous les armes. Elle 
a pris le plus de développement dans les districts de Zwiahel et deZas- 
law, où un détachement de 1 ,300 insurgés, après avoir occupé la 
ville de Lubar, a défait les Russes à Ostropol, sur la Slucz, près de 
Konstanlynow. Deux autres détachements, commandés parKraïew- 
ski et Cieszkowski, après avoir opéré leur jonction, se sont dirigés 
sur Polonué^ où ils ont été rejoints par plusieurs officiers au service 
de la Russie^ avec six canons et une centaine de soldats moskovites. 
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• Malheureusement le nombre des insurgés dépasse de beaucoup 
celui des armes propres au service ; et nous pouvons hautement dé- 
clarer que si la Pologne en possédait une quantité proportionnée à ses 
besoins actuels , elle se suffirait à elle -môme pour se délivrer du 
joug odieux que les diplomates de 1815 lui ont imposé. 

{Patrie.) 
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(Juin.) 



On nous écrit de Krakovie, 5 juin : 

Les habitants de Krakovie ont enfin pu se délivrer de leurs butes 
ks moins souhaités, MM. Mouchanoff et ÂnenkofP, délégués tout 
exprès par la police russe pour établir dans cette ville et à Léopol 
un bureau de mensonges télégraphique. Cédant au vceu général de 
la population, le gouvernement autrichien les a priés de s'en retour- 
ner d'où ils étaient venus. C'est à eux que l'on doit toutes les fausses 
nouvelles sur les prétendus désastres de l'insurrection en Volhynie. 
11 est vrai qu'à Slawruta, domaine des princes Sanguszko, après 
une lutte acharnée qui dura huit heures, les Polonais, attaqués par 
des forces de beaucoup supérieures, ont dû se replier; mais l'hosti- 
lité des paysans dans cette rencontre est une mvention des deux 
émissaires moskovites. Après la bataille, les soldats voulant piller, 
selon leur coutume, le château de Slawuta, ont vainement essayé 
d'entraîner avec eux les paysans ruthènes des environs ; ne pou- 
vant y parvenir, ils se sont eux-mêmes travestis en paysans, et 
après avoir distribué force rations d'eau-de-vie {wodki) , ils ont 
marché à l'assaut. Le château , non défendu , un des plus beaux du 
pays, et enrichi de précieuses collections d'antiquités depuis le qua- 
torzième siècle, a été saccagé de fond en comble. 

Les paysans des trois provinces de Volhynie, de Podolie et d'U- 
kraine^ sont en général bien disposés- pour l'insurrection ,* et lors- 
qu'ils ne font pas cause commune avec les détachements polonais^ 
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ils gardent au moins une bienveillante neutralité. Aussi, de nouveaux 
corps d'insurgés ne cessent de s'y former, et le pillage de Slawuta 
a bientôt été vengé par les trois victoires de Slawatyczé, de Czersk 
et de Berdyczew, où commandait Platon Krzyzanowski, ancien offi- 
cier au service de la Russie. 11 eu est de même en Podolie, où les 
forces polonaises se sont concentrées près de Ghmielink. 

En Lithuanie, Tinsurrection augmente de jour en jour, malgré 
la captivité du colonel Sierakowski (Dolenga), et les menées anti- 
sociales propagées par le gouvernement dans les provinces limi- 
trophes. Dans celles de Mobilew et de Vilepsk, les insurgés, de plus 
en plus nombreux, ont occupé les deux points importants d'Orsza 
et de Gorka. 

Dans le palatinat de Lublin, quatre nouveaux détachements vien- 
nent de se former, outre celui de Lelewel , que les bulletins russes 
ont si souvent anéanti et qui ne s'y trouve pas moins en pleine acti- 
vité. C'est ainsi que les fils ou les parents des deux célèbres histo- 
riens, Narbutt et Lelewel, font eux-mêmes leur propre histoire. 
Nous pouvons dès à présent l'assurer en toute certitude , ce sera un 
jour rhistoire de la délivrauce nationale. 

Dans les contrées les plus voisines de Krakovie, le létachement à 
cheval de Bogdan Ëoncza, ancien chef d'état-major de Langiewicz , 
après avoir traversé Opoczim, Olkusz et Wodzislaw, s'est dirigé 
vers Miechow et se trouve aujourd'hui campé entre Slomniki et 
Proszowicé, àlôkilomèlresde Krakovie. Boncza y a pourvu à la for- 
mation de nouveaux détachements de cavalerie , destinés à inquiéter 
l'ennemi par des marches rapides, à le prendre à l'improvisle et 
à parcourir le pays en tous sens. 11 semble avoir, mieux que per- 
sonne, compris et réalisé cette devise d'une guerre de partisans : 
« Se trouver partout et nulle part.» 

Après le brillant combat de Konieçpol, Oxinski et Luitich réunis 
ont remporté un second avantage à lanow près de Polok, sur le che- 
min qui conduit de cette ville à la station fortifiée de CzenstocUo^va. 
Ayant appris que deux compagnies d'infanterie et un demi-escadron 
de dragons marchaient à sa rencontre, Oxinski posta ses tirailleurs 
le long de la route, encaissée parmi des collines boisées et des ro* 
chers très -escarpés. Les Russes s'avançant eu toute sécurité vers 
lanow, furent reçus des deux côtés par une fusillade presque à bout 
portant ; et les faucheurs qu'Oxinski avait placés derrière une hau- 
teur, leur coupèrent aussitôt la retraite. Ne pouvant escalader les 
rochers, ils couraient le long de la route en poussant des cris d'épou- 
vante, et tombaient sous les coups de nos tirailleurs ou se rendaient 



t66 LETTRÉS ÔLAVË8 

sonDiers. l}ae titigtaine seulemeat parvint â s'échapper en passant 
à travers les rangs des faucheurs, et courut porter à Gzenstochowa 
la nouvelle de leur défaite. . 

Ce succès fait le plus grand honneur aux talents militaires du 
jeune patriote. Deux autres vtctoires nous sont signalées : Tune à 
Bialobrzeg sur la Piliça, où Gzachowski et Kononowicz ont entouré 
et détruit quatre compagnies d'infanterie et un escadron dé dragons ; 
l'autre près de Lask^ dans le palatinat de Kalisz, sur la route de 
Lodz, où le corps récemment réorganisé de Taczanowski a fait 
éprouver aux Russes des pertes considérables. 

D'autres rencontres ont eu lieu ddos le palatinat de PlDçk, entre 
Ostrow et Ostrolenka, en Podlaquie et eu Lithuanie, dans les pa- 
latinats de Minsk et de Vilno; mais nous attendons des détails 
plus précis pour en publier les résultats. Hàtons-nous toutefois de 
constater que tous ces combats, à Texceptidii de celui de Slawuta 
ont tourné à Tavantage de Tinsurrection. 
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LES MASSACRES DE LIVONIB 



Pour se former une idée de cette guerre dé massacres et 
d'incendies que le gouvernement russe, à bout d'expédients, 
fait à la Pologne insui*gée, rappelons-nous les cifconstances 
dans lesquelles plusieurs districts de la Livonie polonaise {In- 
flanty) ont été ravagés de fond en comble vers la fin du mois 
dernier. 

Ces massacres et ees dévastations, qui rappellent les atroci- 
tés commises en 1846 dans la Gallicie , préparés de longue 
main, ont été ordonnés du 26 au 29 avril, c'est-à-dire pendant 
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la durée de la prétendue amnistie qui devait mettre un terme 
à la lutte. 

Durant ces trois jours, plus de soixante des plus belles pro- 
priétés de cette province ont été livrées au pillage, détruites à 
ras de terre, sans qu'aucun indice d'insurrection ait pu motiver 
ces dévastations. 

Les instruments employés h ses actes odieux n'ont paâ été 
les paysans livoniens, les Lotèces (Lotyszé), dévoués de cœur 
et d'âme aux propriétaires polonais, malgré la différence de 
langage, mais bien les colons russes (raskolniki) , auxquels, 
par un mensonge inqualifiable, on avait fait croire que le but 
de Tinsurrection polonaise était de les exterminer jusqu'au 
dernier. 

Tous ces faits, fondés sur des pièces officielles, ont été racon- 
tés en détail dans notre correspondance du 12 mai. Ajou- 
tons-y que le fanatisme religieux, secondé par l'ignorance du 
peuple moskovite, un des ressorts les plus puissants que le 
gouvernement mette en jeu dans la guerre actuelle, a eu la 
plus grande part dans ces scènes de barbarie. Nous en voyons 
la preuve dans les traitements indignes éprouvés par les prê- 
tres polonais, martyrs de leur foi religieuse autant que de leur 
patriotisme. Olczykiewicz , curé de Warchlany, Markiewicz, 
curé d'Anten, le chanoine Sandro, octogénaire, et l'abbé Kens- 
min, curé et vicaire de Wyszki, ont été immolés paç la fureur 
de ces barbares, ou bien arrachés de l'autel, traînés les fers 
aux mains, vêtus de leurs habits sacerdotaux, dans la forte- 
resse de Dunaborg. 

Nous sommes loin de citer tous ceux qui ont éprouvé le 
même sort; nous ne donnons que les noms les plus connus, 
les plus généralement vénérés. Lorsque couverts de sang et de 
blessures, méconnaissables, les membres tordus par les liens 
qui les comprimaient, ils tombaient dans les rues de fatigue et 
d'inanition, les soldats russes les faisaient relever à coups de 
crosses et de baïonnettes. Quant aux propriétaires, on ne se 
donnait pas la peine de les conduire plus loin, on les achevait 
sur place. Les survivants sont aujourd'hui entassés par centai- 
nes dans les casemates de la citadelle. Il suffisait, pour être 
constitué . prisonnier, d'avoir été amené à Dunaborg par un 
ragkolnik, sous un prétexte quelconque. 

Presque toute la famille des comtes Zyberg-Platet*^ une des 
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plus anciennes ûe la Livonie, qui a donné à la Pologne de vail- 
lants défenseurs, entre autres Emilie Plater» l'héroinQ de 1831, 
a été anéantie de cette manière. 

Le lendemain, 30 avril, le gouverneur de Yilno, un de ces 
hommes que la Russie trouve toujours sous sa main pour faire 
l'office de bourreau, déclarait aux seigneurs lithuaniens qu'il 
en ferait autant chez eux à la première occasion, c Au premier 
coup de feu, dit-il, je ne laisserai pas dans Yilno pierre sur 
pierre! » Et peu de temps après, le général Schouwaloff, com- 
missaire du gouvernement, buvait à la santé des raskolniks et 
leur payait 3 roubles (12 francs) pour chaque tête de proprié- 
taire, à la plus grande gloire de la clémence tant vantée de son 
auguste maître. 

La section du gouvernement national de Llthuanie vient 
d'envoyer au gouvernement national de Varsovie la proclama* 
lion trouvée, comme nous lavons annoncé, sur des soldats 
travestis en raskolniks et qui avaient pris part aux massacres 
et au pillage en Livonie. Cette proclamation authentique ouvrira 
les yeux à ceux qui se complaisent à vanter la magnanimité 
du tzar; adressée aux soldats et aux agônts moskovites, elle 
devait rester inconnue à l'Europe comme tant d'ordres secrets 
et d'instructions confidentielles du gouvernement. Voici cette 
pièce qui révèle toute la barbarie de cette horde moskovitc, 
désormais indigne de figurer parmi les puissances européennes: 



« Volonté secrète du Tzar» 

9 Nous proclamons à tout le peuple que la volonté du Tzar est d'ex- 
terminer tous les catholiques, en commençant par les seigneurs et 
toute la noblessA, et en finissant par les paysans. Les propriétés et 
les terres des défunts seront distribuées en récompense à ceux qui 
aiguiseront leurs couteaux, leurs faux et leurs haches. Encouragez 
les gens au massacre, mettez-vous tous à l'œuvre, et vous serez 
tous riches! Le Tzar, par leconnaissance, vous fera citoyens et gen- 
iilshommes russes, et vos pères spirituels vous confirmeront dans 
les résolutions que vous prendrez; car telle est la volonté divine! 

» C'est l'amour commun de tous les Russes qui vous y exhorte, 
c'est la vraie foi et ses fidèles confesseurs, qui vous ordonnent d'ex- 
terminer les catholiques jusqu'au dernier. Du chef de l'autorité de 
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TEglise orthodoxe, nous vous' bénissons pour cette sainte cause et 
nous vous recommandons de ranimer vos esprits avec de Veau^àe^ 
vie, pour l'extermination des serviteurs de Satan et pour balayer de 
la surface du monde les ennemis de Dieu 1 

• De par Dieu , TÉglise orthodoxe et le Tzar. • 

« 

C'est ainsi qu'une des contrées les plus fertiles et les plus 
peuplées du littoral de la Baltique, qui, sous le sceptre de la 
Suède comme sous celui de la Pologne, avait fleuri pendant 
des siècles, vient d'être changée en désert. Puis, quand on 
eut peur que ces massacres ne vinssent à se propager en Russie 
(et la chose peut bien avoir lieu , car il est difficile de retenir 
une populace ivre de sang), on donna Tordre de les sus- 
pendre. 

Que peut-on alléguer pour justifier ou du moins pour expli- 
quer ces forfaits qui nous reportent à dix sjècles en arrière, au 
temps des invasions musulmanes ou raogoles? Rien, sinon 
la fureur éprouvée parle gouvernement russe à la suite de ses 
désastres en Pologne et en Lithuanie, le projet insensé de ter- 
roriser l'insurrection faute de pouvoir la vaincre, et par-dessus 
tout, le dédain de la Russie pour l'opinion publique en Europe, 
pour les» négociations diplomatiques entamées par les puissances 
de l'Occident. Si ce gouvernement organise une jacquerie dans 
une des premières provinces englobées par le partage, soi- 
disant pour y prévenir l'insurrection et avant même que le 
terme iixé par le décret d'amnistie soit écoulé ; si au lieu de 
punir des hordes de brigands il les récompense et stimule 
leur zèle ; s'il fait mettre à feu et à sang dus châteaux et des 
bourgades entières, décimer une population dont le seul crime 
est d'avoir une rehgion différente de la sienne, c'est qu'évi- 
demment il ne se croit pas en droit de considérer cette pro- 
vince comme sa propriété. Les nations qui ont été émues par 
les massacres de Syrie, provoqués par les mêmes haines de 
race et de croyances, resteront-elles indifférentes à de tels 
crimes? se borneront-elles, cette fois, à d'amicales représenta- 
tions en faveur de la Pologne? Faut-il pour les émouvoir* que 
toutes les menaces du tzar Nicolas et de son successeur aient 
été accomplies ? que les deux cités mères de Varsovie et de 
Vilno soient, comme tout le nord et le midi de la Pologne, 
réduites en un monceau de cendres? Nous pe pouvons le penser, 

40 
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pour l'honneur de ce siècle^ qui se renierait lui-même par 
Tabandon de la Pologne^ 

P. S.— -Au moment môme où nous achevons ces lignes, nous 
apprenonsde source certaine que des bandes armées, pareilles 
à celles de Livonie, vont être organisées par décret impérial 
dans tous les gouvernements limitrophes de la Pologne. 

(Pairie. 
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Nous résumons notre correspondance de Yilno, 20 mai : 

Le Journal de Saint-Pétersbourg vient de publier la nouvelle 
d'une prétendue victoire remportée par le comte Schouwaloff à Lu- 
bonary. 

Voici comment les choses se sont passées : 

L'engagement a eu lieu le âl mai. Ayant reçu par des espions 
quelques reaseignements sur le lieu ou campaient les insurgés, le 
comte Schouwaloff et le colonel de la garde Poltoratzky quittèrent 
avec leurs détdchements la station du chemin de fer de Swienciany, 
le 19 mai. La journée du 20 se passa en recherches ; le lendemain, 
les Russes atteignirent le camp des insurgés. Le combat commença 
à sept heures du matin ; vers onze heures, les Rus<es, acculés à 
une petite rivière marécageuse, battirent en retraite, laissant 17 
morts et emportant sur 18 chariots leurs blessés, qu'ils expé- 
dièrent à Vilno par un train de marchandises arrêté sur le chemin 
de fer. 

La calèche du comte Schouwaloff, un caisson do poudre, ainsi 
que iO carabines restèrent aux mains des insurgés, qui de leur cdté 
eurent 10 morts et plusieurs blessés ; trois de ces derniers furent 
emportés pai* les Ruêses, Tun était percé de dix-sept coups de 
baïonnettes. En retournant, les Russes égorgèrent des gens inof- 
fensifs et sans armes ; deux femmes, entre autres, qui retenaient 
de l'église et s'étaient mises à foir à Tapi-roche des kosaks, furent 
massacrées sans pitié* 
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Plusieurs districts du gouvernement de Vitepsk ont été mis en 
état de siège ; voici les nouvelles que notre correspondant a reçues 
de ces contrées : 

Les Isprawniks (chefs de police) avaient eu Tordre d^arréter tous 
les propriétaires et tous les prêtres qu'ils pourraient soupçonner de 
sympathie à la cause de Tinsurrection. Aussi n'en trouve- t-on 
presque plus dans les districts de Siebiez et Lucyn, tant est grand 
le nombre de ceux qu'on a écroués. Beaucoup d'églises ont dû être 
fermées, faute de desservants. Les populations ont adressé des 
plaintes au gouvernement, disant qu'on manquait d'ecclésiastiques 
pour baptiser les enfants et administrer les mourants ; on leur a 
répondu qu'elles n'avaient qu'à passer au schisme et qu'alors le tzar 
leur ferait don de toutes les terres des seigneurs. 

Les kosaks, qui parcourent en tous sens le pays, propagent ces 
idées et tâchent d'exciter les paysans à égorger les nobles. Le lieu- 
tenant général Dlotoffdky, chef militaire de Vitepsk , ne laisse échap- 
per aucune occasion de haranguer le peuple et surtout les gens de 
la campagne, en leur déclarant que les terres leur appartenaient de 
tous temps ; que les Poloiiais sont des intrus qui s'en étaient emparés 
par ruse, et qu'il fallait s'en débarrasser pour inaugurer le règne de 
Dieu et le vrai bonheur. < Ils ont subjugué vos ancêtres, répète-t-il ; 
ils vous ont asservis, ils ont bu votre sang et vos sueurs pendant 
des siècles : il est temps de s'en délivrer à jamais. » 

Après le pillage de la Livonie, organisé à l'aide des vieux -croyants 
(raskolmks)t il leur fut enjoint de vive voix par les envoyés du tzar 
de restituer les objets pillés, mais on leur fit savoir sous main que 
ce n'était que pour la forme ; chaque jour on voit des raskolniks 
arriver au marché de Dunaborg et y étaler sous les yeux de la po- 
lice et des envoyés du tzar l'argenterie et différents objets pillés dans 
les châteaux, sans qu'ils soient inquiétés le moins du monde. 

En recevant des détachements de troupes en Samogitie, le général 
Diotoffsky les a harangués de la sorte : « Nous ne pouvons garder 
les rebelles; oiî les mettrions-nous? Aussi, ne faites pas de prison, 
niers. Le tzar vous a donné des baïonnettes , le moment est arrivé 
de vous en servir ; le plus grand service que vous puissiez rendre à 
notre père le tzar, c'est d'exterminer toute celte race maudite. 
L'empereur et la Russie vous remercieront si vous ne faites pas do 
prisonniers, et si vous passez tout au fil de l'épée. » 

Ou parle chaque jour d'un massacre général ; tout le monde est 
préparé, à la mort. 

La commission d'enquête poursuit ses investigations. Seize jeunes 
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gens de^ premières familles polonaises travaillent, rivés avec des for- 
çats, dans la forteresse deDunaborg. Le conseil de guerre instruit 
le procès de Tabbé Burga et de quatre propriétaires du royaume. 
Le cbef de la commission d'enquête, Storozenko, trouvé trop cl<5- 
ment, vient d'être remplacé par le conseiller d'État actuel, M. Pa-» 
niutin, envoyé de Saint-Pétersbourg. 

La plupart des employés du chemin de fer ont été congédiés et 
remplacés par des Russes. 

Le chef de la station de Pskow, Bartoszewski, et l'adjoint du bureau 
télégraphique de cette ville, ont été conduits à Saint-Pétersbourg. 
• (Patrie.) 



LXXXIII 

(Jniii.) 



On nous écrit de Krakovie, lOjuin : 

A Varsovie, on voit un fait unique dans l'histoire: deux gouverne- 
ments opposés l'un à l'autre, et qui fonctionnent en même temps; 
l'un, le gouvern émeut officiel, réduit à la plus entière impuissance^ 
ayant perdu tout crédit, toute autorité; l'autre, le gouvernement 
national» tacitement consenti par tous, agissant sans entraves, sans 
contrôle, presque à découvert, etsoivent même obéi par les agents 
du premier. Ce phénomène, inconcevable pour l'Europe, est parfai- 
tement rationnel pour nous, qui voyons de près les deux régimes, et 
qui pouvons les juger par leurs actes. Il s'explique par la déconsi- 
dération profonde dont se couvrent journellement les chefs de l'ad- 
ministration moskovite, par tous les désordres qui forment le cor- 
tège officiel de c<!t État barbare, et par la modération, la sagesse, 
et surtout l'immense popularité qui s'attache à tous les actes du 
gouvernement national. 

Le jour de la Fête-Dieu, que les Varsovicns ont coutume de 
célébrer par une procession solennelle, s'est passé dans Tordre le 
plus parfait, n cause de l'absence des soldats et des agents de la po- 
lice russe. Le gouvernement national avait publié la veille un ordre 
du jour dans lequel il répondait, a cette seule condition, de la tran- 
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« 



qiiillité delà ville, et sommait le gouvernement étranger de se con- 
former à SCS dispositions. Il a été obéi de part et d'autre; et cette 
fois on n*a pas eu à déplorer, comme les années précédentes, de 
fusillades dans les rues, le sang n'a pas rougi le pavé de Varsovie. 
L'archevêque Féiinski a officié pontiûcalement, entouré des notables 
et suivi de la population entière. Pour la première fois, les églises 
de Saint-Jean, des Récollets et de Saint-Alexandre, remplies de 
fidèles, n'ont pas été profanées par la violence et le massacre. 

Quelques jours auparavant, le 2 juin, une rixe sanglante avait eu 
Heu dans lo faubourg de Praga, entre des marchands et des soldats 
de la garcfe impériale, arrivés ce jour-là môme de Saint-Péters- 
bourg. Aussitôt en quittant la gare du chemin de fer, ces défenseurs 
de Tordre se sont mis à piller les mag.'^sins les plus voisins, à 
prendre sans payer tout ce dont ils avaient besoin pour se refaire 
après leur long voyage. Les sergents de police accoururent, croyant 
avoir à comprimer une ém(Mite. L'un d'eux fut blessé par un soldat 
d'un coup de baïonnette, un autre fut tué par un officier, qui dé- 
chargea sur lui son pistolet à bout portant. On fit sonner l'alarme ; 
le maître de police Lewszyn et le général-commandant de Berg arri- 
vèrent à la tête de la garnison et firent enfin comprendre à ces pil- 
lards qu'ils n'étaient point venus pour saccager Varsovie, mais pour 
combattre les insurgés. 

On n'obéit plus qu'aux ordres du gouvernement national pour le 
paiement des impôts ; et, chose qui vous paraîtra à peine croyable, 
c'est lui qui délivre les passe-ports à l'étranger. Le i juin,undéta- 
chcmcnt de volontaires, parmi lesquels une trentaine d'Israélites, 
a remonté en plein jour la Vistuleen bateaux, a franchi la ligne des 
canonnières russes, et s'est rendu dans le camp le plus voisin des 
patriotes. 

On sait que l'ordre a été donné à tous les soldats en congé de 
rejoindre leurs régiments ; une circulaire a été adressée à tous les 
maires pour que cet ordre fût publié dans les villages. Le gouver- 
nement national s'est empressé de ratifier cette circulaire par son 
approbation, sans quoi les maires n'auraient pas osé s'y conformer. 
Les soldats en congé répondaient généralement (et nous le savons 
de la bouche d'un témoin oculaire), par ces paroles .: < Puisqu'on 
veut, disaient-ils, nous forcer d'aller nous faire tuer pour une cause 
étrangère, nous préférons mourir en combattant pour notre pa- 
trie. » Et presque tous sont allés grossir les rangs de l'insurrection. 
La plu paît des gendarmes [de Varsoviei que Ton voulait envoyer 

10. 
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dans les régiments (l'Oreni)ourg, et remplacer par des miliciens 
venus du fond de la Russie, en ont fait tout autant. 

Les Russes épuisent leurs dernières réserves ; et des cinq mille 
hommes de la garde envoyés de 'Saint-Pétersbourg, un détachement 
de sept cents est resté en chemin, sur la voie ferrée de Vilno à 
Varsovie. Un groupe d'insurgés lithuaniens, qui campait non loin de 
là, pour intercepter le passage des troupes, enleva les coussinets 
qui supportent les| rails, sur une forte pente d'une centaine de 
mètres, et remplit de terre les cavités. Le train dérailla; t^ois cents 
soldats furent écrasés sur le coup par la chute des wagons, et beau* 
coup d'autres furent blessés. Cette ruse de guerre se justifie 
suffisamment par les affreux excès commis en LiLhuanie et eq 
Livonie. 

Les combats se multiplient dans toute l'étendue du royaume. Le 
corps de Lelewel, que les bulletins russes ont déjà détruit une 
dixaine de fois, vient de remporter une victoire entre Zakiikow et 
Zawichost, dans le palatinat de Lublin. Après une halte dans la par- 
tie sud-ouest de ce palatinat, employée à reposer et à exercer ses 
troupes, Lelewel s'est avancé vers le centre, et en débouchant des 
bois de Gosciradz, a rencontré les Russes qu'il a mis en déroute et re- 
foulés vers la Podlaquie. Dans cet^e marche, grâce à ses excellentes 
dispositions, il n'a perdu qu'une trettaine des siens, et fait subir à 
Teonemi des pertes consiaérables. En Lithuanie, lablonowski, l'abbé 
lllaçkiewicz, et en Livonie, le détachement d'Aibertynski, ont hvré 
des combats dont l'issue a été favorable à l'msurrection. Le dernier 
numéro du 5 mai du journal national public à Vilno, Nouvelles de 
rinsurrection en Lithuanie^ nous apprend la victoire de Sleszoty. 

Kononowiez, après avoir battu les Russes à Rialobrzeg, de con- 
cert avec Gzachowski, s'en est séparé faute de vivres et de muni- 
tions. Voyant sou détachement cerné par des troupes fraîches en- 
voyées pour venger la défaite de Bialobrzeg, il lui fit cacher ses 
armes et lui indiqua un autre point de ralliement. Une rencontre 
sérieuse a eu lieu près de Kamienieç, en Podolie ; mais les détails 
nous manquent encore, de même que sur le soulèvement des kosaks 
du Don. 

La Russie emploie tous les moyens ihiaginables, promesses* me- 
naces, violences, pour contraindre les paysans de Voihynie, de Po- 
dolie et d'Ukraine, à piller leurs seigaeurs et propriétaires ; et mal- 
gré tous ces moyens, malgré la propagande active des popes 
schismatiques, elle échoue et commence a désespérer de sa cause. 
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Les communes, bannières d(5ployées, leurs anciens (starszyma) en 
tête, reçoivent partout les insurgés selon la coutume slave, en leur 
offrant le pain et le sel. 

[Fatrie.) 
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Voici an document qui nous est transmis de Lithuanie ; 
« Instructions secrètes au général Mourawieff, 



» Saint-Pétersbourg, mai 1803. 

» Sa Majesté Impériale, attachant la plus haute importance à la 
répression immédiate des troubles qui ont éclaté dans quelques 
districts des provinces lithuaniennes, a daigné nommer S. Ëxc. M. le 
général Mourawieif, gouverneur général et commandant en chef de 
Tarmée du gouvernement de Vilno, etc. Connaissant les sentiments 
hostiles de la noblesse de ces provinces envers le tzar et la Russie, 
Son Excellence doit employer . les mesures les plus énergiques 
contre ceux qu'il suppose être favorables à la rébellion. 

» Son Excellence doit se laisser renseigner par les maréchaux de 
la noblesse sur les dispositions des propriétaires à Tégard du tzar, 
et elle prendra les mesures qu'elle Jugera convenables contre les 
suspects* 

» Son Excellence doit instruire, par tous les moyens, les paysans 
des intentions paternelles du tzar pour eux, et leur présenter dans 
les propriétaires leurs ennemis et leurs oppresseurs. Si Soa Excel- 
lence le trouve convenable, elle fournira des armes à ceux des pay- 
sans qui sont attachés au tzar et à la Russie. 

» Son Excellence doit sévir avec la plus grande énergie contre le 
clergé catholique, qui est l'instigateur de la rébellion actuelle. Elle 
doit se faire dresser une liste des prêtres suspects, et elle prendra 
contre eux les mesures les plus énergiques* 
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» En ce qui concerne les rebelles, Sou Excellence fera fusiller im< 
rcédiateroent les chefs qui tomberont en notre pouvoir, et prendra les 
mesures qu'elle jugera les plus convenables contre les prison- 
niers. 

» Si les circonstances Je commandent, Son Excellence peut prendre 
des mesures contre les familles qui comptent des membres dans 
les rangs des insurgés. Son Excellence doit s'opposer à certaires 
démonstrations des femmes ; et pour les empêcher, elle adoptera, 
même contre elles, des mesures sévères. 

» Si Son Excellence ne trouve pas suffisantes les forces qui sont 
actuellement en Lithuanie, elle doit demander immédiatement des 
renforts. 

» Son Excellence doit donc, en résumé, employer tous les moyens 
qu'elle jugera nécessaires à la pacification immédiate, S. M. le tzar 
ayant daigné lui conférer pleins pouvoirs. » 

(Patrie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 19 juin : 

Nous 'apprenons de bonne source que les membres nouvellement 
admis à la direction du gouvernement national n'ont en rien changé 
Je programme de leurs devanciers, dont le moyen principal est Taf- 
franchissement et la dotation du peuple, et le but définitif l'indé- 
pendance de la Pologne. Le chargement de personnes dont il a été 
question dans la presse étrangère n'a été motivé que par la néces- 
sité de remplacer les membres tués ou faits prisonniers par la Russie. 
Quant à Tarmistice, le gouvernement national ne s'y soumettra que 
dans le cas oij Tintervention des puissances aurait pour objet de 
trancher la question polonaise dans le même but et selon les mêmes 
principes que les siens. Dans ce cas, disons-nous, il fera le sacrifice 
d'arrêter la lutte pour laisser le champ libre à l'intervention, et la 
secondera de tous ses efforts. Mais si cette intervention tardait à 
agir danj le sens indiqué, il est à craindre qu'un élément étranger 
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ne se mêle, comme auxiliaire, à Taction du gouvernement national. 

On sait qu'une somme considérable a été prélevée, non pas à la 
Banque, comme l'ont faussement aunoncé les télégrammes mosko- 
vites, mais à la caisse du Trésor du gouvernement russe, à Varsovie, 
«sur quittance. 

Ce n'est pas un vol privé ; bien au contraire, c'est une reprise de 
possession. 

Les feuilles russes avouent qu'on a soustrait la somme de 3,500,000 
roubles argent, dont 3,200,000 en lettres de gage du Crédit foncier 
du royaume et le reste en lettres de change dont on pourra, disent- 
elles, recouvrer la valeur. Des renseignements particuliers nous ap- 
prennent que c'est une somme de 5 millions de roubles que le gou- 
vernement national s'estïait solder à la caisse du Trésor, et que les 
lettres de change, déjà payées, sont retirées de la circulation. Il es 
vrai que le gouvernement étranger avait précédemment vaulu faire 
un emprunt équivalent à la banque du Crédit foncier ; mais à cause 
du peu de garantie qu'il offrait, cet emprunt lui a été refusé. 

Les persécutions continuent de plus belle, et la Russie semble 
vouloir braver l'opinion publique par un redoublement de cruautés. 
Je ne sais s'il faut vous énumérer tous ces actes de barbarie sauvage 
qui nous reportent aux premiers temps da christianisme ; car il nous 
semble que l'Europe ne s'en émeut que pour les taxer d'exagération, 
ou pour s'en laver les mains, en nous renvoyant ironiquement à la 
magnanimité du tzar de Russie. 

A Vilno comme h Duniborg, Mourawieff ne cesse d'organiser des 
massacres, et tient à justifier son surnom de Mourawieff /e Pendeur, 
Le télégraphe vous a déjà appris que cet homme cruel, pour s'em- 
parer des chefs des insurgés, fait saisir et jeter dans les cachots 
leurs femmes, en les menaçant de les faire pendre si dans les six 
semaines leurs maris ne viennent ?e livrer à leur place. Pour prou- 
ver la réalité de ce fait, si invraisemblable qu'il puisse paraître en 
Europe, je vous citerai le nom de M"' Buiniçka, renfermée dans la 
citadelle de Dunaborg jusqu'à ce que son mari se soit constitué pri- 
sonnier. Vous répéterai-je que les soldats ont l'ordre dé ne tuer les 
insurgés ou les propriétaires polonais qu'à la seconde décharge, et 
que les bourreaux chargés des pendaisons doivent laisser tomber 
leur victime à terre du haut de la potence, pour lui faire endurer le 
supplice d'une plus longue agonie, comme cela eut lieu avec le chef 
Kolysko, pendu à Vilno par Mourawieff, et avec l'abbé Iszora, vicaire 
de Lukiszki , fusillé pour avoir promulgué un décret du gouverne- 
ment national et que Ton enterra respircint encore. 
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Et que certaioes feuilles russes Dressaient pas de nous opposer des 
dénégations ; nous avons les preuves en main , les témoignages 
officiels et les récit» de témoins oculaires, que nous produirons au 
besoin. La « Volonté secrète du Tzar » contestée par un journal, 
est une pièce authentique, irrécusable; elle circule encore aujour- 
d'hui, transcrite à la main en milliers d'exeniplaireS) parmi les 
vaskAniks et les colons schismatiques de Livonie, Nous en pos- 
sédons plusieurs pour votre édification*; et le C%as du j 4 a suffi- 
samment démontré leur origine officielle. 

D'un autre côté, nous voyons les troupes russes, battues dans 
plusieurs rencontres, et toujours se vengeant de leurs défaites sur 
les blessés et sur les prisonniers. Nous avons à enregistrer aujour- 
d'hui la victoire d'un des détachements que commandait Taczanowski 
à Ignacew, où le sang a déjà coulé à plusieurs reprises ; puis celle 
de Czachowski à Blizniny. Le même jour, trois rencoptres ont eu 
lieu eu Podlaquie : 1" dans la nuit du 10 au 11 courant, 1^ détache- 
ment de Krysinski a mis en fuite deux compagnies d'infanterie russe, 
entre Radzyn et Wodyn; 2^ une crlonne russe a été dispersée près 
de Sokolow, et le lendemain le général Dreier a dû quitter Siedieé 
pour rallier les fuyards; 3** un détachement de gendarmes polonais 
à cheval a désarmé une patrouille de kocaks à Miendzyrzeç, et lui a 
pris ses chevaux. Il est faux que Boglan Boncza,.le chef du déta- 
chement volant, ait été battu près de Krakovie, où il n'a pas livré de 
combat. Lelewel, après plusieurs rencontres heureuses, a pris po- 
sition à Lubartow, au nord de Lublin. 

A part les atrocités «que nous avons signalées, les nouvelles de 
Lilhuanie sont favorables à notre cause. Deux cents insurgés, com- 
mandés par Calixte Andrzeykowicz , propriétaire de Horki, s'étaient 
embusqués dans la forêt de Welsza, et attendaient l'ennemi sur une 
digue traversant un marais. Les Russes , au nombre de deux com- 
pagnies d'infanterie et d'une sotnia de kosaks, après avoir pillé et 
brûlé le village de Horki , pour la plupart ivres, s*engagèrent sur la 
digue. Aussitôt un feu roulant des tirailleurs polonais les reçut des 
deux côtés; et les faucheurs, en rourant à l'attaque, leur coupèrent 
la retraite. Un grand nombre de Moskovites se noya dans le marais; 
les autres furent fusillés. Tout ce qui leur appartenait, c'est-à-dire 
plusieurs centaines de carabines, leurs chariots et leurs besaces 
remplies de butm, les cartouches, les munitions et les chevaux des 
kosaks, tomba au pouvoir des vainqueurs. 

Leur chef, furieux d'avoir donné dans le piège , se fit sauter la 
cervelle; et le lieutenant général RudanofTskoî, lorsqu'il apprit la 
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nouvelle de cette défaite, constata dans son bulletin officiel la perte 
de 9 soldats tués et de 14 blessés. « Le typhus, disait-il, qui 
règne ordinairement dans ces contrées^ a légèrement augmenté ce 
chiffre. » 

Non-seulement dans les anciennes provinces polonaises, Tinsur- 
rection s'étend et se propage, mais dans la Grande-Russie elle- 
même, chez les kosaks du Dnieper, du Don et du Volga, le senti- 
ment de rindépendance se réveille; ce qui fait que la Russie ne peut 
plus envoyer en Pologne les deux corps de réserve et les deux divi- 
sions de grenadiers qu'elle avait destinés & nous combattre. Na- 
zimoff, Toll, Berg, M ourawieff senties derniers ressorts de la ma- 
chine de Nicolas, dont les rouages ont été brisés pendant la guerre 
de Krimée , et que Tinsurreltion actuelle achève d'user. 
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La Gaxette de Bnslau raconte le fait suivant i 

Le grand-duc Constantin reçoit tous les jours le8jourtiaux<Stran^ 
gers dans un seul paquet, qu'il tient à ouvrir lui-même, afin qu'on 
ne puisse soustraire à son attention aucune nouvelle importante. 
Un de ces jours, le paquet arrive ; on examine chaque journal l'un 
après l'autre, et tout paraît être en tfès-bon ordre. Mais voilà qu'on 
trouve subitement dans le paquet le numéro du jour du Ruch , le 
journal du gouvernement national de Varsovie. 

Comment le numéro rebelle a-t-il pu se glisser dans le paquet, 
bien cacheté, venant de rétranget? On n'a pu le savoir jusqu'ici. 
c( Si cela continue ainsi, s'est écrié le grand -duc, nous serons 
battus, eus^ions-nous dix armées. Toutes nos troupes ne nous 
serviront à rien, tuht que nous n'aurons pas décotlVêft ce gouverne- 
tnent national ! f 

{Pa:rie.) 



180 LETTRES SLAVES 



LXXXVIl 



On nous écrit de Krakovie, 20 juin: 

Je vous envoie la circulaire adressée par le pope diocésain de Lu- 
bieszow (en Lithuanie], à ses ouailles schismatiques. Je traduis 
mot pour mot de Toriginal que j'ai sous les yeux^ et qui donne la 
certitude que des ordres semblables ont été transmis à tous les Grecs 
orthodoxes établis en Pologne : 

« Circulaixe intime au clergé du diocèse de Lubieszow. 

»Du l^'^au 3 mai, grande fête, mort aux Polonais et résurrection 
pour nous et pour notre nation ! Notre bote, le Polonais maudit, 
nourri de notre pain, se dispose à nous payer notre bospitalité par 
un festin de sang. Le 1^' mai doit éclater, comme la dernière 
lueur d'un feu qui s'éteint, une insurrection polonaise générale, 
commandée dans notre district par un certain Sokol (épervier). Ces 
convulsions d'agonie doivent agiter les Polonais expirants jusqu'au 
jour du 3 mai. 

• Frères, attamans et peuple, priez et veillez, afin d'éviter un grand 
désastre l Que le Polonais détesté sache enfin que son gosier no- 
biliaire ne fera pas de nous une seule bouchée ! S'il y a chez lui des 
éperviers, il y a maintenant chez nous un vautour ; nous lui .prou- 
verons que notre histoire nous est chère, que, loin de la ternir, nous 
y ajouterons une page de splendeur. L'âme illustre de saint St^rge 
tressaillera de joie en voyant que nous sommes prêts, tous tant que 
nous sommes, à répandre le sang infidèle. Le tzar grandira, et le 
. Polonais tremblera. La Russie^ notre mère bien-aimée, sera fière 
de ses enfants, qui tous égaleront les hauts faits des Susanin, des 
Minin (ancien boucher de Moskou) et de Pozarsky. Frères! aussitôt 
• après avoir rreçu a présente, appelez votre maire et vos adjoints, 
faites-leur connaître les projets impies de Pharaon, sommez-le 
d'agir selon la pensée du souverain slave; ils vous comprendront. 
De la vigile du l*'^ mai jusqu'au 3, que tout se lève, que toutes les 
mains saisissent les armes, tel un pieu, tel une haclie, tel une 
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ourcbe, tel une faux, fous enfin ce qu'ils pourront trouver^ pour 
combattre à mort les bandes des Polonais I 

» Au premier coup de la cloche sainte, le fusil et la croix à la 
main, tous à l'œuvre, eu avant ! El puis, selon que Dieu voudra l 
lis no>us ont assez opprimés ; pour les bienfaits du tzar, ils l'ont 
noirci, de même que nous, aux yeux des juifs de TOccident. Il eçt 
teinps de chasser leur poussière du sol natal^ de la terre sainte de 
Russie ! 

» Dans le cas cù le maire aurait reçu la 4ontagion du souffle po* 
louais, il ne mériterait plus votre confiance. Cet écrit vous dira que 
ceux qui découvriront ou saisiront des insurgés seront largement 
récompensés, et ceux qui les cacheront ou les laisseront s'échapper 
sains et saufs, paieront une amende d'un rouble par tête d'insurgé. 

» Des ordres ont été donnés à ce sujet ; informez-vous-en dans les 
communes; sachez s'ils ont été publiés, et faites-m'en le rapport. 

> Le pope diocésain Johan Dymkowsky, avec témoins, 
pour transmettre en gardant le secret. 

» 29 avril 1863, » 

Ce curieux document du fanatisme barbare du clergé schisma- 
tique, implanté pour notre malheur dans quelques districts de la 
Lilhuanie, a déjà été publié par plusieurs journaux étrangers. Il 
contient une réponse sufiisante à ce que certains détracteurs de 
notre nationalité nomment l'oppression des dissidevts en Pologne, 
Certes, le mahométisme n'a jamais produit un pareil acte de dé- 
raison et d'intolérance. 

Et cependant, malgré tous leurs efforts pour soulever les pay- 
sans^ les Russes éprouvent partout défaite sur défaite. En Lithua- 
nie, ils ont été battus le 24 mai par lablonowski à Deplamy, et par 
Wislouch à Proweniszki. En Volhynie, entre Miropol et Poionné , 
district de Zaslaw. Enfin, aux portes mêmes de Varsovie, lan- 
kowski a fait une heureuse démonstration à Okuniew, et pour la pre- 
mière fois a [ait briller aux yeux des Yarsovicns les aigles et les 
lances polonaises. 

Le général Brunner vient de recevoir sa démission pour avoir 
donné un soufflet au général Krasnosudzko'i, qui lui reprochait de 
s'être caché, pendant le combat de Brudzew^, dans un caisson doublé 
de fer ; ce qui ne l'avait pas empêché de s'attribuer la victoire dans 
son rapport au grand-duc. Les troupes russes sont dans l'état le plus 
déplorable ; le gouvernement n'ose plus lever de contributions pour 

11 
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les payer, de pear d'exaspérer les paysans, et les Israélites refusent 
toutes les fournitures. Sans &olde, sans linge et sans vivres, les 
soldats, exténués, ne se soutiennent qu'à force d'eau*de-vie, et une 
grosse capote furme tout leur vêtement. 

Après Taffaire de Brudzew, presque tout un régiment franchit la 
frontière prussienne avec armes et bagages, fut reçu, hébergé par 
les autorités à Pleszew, et s'y conduisit, con)me partout, avec la 
dernière brutalité. Un officier tira un coup de revolver contre un 
bourgeois de Pleszew, et fut reconduit, sans avoir été désarmé, à 
la frontière de Pologne. Les soldats ont pareillement gardé leurs fuf 
sils et leurs cartouches. 

Que dira lord Palmerston en face d'une pireille conduite ? Est-ce 
une puissance neutre que celle qui autorise de semblables excès ? 
La convention du 8 février n'existe-t-elle pas dans toute son éten- 
due? Les procès intentés aux patriotes polonais de Posen n'en 
sont-ils pas la conséquence? Le l**^ juin, les colonels Wunck, 
Rohrscheidt et Frankenberg, en compagnie de douze officiers^ se 
sont rendus à Grodzisko, pour une entrevue avec un général russe. 

Pa trie.) 
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CIRCULAIRE 

bD G^N^BAl' DLOTOFFSKY AUX CHEFS MiUTAinSS DU GDUVERKEMENT 

DE VITEPSK. 

Forteresse de Danaborg. 

11 est prouvé par les faits que dans divers endroits de la province 
de Vitepsk, malgré la sévère défense du gouvernement, beaucoup 
d'habitants sont munis d'arm3S qu'ils cherchent à soustraire aux 
autorités. Il est constaté aussi que des vagabonds continuent à errer 
dans les forêts et trouvent un refuge ,dans les villages, que bien des 
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proprif^taires sympathisant avec l'insurrection polonaise entretiennent 
des relations secrètes avec le comité révolutionnaire et contribuent 
à former des bandes de partisans, en sorte que Tordre et la tranquil- 
lité publique ne sont pas encore rétablis partout. 

Cet état de choses rend nécessaire la création d'une police spé« 
dale, placée sous la surveillance des maréchaux de la noblesse et de 
la police rurale, et sous Tautorité suprême des chef^ militaires des 
districts. 

1° Dans les campagnes, le chef militaire du district, de concert 
avec le maréchal de la noblesse et la police rurale, ser.: tenu de 
dresser une liste de tous les propriétaires nobles et autres, ainsi 
que des membres de leur famille. Les propriétaires des maisons par- 
ticulières et des hôtels seront tenus d'annoncer immédintement à la 
police l'arrivée de toute personne qui fera un séjour plus ou moins 
prolongé dans la ville. 

2° Les propriétaires et les nobles résidant sans but déterminé 
dans les villes, ou possédant des biens ou des fermes dans le district, 
seront obligés de se rendre dans leurs terres, et ne pourront les quit- 
ter pour leurs affaires personnelles, qu^après avoir reçu une autori- 
sation spéciale du chef militaire. Ce permis devra être présenté dans 
les villes à la police municipale, et dans les villages aux chefs delà 
police rurale, ainsi qu'aux patrouilles armées, 

3° Tous les vagabonds, tous les gens qui ne seront pas munis de 
ce permis, devront être arrêtés immédiatement et conduits à Tauto- 
rité compétente pour fournir des renseignements et des explications. 

4*^ Tous les propriétaires nobles ou autres, et en leur absence 
les intendants chargés de T administration de leurs Liens, s'engage- 
ront par écrit, sur Thonneur et sous la garantie de leur fortune et 
de leur vie, à maintenir dans le district Tordre et la tranquillité pu- 
blique; à ne tolérer aucun attroupement défendu, aucune relation 
avec le comité révolutionnaire polonais, aucune conspiration, aucune 
publication de proclamation et de bruits mensongers, capables d'induire 
en erreur les esprits faibles ; à ne pas permettre aux vagabonds d'er- 
rer dans les forêts ; à refuser tout asile aux perturbateurs, et quand 
ils auront connaissance de l'endroit où ceux-ci se sont réfugiés, à les 
livrer à Tautorité, sans égard à la parenté ou autres considérations 
personnelles; enfin, non-seulement à remplir tous leurs devoirs en- 
vers S. M. Tempereur, ainsi que Thonneur et le serment de tout fi- 
dèle sujet Texigent, mais encore à se déclarer contre toute personne 
qui oserait manquer à l'accomplissement rigoureux de ces devoirs. 

\S^ Tous les propriétaires, nobles ou autres, livreront immédiate- 



s. 
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ment aux autorités militaires les plus rapprochées toutes les armes 
qui sont en Uuf possession et s'empareront de celles qai pourraient 
rester cachées chez quelques-uns d'eatre eux. Un délai de cinq 
jours sera accordé après la déclaration de cet ordre pour en faciliter 
Texécution. Ce terme écoulé, le chef militaire du district sera tenu 
de faire une perquisition domiciliaire et devra livrer à la rigueur des 
lois ceux qui n'auraient pas remis volontairement leurs armes. 

6"* Tout propriétaire, instruit de la présence d'une bande d'insur- 
gés dans les environs, sera obligé d'en avertir immédiatement h chef 
militaire le plus rapproché, afin d'arriver à une prompte et complète 
répression. 

7® Tout individu qui prêtera asile et secours à un perturbateur, 
ou qui ne le livrera pas à l'instant même sous bonne escorte au chef 
militaire, sera considéré comme complice des insurgés et comme 
tel traduit devant un conseil de guerre. 

8^ Tout propriétaire qui, prévenu de la présence d'individus sus- 
pects cachés chez, un de ses voisins, n'aura pas dénoncé sans re<- 
tard la chose aux autorités, sera passible de la même peine qu3 ce- 
lui qui aura accordé un refuge au coupable. 

9° Le maréchal de la noblesse, ainsi que le bourgmestre de la 
ville et le chef de la police rurale {ispraivnik) dans les campagnes, 
seront soumis à l'autorité militaire du district. Ils formeront en- 
semble l'administration suprême et agiront avec le concours de la 
police municipale et des propriétaires. 

lO*" Le maréchal de la noblesse et le chef de la police rurale, 
d'autre part, devront présenter aussi souvent que possible des rap-. 
ports sûr l'état du pays au chef du district. 

1 1° Les chefs de la police rurale et leurs agents (starjzoî) veilleront 
à ce que tous les villages soient pourvus de patrouilles armées for- 
mées de paysans et chargés de parcourir les rues, de visiter les ca- 
barets, pour y arrêter les individus privés de permis et les livrer à 
Tautorité compétente. 

7/19 mai 1863. 

Signé : 

Le chef militaire du gouvernement de VitepSii, 
lieutenant-général, 

Dlotoffsky, 
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INSTRUCTIONS 

•H 

'DU GÉNÉRAL MOURAWIEFF AUX AUTORITÉS CIVILES ET MILITAIRES 

DE SON GOUVERNEMENT. 

V Invalide russe du 20 juin publie une longue instruction adress(^c 
par le général Mourawidf aux autorités civiles et militaires des gou- 
vernements de Vilno, Kowno, Grodno, Vitepsk, Minsk et Mohilew, 
pour leur rappeler les exigences sévères de Télat de siège Ce jocn- 
ment est un digne pendant^ de la circulaire du général DIotoif^ky 
qu'on vient de lire. 

Il y est dit que les nobles et les ecclésiastiques dont les sympa- 
thies pour le gouvernement seraient suspectes, doivent être arrêtés 
et jugés avec toute la sévérité des lois martiales, ainsi que tous 
ceux qui prêteraient plus ou moins leur concours à l'iosurrectiou ou 
refuseraient leur coopération aux troupes pour la combattre. Le gé- 
néral ordonn^^ le désarmement des propriétaires nobles, du clergé 
et en général de toute la population catholique et polonaise. 

Il veut qu'on distribue des armes à ceux des paysans qui se sont 
montrés favorables au gouvernemenr. 

Comme le général Dlotoffsky, le général Mouraw'eff ordonne Tar- 
restation des propriétaires qui viendraient pécuniairement en aide 
aux insurgés, qui leur donneraient asile dans leurs maisons, ou 
même qui n'avertiraient pas les autorités moskovites de leur présence. 
Leurs biens doivent être confisqués et les revenus affectés à la sub- 
sistance des troupes chargées de pacifier ^a province. 

MourawlefF prévient les ecclésiastiques et principalement les curés 
de paroisse et les supérieurs des couvents que toute assistance don- 
iiée à Tinsuirrection, soit par des discours, soit par la lecture de 
proclamations révolutionnaires dans les églises ou en dehors, soit 
par toute manifestation et cérémonie religieuse, sera considérée 
comme un crime de haute-trahison et punie avec toute la sévérité 
des lois martiales. 

La contrainte et la violence auxquelles ils seraient en butte de la 
part des insurgés ne pourraient servir <Vexcuse aux ecclésiastiques^ 
attendu que les serviteurs de l*autel doivent moins que les autns 
se laisser intimider par les menaces. 

Les autorités civiles, les propriétaires, les ecclésiastiques, les 
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paysans, tous les habitants enfin sont soumis à la juridiction su- 
prême des commandants militaires établis dans chaque district et in- 
vestis du pouvoir de vie et de mort sur tout le monde. 

Mourawielf invite enfin les gouverneurs militaires de hâter Tins- 
truction de tous les procès politiques et de faire procéder sans re- 
taid à l'exécution des arrêts des conseils de guerre. 

[Opinion nationale.) 



LXXXIX 



LES MASSACRES DE LIYONIB 



Nous avions pensé que Tindignalion universelle soulevée 
par les brigandages des raskolniks en Livonie, et que le comte 
Russell a flétris dans son discours à la Chambre des lords, 
ferait changer, quand ce ne serait qu'en apparence, la con- 
duite des autorités russes à Dunaborg, afin de pouvoir au 
moins démentir les crimes déjà commis. Il n'en est vïvn cepen- 
dant ; et de nouvelles atrocités viennent d'être ajoutées à ce 
sanglant épisode de notre insurrection. La famille entière des 
comtes Plater a été assaillie et mise aux fers dans son châ- 
teau de Belmonly, le chi^leau même fut pillé et réduit en 
cendres par des soldats travestis en paysans. Le comte Sta- 
nislas Moll, momentanément relâché après l'enquête de Du- 
naborg, vient d'êlre incarcéré de nouveau sans aucun pré- 
texte, sans doule pour l'empêcher de porter p'ainte à Sainl- 
Pcter^bourg, et pour le forcer à se déclarer satisfait. Chaque 
jour on amène de nombreux prisonniers, saisis et garrottés 
dans leurs maisons, n'ayant pris aucune part au combat et 
cependant montrés à la foule comme des trophées de victoire. 
Puis, on les conduit enchaînés à Saint-Pétersbourg, où sans 
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doute ils ôublrotit un jugement qui les enverra pour Ift vie en- 
tière aux extrémités de l'Asie. Citons seulement pour mé- 
moire MM. Cierniawski, Gabrowicz, Pilsudzki, le docteur 
Chmielewski, déportés avec beaucoup d'autres du 47 au 18 
mai. Les femmes mêmes ne sont pas exceptées de cette pros- 
cription en masse. M""Czerniawskaet sa pupille, Gabrowicz , 
Wieleczko, Bielewicï et sa fille, ont été de même que leurs 
maris, déportées en Russie. 

Tous le pays offre Tirna^e de la plus affreuse désolation. 
Dans le gouvernement de Vitepsk, comme en Livonie, il n'y 
a pas un château, une ferme, un village qui n'ait été ravagé, 
dévasté de fond en comble par les raskolniks, les kosaks, les 
tirailleurs ou les hulans de la garde du corps impériale. Les 
cachots et les maisons d'étapes du district ne suffisent plus k 
contenir les blessés et les captifs, entassés pêle-mêle, sans 
aucun secours des médecins. Deux femmesqui essayaient dé 
leur.porter des vivres ont été égorgées sur le seuil des pri- 
sons. 

Le général Dlotolfsky, chef militaire de Mohilew, se dis- 
tingue entre tous par la brutalité de ses actes etdô ses pa- 
roles, (c Nous ne savons plus où mettre ces chiens de rebelles, 
dit-il aux soldats en les envoyant au massacre; ne faites donc 
plus do prisonniers t cevx même qui se rendraient à merci, 
tue% Ie$! 5) Ces paroles sont constatées par une lettre de Vi- 
tepsk du 28 mai que nous avons sous les yeux. Dans une 
autre occasion , il leur criait : « N*avez-vouS pas vos baïon- 
nettes pour en finir avec les Polonais? Plus vous en tuerez et 
moinsvous en ferez prisonniers, plus le tzar et la Russie vous seront 
reconnaissants! » C'est avec de tels ordres que ces bandits 
quittent Dunaborg et se répandent dans les campagnes. 

Le simple soupçon de sympathiser avec Tinsurrection de- 
vient un crime capital, et un motif suffisant pour l'arrestation 
du coupable. Aussi tous les propriétaires et les prêtres des dis- 
tricts de Siebiez et de Lusyn sont aux casemates ou dans les 
fers. La plupart des églises en Livonie sont fermées faute de 
desservants. Lorsque les paysans viennent porter plainte à 
Dunaborg, que leurs enfants, leurs malades meurent sans re- 
cevoir le baptême ou les sacrements, on leur offre généreuse- 
ment des popes fusses, tout prêts à les confesser ou même 
à les absoudre, le cas échéant, du meurtre de leurs maîtres. 
«Vous recevrez à ce prix, leur dit-on, les terres de ceux 
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que VOUS aurez égorgés; les Polonais sont parmi vous des in- 
trus qu'il faut exterminer jusqu'au dernier, pour que la terre 
et son produit vous appartiennent, et pour que vous n'ayez 
plus d'autre maître que le tzar. » Des kosaks envoyés dans 
les villages leur portent les mêmes conseils et les mômes sug- 
gestions; toutefois les bons Lotysze , Finlandais d'origine mais 
Polonais de cœur, se gardent bien d'y céder, et préfèrent 
mourir plutôt que de renier la foi de leurs pères. 

Le conseiller d'État Paniutin vient d'être envoyé de Saint- 
Pétersbourg pour présider la commission d'enquête à la place 
du vieux Storozenko, que l'on y trouvait encore trop doux et 
trop humain. Il n'eut rien de plus pressé que d'ôter la lumière 
et l air aux prisonniers, en faisant clouer les fenêlres, et de 
leur défendre toute communication avec leurs parents. Où 
permet, il est vrai, l'envoi de l'argent et du linge, mais il ne 
parviennent jamais à leur destination. Ces malheureux en- 
fermés vivants dans une tombe, meurent pour la plupart avant 
que leur interrogatoire ne soit commencé. 

Aussi de telles cruautés, au lieu d'élouffer Tinsurreclion ont 
servi à la propager et à l'étendre. Le détachement d'Alber- 
tynski , formé à Vilkomir, a défait celui du générai Schou- 
waloff a Lubonary, lui a pris ses bagages, la voilure du géné- 
ral et une quantité de fusils. La veille de ce jour, Schouwaloff, 
envoyé extraordinaire du tzar, disait à qui voulait l'entendre : 
a Qu'il se chargeait de donner une leçon aux insurgés, et qu'il 
voulait montrer comment il faut les combattre. » Le 21 mars, 
après un engagement de (rois heures, refoulé sur des marais, 
ayant perdu la moitié de ses troupes, il ramenaithuit chariots 
de blessés à la station de Swienciany, et y revenait lui-même 
sur un train de marchandises pris en réquisition. 

Aujourd'hui, le général Schouwaloff cherche à combiner ses 
forces avec celles du colonel Poltoradzky, pour entourer Alber- 
tynski, qui se trouve déjà sans doute hors de leur atteinte. 
Un second détachement polonais se trouvait, à la même date, 
aux environs de Dzisna, sur le grand fleuve polonais. 

C'est ainsi que les Russes, voyant leurs troupes battues par 
les insurgés, trouvent qu'il est beaucoup plus commode de 
piller et d'incendier les riches et florissantes propriétés des 
seigneurs livoniens, de massacrer femmes et enfants, de faire 
de la propagande par les kosaks et les soldats déguisés en 
paysans, et de changer ainsi cette guerre nationale en une 
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guerre de désordre et de dévastation. Détruire l'élément polo- 
nais en Lithuanîe, en soulevant deux parties de la population 
l'une contre Taulre, leur paraît plus facile que delà combattre 
à force ouverte. C'est ainsi qu'ils prétendent établir leurs droits 
despotiques sur cette province où les colons moskovites , 
persécutés par Catherine II, n'ont été admis qu'à titre d'hos- 
pitalité; où paysanSj'prôtrcs et seigneurs, tout est demeuré ra- 
dicalement polonais, malgré soixante-dix ans d'oppression; où 
tous attestent £n ce moment par le martyre leurs droits à Tin- 
dépendance nationale. 

{Patrie,) 



xc 



On nous écrit de Krakovie, 11 juin : 

Le gouvernement russe à Varsovie voulait faire abattre plusieurs 
maisons dans le faubourg de Krakovie, pour y construire des caser- 
nes ; parmi ces maisons se trouvaient des monuments historiques, 
des vestiges de notre ancienne grandeur, que Ton avait intérêt à 
faire disparaître. Le gouvernement national s'y est opposé, et a pu- 
blié la défense la plus formelle aux marchands, spéculateurs et ban- 
quiers de Varsovie de se présenter à la mise à Tenchère de ces bâ- 
timents. Au jour désigné, personne n'est venu. Alors, comme on ne 
trouvait pas d'acheteurs dans le pay?, on résolut de faire venir des 
entrepreneurs et des ouvriers allemands de la Prusse. Aussitôt une 
caravane de près de 200 cm'grants quitta la frontière prussienne, et 
par Kalisz et Lowicz s'avança vers Varsovie. Ces gens sans patrie 
allaient généralement à pied, suivis de chariots où ils emportaient 
leurs dieux pénates et leur avoir. Arrivés à la hauteur de Konin, ils 
campèrent économiquement dans une plaine pour y passer la nuit. 

Un détachement russe é* ait dans les environs ; croyant avoir affaire 
à un camp d'insurgés, le chef, précédé de trois cents kosaks, s'ap* 
procha à une demi portée de fusil du camp non gardé, et commanda 
le ieu. Aux cris et aux gémisssemenis de ces malheureux sans dé- 

11. 
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fense, aynnt reconnu son erreur, il vit des femmes, des enfants gn 
sant à terre, fusillés par ses soldats ; et, au lieu de les secourir, il 
prit bravement la fuite pour éviter toute responsabilité. 

Heureusement, un groupe d'insurgés se trouvait à proximité ; aux 
coups de feu il s'eoDpressa d'accourir, et comme les kosaks avaient 
disparu, il put donner ses soins aux blessés, qu'il abrita dans un 
' village voisin, enterrer les morts et dresser un procès -verbal qui fut 
envoyé au gouvernement national de Varsovie. Les survivants n'eu- 
rent garde de continuer leur voyage, et reprirent le chemin de la 
Prusse, en maudissant un pays où Ton ne pouvait camper en plein 
air sans ôtre pris pour des insurgés. Grâce à cet événement, les mai- 
sons du faubourg de Krakovie sont encore debout. 

Le gouvernement russe ne manquera pas de publier dans ses 
feuilles officielles, tant à l'étranger qu'en Pologne, un bulletin de 
victoire ainsi conçu : a Nos troupes ont rencontré une bande d'in- 
surgés dans les environs de Konin, et l'ont dispersée après en avoir 
tué la moitié. De notre côté, un kosak et un cheval ont été bles- 
sés... » Ce bulietiu vous arrivera par le télégraphe de Varsovie. 

Le détachement de gendarmes qui a quitté Varsovie pour se 
joindre aux insurgés a déjà livré un combat près de Wyszogrod, 
oans le palatinat de Ploçk. 

En Lithuanie, deux nouvelles victoires nous sont signalées : l'une 
de Suzin à Dembniki, l'autre à Horki sur la Prypeç. Nous vous en 
donnerons prochainement les détails. 

{Patrie ) 



XCI 



On nous écrït de Posen^ 15 juin: 

Le 3 juin, à neuf heures du matin, l'abbé Stanislas Iszoraa été fu- 
sillé sur la place dii faubourg Snipiszki, à Vilno. Le crime qui lui 
coûte la vie n'avait attiré, il y a quelques jours, sur un de ses con- 
frères, l'abbé Korzeniovvski, qu'une condamnation à douze ans 
d'exil. Les Russes se soucient peu de cette inégalité dans les 
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peineê ; tout, chez e\n, se décide par l'arbitraire le plus éhontê. 
I/abbé Iszora a subi la mort avec uo câlme et une confiance en 
Dieu dignes d*un prôtre fidôle, au milieu des larmes d'une foule 
éplorée, qu*il bénit avant de tomber sous les balles moskovites . 

L'abbé Iszora n'était âgé que de 25 ans. Vicaire de l'église de 
Zaluçko, dans le district de Lida, il fut poursuivi pour avoir lu du 
haut de la chaire un manifeste du gouvernement national, appelant 
aux armes tous les Polonais sous la domination russe, et proclamant 
l'égalité de tous les citoyens devant la loi, la liberté de conscience et 
l'émancipation des paysans. Il était déjà parvenu à échapper aux 
Russes et se trouvait en sûreté, lorsqu'il apprit que Tabbe Joseph 
lasinski, vieillard vénérable et curé de Zaluçko, venait d'être arrêic 
à sa place. Iszora n'hésita pas alors à se constituer lui-même pri- 
sonnier pour sauver le curé innocent. Traduit devant un conseil d») ' 
guerre, l'abbé fut condamné à mort; le général NazimofT, alors 
gouverneur de Lithuanie, commua cette peine en cinq ans de tra« 
vaux forcés en Sibérie. 

Sur ces entrefaites, Mourawirff succéda comme gouverneur au 
général NazimofP, cassa la décision de son prédécesseur, maintint 
l'arrêt du conseil de guerre et ordonna que l'abbé Iszora fût fusillé. 
Le faubourg de Lukiszki avait été choisi pour le lieu de l'exécution. 

Le 3 juin à huit heures du soir, le condamné, escorté par la 
troupe, se rendit au lieu fatal avec beau<*,oup de résignation et de 
calme. La foule était immense^ le bruit des tambours ne parvenait 
même pas à étouffer les sanglots des assistants. Le père de l'infor- 
tuné Iszora assistait à l'exécution ; sa mère, brisée de douleur, n'a- 
vait pas eu la force de s'y rendre. A neuf heures, la sentence était 
exécutée^ l'abbé Iszora avait cessé de vivre. 

[Patrie.) 



XCII 



On nous écrit de Krakovie, 18 juin : 



Si les faits d'armf s des Polonais, accomplis au milieu de di(1i< 
cultes inouïes, achetés au prix des plus sanglants sacrifices, ne ces- 
sent d'émouioir les sympathies séculaires de la France, vous jU' 
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gérez facilement de la joie qui s'est répandue dans les camps des 
in,surgés, à la nouvelle de la prise de Puebla. Celte belle victoire, 
qui vient augmenter encore l'cclat des aigles napûléonieflues» nous 
laisse entrevoir le jour où elles reprendront leur essor vers la Yis- 
tu!e, pour rendre à 1 Europe, à la civilisation, une grande nation 
amie et sœur de la France, un àei plus anciens membres de la fa- 
mille chrétienne, pour TaiTranchir à jamais cette fois du joug le plus 
odieux, le plus intolérable, qui ait encore pesé sur les hommes. 
Aussi, des fêtes militaires vont être organisées dans la plupart des 
camps de Tinsurreclion, et la prise de Puebla sera célébrée sur le 
soi polonais comme un triomphe national. 

Le général Czachowski vient d'obtenir un nouveau succès à Bl'z- 
niny, entre Koasklé et Kielcé, dans Tiincien palatinat de Krakovie. 
Depuis un certain temps, il observait un détachement russe de 
cinq compagnies d'infanterie et d'une sotnia de kosaks. Il apprit 
par les paysans que les Russes, après avoir pillé le village de Bliz- 
nlny, avaient établi leur camp dans le voisinage et se livraient à une 
orgie effréaée, sans même employer les mesures de prudence néces- 
saires. Il mit à l'instant ses troupes en marche et parvint, à la 
tombée de la uuit^ sur les hauteurs environnantes. A un signai 
donné, les chasseurs ouvrirent le feu des deux côtés, et les fau- 
cheurs s'avançant par le milieu surprirent les Russes s'adonnant à 
la boisson, ivres pour la plupart et hors d'état de se défendre. La 
cavalerie acheva leur défaite, s'empara des armes qu ils avaient 
mises en faisceaux et qu'ils n'avaient pas eu le temps d'emporter. 
Le lendemain, cent blessés ont été amenés^ et sept officiers russes 
enterrés à Kielcé. 

En Volhynie, le colonel Rozyçki, fils du vaillant général de d831, 
s'est servi d'un excellent moyeu pour gagner les soldats russes à 
l'insurrection. 11 a fait distribuer à tous les prisonniers du combat 
de la veille un rouble par tête, et leur a rendu la liberté. 11 est hors 
de doute que ceux-ci ne manqueront pas d'aller raconter la chose à 
leurs camarades et de leur vanter la générosité des insurgés, qui les 
traitent bien mieux que leurs propres officiers, enrichis générale- 
méat par les retenues sur leur solde et les concussions de tout 
genre. Ils sauront par ce moyen que, s'ils sont faits prisonniers, le 
meilleur accueil les attend, et s'ils combattent, ils n'ont à espérer 
que la mort ou l'esclavage pour toute leur vie. 

Le Czas du 14 juin consacre son article de fond à énumérer les 
forces que la Russie a déjà sur le théâtre de la guerre, celles qu'elle 
possède pour garder ses vastes États, et celles enfin qu'elle pourrait 
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uliliser dans le cas d'une intervention étrangère en faveur de la Po- 
logne. Pour combattre Tiiisurrection, la Russie a mis en campagne 
douze divisions qui appartenaient aux 1^% 2°, 3* et 5® corps 
d'armée. En oulre, il y a dans le royaume la 3^ division de la 
garde et une brigade de cavalerie du môme corps; en Lithuanie, la 
2* division, et une brigade de cavalerie aux environs de Viino. Âjou- 
tons-y la 3* division de la cavalerie de réserve en Volbynie, sous les 
ordres du général Âdim Rzewuski. linfin, la ^^ et la 3® division de 
réserve qui se trouvaient à Dunaborg^ agissent dans les gouverne- 
ments de Vitepsk et de Mohilew ; la 5° a son quartier-général à 
Kiow, en Ukraine. 

Deux divisions actives, appartenant au 5* corps, sont en garnison 
entre Odessa et Kiszeniev^. Elles sont nécessaires dans cette con- 
trée pour y prévenir Tinsurreclion, garder la frontière de Turquie 
et les bords de la mer Noire. Les forces que la Russie possède en 
dehors du théâtre de la guerre, sont : A St-Pétersbourg, la l '^ divi- 
sion d'infanterie de la garde, dont une partie a déjà été envoyée en 
Finlande, une division de grenadiers, la division des cuirassiers de 
la garde, composée du régiment des gardes à cheval (kawalergardy)^ 
des cuiras^ers du tzar et de la tzarine ; à Moskou il n'y a qu*une 
division de grenadiers. Dans la vaste étendue de Saint-Pétersbourg 
à Archangel et duKaukase au Yolga sont di^^séminés deux corps de 
réserve, anciennement lès 4® et 5' corps de l'armée active ; le pre- 
mier a son quartier-général à Kazan et le second à Saratow. Fina- 
lement, trois divisions de réserve d'infanterie et trois de cavalerie 
sont stationnées entre le Dnieper et le Don. 

La plupart de ces corps d'année sont loin d'élre au complet de- 
puis la guerre de Krimée. Les cadres sont pour la plupart à moitié 
vides, en sorte que du golfe de Bothnie et de la mer Blanche à 
rOural et au Kaukase, on compte à peine 150,000 soldats de 
troupes régulières. Nous ne parlons pas ici des corps inamovibles, 
comme le sont l'armée du Kaukase, les corps d'Orenbourg et de Si- 
bérie. Quant aux bataillons de réserve, ils Le figurent que sur le 
papier, et servent de propriétés de bon rapport aux généraux en 
retraite qui seraient chargés de les commander s'ils existaient réel- 
lement, et qu'on envoie comme proconsuls, gouverneurs de pro- 
vince^ métropolites, intendants des cultes dans tes malheureux pays 
destinés à les rétribuer. Parmi ces délégués on Pologne, il suffît de 
citer MM. Mourawieff, Nazimoff, Souchozanett et de Berg. 
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(Juillet.) 



. On nous écrit de Krakovie, 3 juillet : 

A la nouvelle des derniers succès de la France^ de la victoire de 
Puebla, la lutte s'est ranimée plus ardente que jamais dans toute 
rétendue du territoire polonais. On nous signale un grand nombre 
de combats^ de la Vistule à la Dz\vina« qui presque tous ont tourné 
à l'avantage de Tinsurrertion, et qui font contraste avec les hor- 
reurs exercées par les agents de la barbarie moskovite. Il nous 
serait impossible de les énumérer tous ; citons au moins ceux sur 
lesquels nous avons les détails les plus récents. 

Dans le district de Wielun, près de Lutatow, ainsi que vous l'a 
pu annoncer déjà une dépêche télégraphique, un détachement de 
140 insurgés a été entouré par 600 fantassins et 100 kosoks. 
Malgré riuégalité du nombre^ les insurgés soutinrent pendant plu- 
sieurs heures le choc de Tennemi, et lui firent éprouver des pertes 
considérables. On parlementa; et comme les Russes ne voulaient 
point accepter les conditions posées par les Polonais, le combat re- 
commença. Oxinski, ayant appris la détresse de ce détachement, 
s'empressa de voler à son secours et refoula \ictorieusement les 
Russes, qui laissèrent 60 morts sur le champ de bataille. 

En Podlaquie, les forces des insurgés ont atteint un chiffre considé- 
rable. Voici les noms des principaux chefs des détachements : Zielinski, 
dans le district de Lukow; Lutynski, dans le district de Wengrow; 
Rudzki, dans le district de Biala; enfin Grzymala a détruit complè- 
tement une colonne russe près de Wiechow. Outre ces détachements, 
il y a beaucoup de volontaires qui n'attendest que des armes pour 
aller rejoindre les insurgés. Dans une seule ville, où le gouverne- 
ment national avait faii un appel à la population, il s'est présenté 
tant de volontaires, qu'on a été obligé de faire tirer au sort ceux qui 
seraient admis. 

Dans le palatinat d'Augusfowo, les forces des insurgés, comman- 
dées par Andruszkiewicz, ont occupé Loraza, Sf yczyn et Graïewo ; 
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les ^Russes, après plusieurs escarmouchesi se sont retirés à Suwalki, 
le chef-lieu du palatinat. D'autres rencontres ont eu lieu dans le 
palatinat de Krakovie, à Stobniça, à Kaminsk, près de Radomsk. où 
plusieurs wagons, convoyant des soldats russes, Ont été écrasés par 
un déraillement ; près de X'onz, sur la grande route de Miechow à 
Kielcé, où le général Gzengery aurait été grièvement blessé ; dans 
le palatinat de Ploçk^ à Popow, près de Pultusk, où les Russes 
ont été refoulés dans la direction de Seroçk ; en Lithuanie, à Orny, 
près de Grodno, à Krolowy-Most, près des forêts de Rialowiez» où 
les insurgés, commandés par Kiersnowski, ont tenu tête à des forces 
quadruples des leurs, et enfin à Rudniki, près de Vilno, où dâO in- 
surgés qui se sont rendus à discrétion, après un combat inégal, ont 
été impitoyablement massacrés. 

Ajoutons les brillants combats de Le!ewel dans le palatinat de 
Lublin, de ce chef habile et constamment heureux qui, toujours 
aux prises avec l'ennemi, parvient à déjouer toutes ses combinai- 
sons, le harcèle et Tinquièle sans cesse, sans jamais lui-même se 
laisser surprendre. Le nom de Lelewel, déjà illustre, grandit jour- 
nellement dans Testime de ses compatriotes. 

Mais tous ces avantages, ainsi que le savent déjà les lecteurs de 
la Patrie, ont été chèrement payés par la mort d'un de nos meil- 
leurs chefs de partisans, l'organisateur et le commandant de nos 
détachements de chasseurs à cheval, le vaillant Bogdan Boncza. 

Les arrestations et les exécutions continuent dans le royaume 
comme en Lithuanie, et les chefs russes ne connaissent p!us de 
bornes à leurs cruautés. A Siedlcé| chef-lieu de la Podlaquie, 
Alexandre OUzewski et Nicolas Moryç viennent d'être fusillés ; 
quinze autres ont été envoyés à Varsovie pour subir la même sen*- 
tence. Cent neuf sont condamnés à Texii en Sibérie ou à l'incorpo- 
ration dans les compagnies de discipline, et cinquante- deux atten- 
dent à Siedlcé et Biala leur jugement. A Mohilew, Ancypa, Korsak 
et les deux frères Macewicz ont été passés par les armes ; à Pio- 
trkow, Bokiewicz a été pendu. 

On défend aux parents et amis des prisonniers de les visiter dans 
la citadelle de Varsovie, de peur d'ébruiter toutes les horreurs qui 
s*y commettent ; néanmoins nous savons qu'elles consistent en fu- 
sillades, pendaisons et noyades nocturnes dans la Vistule. Moura- 
wieiT se complaît à Vilno dans le sang et le carnage. 

En Podolie, les Russes se servent des derniers moyens pour 
ameuter les paysans ti les forcer au pillage. Comme l'eau-de vie 
n'est déjà plus un moyen assez efficace, ils ont pris le parti de les 
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réunir en masses compactes^ et s'en font un rempart vivant dans 
leurs rencontres avec les insurgés ; s'ils refusent de les couvrir en 
marchant à l'attaque, ils les tuent. 

£n Ukraine, un code particulier a été institué pour réglementer 
le pillage et le massacre ; en voici les principales dispositions : 

< Après le combat avec les bandes rebelles, distribueras chevaux, 
les fourrages et autres objets utiles, à ceux des paysans qui, ayant 
volontairement accompagné Tarmée, ont épuisé leurs provisions et 
sont forcés d'acheter argent comptant leur nourriture ; 

> Partager le bétail et les provisions de bouche entre les paysans 
et les soldats ; 

» Renvoyer à l'autorité l'argent et les objets de prix, de même que 
les armes et les munitions de guerre ; 

» Lui livrer tous les prisonniers et tous ceux que l'on soupçonne de 
faire cause commune avec l'insurrection ; 

» Si un détachement de kosaks parvient à piller une propriété sans 
h participation des paysans, on agira selon l'article 3077^ paragraphe 
275 280, supplément 38 du premier livre du Gode martial russe. 

» Quant aux armes conquise s, les kosaks auront le droit de les 
échanger contre les leurs, qu'ils remettront à leurs chefs pour les 
t«nvoyer à l'arsenal ; 

* Dans le cas où le pillage s'accomplira en compagnie d'autres 
soldats et de paysans^ partager le butin d'après le mode ci-dessus 
mentionné, etc. » 

Ce règlement étrange, nécessité par le genre de guerre que la 
Russie fait chez nous en ce moment, est signé du général aide de 
camp Annenkolf IL il fait honneur à l'esprit d'ordre et de justice 
du lieutenant du tzar en Pologne. 

{Patrie. ) 



xciv 



On nous écrit de Krakovie, 4 juillet : 

Je vous transmets aujourd'hui le rapport du chef de détachement 
qui commandait à la malheureuse affaire de Komarow, dans le pala- 
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tiiiat de Krakovie. On sait que ce détachement, qui venait à peine 
de franchir la frontière, a été refoulé sur le territoire gallicien par 
les llusses, prévenus d'avance du lieu de passage et du nombre des 
insurgés, les gardes- frontières autrichiens ayant tiré des coups de 
fusil pour avertir les Moskovites. On a peine à comprendre les corn- 
ï-laisances de certaines autorités, dans ces contrées, pour le gou- 
vernement que représentent Mourawieff , Toll, de Berg et Dlotoffsky; 
d'autant plus que Topinion publique en Allemagne, dans le sein du 
Reichsrath comme dans les Chambres prussiennes, se pronoufeou-' 
vertement contre les atrocités qu'ils exercent.. < 11 y a un être plus 
vil que le bourreau, dit Schiller dans Don KarloSy c*est son 
valet. » 

Voici le rapport : 

« Trois quarts d'heure après le passage de la Vis^tule, plusieurs 
kosaks se montrèrent, et l'on entendit des coups de feu dans la di- 
rection où devait se trouver notre second détachement. 

» Nous nous arrêtâmes à un point où deux routes se croisent, 
Tune à gauche menant à la ferme de Komarow, et l'autre au village de 
Zalesié. Gomme d'après le petit nombre de coups de feu qu'on en- 
tendait, on ne pouvait croire à un sérieux engagement au-delà de 
laVistule. ne voulant pas former pour mon détachement un passage 
vers l'intérieur du pay?, j'envoyai toute la cavalerie dans la direction 
des coups de ku, avec ordre d'explorer le pays et de faire une di- 
version sur les derrières du détachement ennemi. J'ordonnai en 
outre au chef d'escadron Stoïowski de revenir le plus têt possible 
pour dresser un rapport exact sur le détachement de Z^}kowski, 
faire connaître s'il avait passé la Vistule, quelle direction il avait 
prise, s'il combattait, et quelles étaient les forces ennemies dirigées 
contre lui. 

y> Je joins à mon rapport celui du chef d'escadron Stoïowski, qui 
explique l'absence de son détachement. Je ne puis ajouter qu'une 
chose, c'est que ce détachement s'est engagé avec les forces enne- 
mies trop promptement et trop à la légère, et qu'il n^a pu, pour 
cette raison, venir à notre aide, ni faire son rapport sur le détache- 
ment du major Zaykowski. Après une demie-heure d'attente, j'or- 
donnai à mes troupes de marcher vers la ferme de Komarow, 
pour porter secours au détachement qui se battait à notre gauche. 
Je n'avais avec moi que six cavaliers, que j'avais gardés pour sur- 
veiller la route qui conduisait à la ville de Polanieç, et qui restèrent 
avec nous jusqu'à la fin de la bataille. 

i> Arrivés à mille cinq cents pas de la ferme de Komarow, nos 
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tirailleurs rencohtrèrdnt rennemi, et un feu bien nourri commença 
i l'instant. Notre détachement repoussait les chasseurs ennemis en 
arançant avec rapidité; ce n'est que près de la ferme elle-même 
qu'une lutte acharnée s'engagea. 

» Notre aile gauche s'empara des maisons. à mille cinq cents pas 
de la ferme, le centre ép^irpillé en tirailleurs répondait aux coups de 
l'ennemi, et enfin l'aile droite, appuyée contre une plaine maréca- 
geuse, formait le corps de réserve et protégeait le détachement 
contre les dragons ennemis, dont le premier escadron s'était d<^jà 
rangé sur nos derrières. Nous occup&mes cette position avantageuse 
en combattant pendant trois heures et demie sans interruption. 

» Deux choses nous restaient à faire : ou nous emparer des bâti- 
ments de la ferme qui couvraient et protégeaient Tennemi, et après 
leur enlèvement et la défaite des troupes rus^es^ nous rappro- 
cher du détachement de Zaykowski, ou bien, encore attirer les 
forces ennemies sur nous, et donner par là le moyen à l'autre 
détachement de déboucher sur les derrières et l'aile droite du 
délachement ennemi. Je résolus d'attaquer ]a ferme; mais mal- 
gré le courage des officiers et des volontaires, toutes nos attaque^ 
furent repoussées. Une seule fois les troupes russes commeitcèrent 
à faiblir et à se retirer, quand d'un côté le capitaine Chosciakiewicz 
et de l'autre le comte Tarnowski, la baïonnette en main, en tête des 
volontaires coururent à l'assaut. Malheureusement , une bal'e vint 
frapper au front le comte Tarnowski et le tua sur place, à quelques 
pas du réduit des Russes, au milieu des bâtiments mêmes de la 
ferms. 

» Ce coup terrible nous arracha la dernière lueur d'espoir, et enleva 
à la Pologne un de ses fils les plus valeureux. C'est en vain que le 
sous-lieutenant Piotrowski s'efforça de mettre le feu à la ferme ; 
comme de tous les volontaires il ne restait plus que deux debout, 
l'ennemi revint à la charge, s'empara de nouveau des bâtiments et 
les occupa jusqu'à la fin de la bataille. 

■ La 4^ compagnie restée en corps de réserve ne put prendre part 
àTattaque, ayant de son côté une tâche difficile à remplir; car Tes- 
cadron de dragons rangé sur nos derrières chargea quatre fois no re 
aile droite. Grâce au sangfroid des officiers et au courage des sol- 
dats, les dragons arrivés à cent cinquante pas s'enfuirent en désordre 
devant le feu de nos tirailleurs. 

4 La conduite courageuse et hardie de la 4" compagnie contribua 
surtout à nous faire garder notre position. Comme malgré tous noj 
efforts nous ne pûmes chasser Teunemi de la ferme, je résolus de 
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ffârder la môme position jusqu à Tarrivé du déiacbement du major 
Zaykowski, qui pouvait plus facilement attaquer Tennemi caché der- 
rière les bâtiments et découvert du côté de la Vistule ; mon déta-- 
cliement resta donc immobile sous un feu continuel jusqu'à midi* 
Alors voyant que nos efforts n'aboutissaient à rien, comme nous 
n'entendions plus les coups de feu du côté du détachement do 
Znykowki, et que, de plus, un nouvel escadron de dragons et plu« 
sieurs compagnies d'infanterie arrivaient de Staszov\r et de Stobniça, 
je résolus de quitter la place et de gagner un petit bois éloigné d'un 
mille dans la direction de Pa^now, 

» Malgré l'extrême fatigue de nos soldats, malgré l'attaque conti- 
nuelle d'ennemis qui nous pressaient des deux côtes avec trois es- 
cadrons, avec l'infanterie et les kosaks par derrière, cette marche 
d'un demi-mille s'effectua daivs le plus grand ordre, sous le feu con- 
tinuel de Teonemi et sous l'escorte des dragons, qui fuyaient en 
désordre dés qu'ils voyaient que nous nous arrêtions pour les re« 
cevo!r. 

» A une heure, nous gagnâmes la forêt; mais comme l'ennemi la 
dépassait et voulait nous intercepter le passage dans Tintérieur du 
pays, sans nous arrêter, nous tournâmes à droite en poussant vers 
le village de Lubniça dans la direction opposée de la Vistule. C'est 
dans cette grande plaine qu'un nouvel escadron de dragons nous 
attnqua de front et fit une trouée dans nos rangs. Ce qui restait de 
noire infanterie se dirigea vers le village de Pohnieç; moi-même, 
avec quelques cavaliers, je me dirigeai vers le nord dans Tinlérieur 
du pays, attirant dans cette direction tout l'escadron ennemi. 

» Je ne me trouve qu'aujourd'hui dans la possibilité d'envoyer ce 
rapport au gouvernement national. En outre, ce n'est que raainfe- 
nant que j'ai reçu des détails sur le détachement du major Zaykowski, 
dont l'inaction jusqu'ici me paraissait inexplicable. 

» Ce détachement , commandé par le major Zaykowski, avait passé 
la Vistule près du village de Alaniew à la même heure que nous ; 
mais attaqué à l'instant par des forces nasses très- considérables, 
malgré tout le courage du chef et des officiirs, il dut se retirer et 
repasser la Vistule* Le major Dunaïewski et sou aide de camp 
Szymonowicz, en couvrant eux-mêmes la retraite, fe noyèrent dans le 
fleuve. Les pertes de ce détachement furent peu considérables, bien 
que plusieuis hommes se soient noyés en repassant la Vistule. Mal- 
heureusement, on ne peut en dire autant du détachement du capi- 
taine Chosciakiewicz, ou périt l'élite de notre jeunesse; devant la 



200 LETTRES SLAVES 

ferme seule de Komarow, gisaient 06 morts et autant de blessés. En 
tout, je compte 200 hommes tant tués que blessés. 

y> Bien que ce soit après un échec terrible et non une victoire, je 
crois de mon devoir de doouer au gouvernement national les noms 
de ceux dont le courage, s'il n'a pu détourner de nous ce sort mal- 
heureux, a du moins sauvé l'honneur de nos armes. Avant tout, je 
dois encore rendre hommage à la mémoire du comte Jules Tar- 
nowski, et je demande au gouvernement national de donner à la 
famille désolée une marque de sympathie au nom du pays tout en- 
tier. Le capitaine Chosciakiewicz, chef du second détachement, pan* 
dant tout le cours de la bataille, a donné des ordres avec le plus 
grand sangfroid ; la baïonnette au poing, il conduisit les volontaires 
à l'attaque de la ferme de Komarow et arriva jusque près de h 
grange. 

»Le docteur F.. , ancien officier durant la campagne de Hongrie, 
pansait les blessés au milieu du feu le plus intense, et pendant les 
moments libres, se rappelant son ancienne profession^ comman- 
dait avec entrain le combat. L'aumônier du détachement, dont je 
dois taire le nom, rendait les derniers devoirs làoiî le danger était le 
plus grand, et par des paroles chaleureuses enflammait cos corn- 
battants. Toute sa conduite depuis le commencement jusqu'à la fia 
a été admirable. 

» Les cavaliers Piotrowski et Brockhausen, descendant de cheval, 
se trouvèrent parmi les volontaires qui attaquèrent les bâtiments 
occupés par l'ennemi. Brockuusen fut tué sur place ; quant à Piô- 
trowski, malgré ses efTorts pour allumer les granges, il n'y put 
parvenir» et seul il fut sauvé avec le capitaine Ghosciakiewicz. Le 
chef d'escadron Dobrzanski, frère de deux officiers tués près de 
Miechow et de Malogoszcz, s'est acquitté avec sangfroid et un cou- 
rage exemplaire des fonctions d'aide de camp du capitaine Chos- 
ciakiewicz. Enfin, le volontaire comte Louis W..., qui remplissait 
près de moi les fonctions d'aide de camp, portait mes ordres au 
milieu d'une grèle de balles, menait les tirailleurs à l'attaque, et 
m'a sauvé la vie à la fin de la journée. Tous ceux que je viens de 
nommer ont été admirables de courage et de sangfroid ; plusieurs 
ont eu des chevaux blessés et tués. En recommandant ces jeunes 
gens au gouvernement national, et en demandant pour le comte 
L. W... un grade d'officier pour sa conduite exemplaire, je ne fais 
qu'accomplir mon devoir de chef et de Polonais. 

» 23 juin 18G3. » 
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Ajoutons à ce rapport une triste, mais sérieuse réflexion. Notre 
bonne vil'e de Krdkovie, malgré les &acrifice*8 accomplis pour la 
cause nationale, n'a eu jusqu'à présent que de glorieux revers. Y 
aurait- il dans cette contrée, ancien berceau de notre nation, moins 
de patriotisme, moins de véritable dévouement que dans les autres ? 
A Dieu ne plaise I Mais des événements comme ceux auquels nous 
assistons demandent des hommes ayant une foi plus vive dans le 
triomphe final de notre insurrection. 

{Patrie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 5 juillet : 

Nous avons enfin des nouvelles du général Rochebrim, qui depuis 
la défaite de Langiewicz, avait vainement cherché à franchir la 
frontière. Après avoir résidé quelques temps dans les principautés 
danubiennes, il vient de passer le Prulh et s'est mis en campagne 
près de Lipkany à la tête de 60O insurgés. Un certain , nombre de 
Français Tout rejoint par Gonstantinople et le suivent dans cette 
expédition. 

Dans un combat livré par Oxinski et Luttich , entre Przedborz et 
Trzfbniça, sur le bord de la Piliça, le colonel russe Czengery, qui 
s'était souillé quelques jours auparavant par d'affreuses profanations 
sur le corps du vaillant Bogdan Boncza, a été; dit-on, mortellement 
blessé. 

En Podlaquie, Tinfatigable Lelewel a de nouveau combattu près 
de Lukow. Nous apprenons en outre que de petits détachements do 
cavalerie, chasseurs, lanciers et gendarmes polonais, sont très- 
actifs sur la Narew, et qu'un de ces détachements a défait une sot- 
nia de kusaks près de Zegrzé. Le commandement de Bonczaa été 
repris dans le palatinat de Krakovie par le comte Louis Mycielski, 
excellent ofiicier de cavalerie, précédemment blessé à Taffaire de 
Grochowiska. 

bans le district d'Olkusz, un nouveau détachement s'était formé 
sous les ordres de Ghmielinski; il a débuté en mettant en fuite et en 
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écrasant dans la forêt de ïanow une compagniâ d'infanterie russe. 
Plusieurs autres combats ont eu lieu à Koîo sur la frontière prus- 
sienne, en Lithuanie et en Samogitie. Sont-ce là des titres suffisants 
à l'intérêt actif de TEurope ? Ne hàteront-ils pas son intervention 
armée en notre fiveur, la seule vraie, la seule efficace? La mesure du 
sang répanda par nous n*est-elle pas déjà pleine à déborder? Et 
s'il {ie suffit pas des balles moskovites, faut-il encore que la hache 
de Mourawicff le Pendeur le fasse tarir jusqu'à la dernière goutte ? 
L'archevêque Félinski, après une entrevue avec le tzar, où ce pré- 
lat a dignement défendu les intérêts de son pays et de son église, 
a été transférée à laroslaw et placé sous la surveillance du gouver- 
nement miUtaire. L'évâque de Yiino, que les Russes déportaient à 
Vialka, est mort en route à la suit3 des miuvais traitements que 
Mourawieff lui avait tait éprouver. 

i,Pat:ie.) 
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Nous résumons ainsi qu*il suit une correspondance de 
Léopol, du 1 3 juillet : 

L'Autriche joue un rôle étrange en face des événements actuels, 
et semble avoir pris à tâche de mettre une singulière contradiction 
entre ses aeles et ses paroles. Elle a, comme le dieu Janus, deux 
visages^ l'un constitutionnel, l'autre despotique; souriant tous les 
deux, l'un à la France, l'autre à la Russie. Tandis qu'une Note 
presque identique à celles de M, Drouyn de Lhuys et de lord Russell 
a été envoyée par M. de Reçbberg à Saint-^Pétersbourg, demandant 
entre autres choses pour la Pologne une administration distincte, 
nationale, inspirant de la confiance au payf, des actes d'une na- 
ture tout opposée s'ac«M)mplis8eQt sur toute l'étendue de ses posses*» 
sions polonaises ; et ces actes ouvertement hostiles, n'ont pas pour 
objet de protéger ou de rétablir l'ordre^ que personne n'a jamais 
songé à troubler en Gallicie, malgré les excitations de la police 
moskovite, mais de faire échouer rinsurrection polonaise dans le 
royaume, en lui ôtant tous ses moyens de défense. 
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Si aucune expédition n'a pu aboutir de ce côté, si les déiaelie* 
meuts polonais ayant à peine franchi la frontière sont aussitôt re- 
foulés par les troupes russes concentrées à point nommé sur le lieu 
de leur passage, il faut l'attribuer surtout à la connivence tacite 
des chefs militaires russes et autrichiens. Telle a été Thistoire des 
deux expéditions manquées de Maniow et de Radziwillow, pour les- 
quelles nous avons d.es preuves matérielles, irrécusables, de cette 
connivence, ou, pour mieux dire, de cette trahison. Dans Tune 
d'elles, les Russes ont été avertis par des coups de feu tirés à des- 
sein par le corps d'observation ; dans Tautre, par un message du 
gouverneur général de la Galiicie, ainsi que nous l'apprend la Ga« 
zette de Breslaa, Il est plus que probable qu'il en a été de mémo 
de toutes les expéditions précédentes, depuis celle d'Oyçow et d«3 
Pieskowa^Skala , commandée par Kurowski, jusqu'aux couibata 
livrés par le dictateur Langiewics, rcridus stériles par son arresta- 
tion en Galiicie. 

Presque tous les chefs civils et militaires de l'insurrection polo»* 
oaise sont à Theure qu'il est dans les cachots de l'Autriche, ou 
n'ont été élargis que momentanément, sous caution^ sauf à être re« 
pris peu de jours après« Il suffira de <siter les noms de Langiewicz, 
du député Bentkoweki, accusé uniquement d'avoir été sous-cbef 
d'état-major pendant trois jours, et qui probablement sera livré à 
la Prusse, du général Kruszewski, coupable d'avoir porté l'ancien 
costume polonais, et enfin du prince Adam Sapiéha, arrêté à Léopol 
sur le simple soupçon d'avoir favorisé l'expédition de Radziwillow. 
Tous sont sous le coup d'une instruction criminelle. On a fait au 
palais du prince une perquisition qui a duré quatre heures, de même 
qu'au domicile de M. Greiinger, secrétaire de la Société agronomique 
de Léopol, et chez qui Ton croyait trouver des papiers compromet- 
tants pour le prince. Naturellement on n'a rien découvert. Les at- 
troupements qui se sont formés devant le palais Sapiéha et devant 
le siège de la Société agronomique à la nouvelle de cette, arresta-i* 
tion, ont été dispersés à coups de crosse. Depuis ce moment, des 
patrouilles ne cessent de sillonner les rues ; on réclame de tous les 
passants des cartes de légitimation, faute desquelles on les conduit, 
sans autre forme de procès, dans les prisons de la ville. 

Les mêmes scènes ont lieu à Krakovie. Chaque nuit, plusieurs 
maisons sont envahies^ explorées minutieusement, et toujours il 
en résulte l'arrestation d'habitants n'ayant, pour la plupart, aucun 
lien avec l'insurrection. Dans une de ces explorations, la maison de 
M. Sosnowski, maître bottier de la ville^ a failli prendre feu^ un 
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falot ayant été laissé dans le grenier par les nocturnes visiteurs ; 
heureusement M*"® Sosnowska s'est aperçu à temps du danger. 
Toutes les portes ont été brisées par les soldats et, bien qu'on n'eût 
rien trouvé de suspect, M. Sosnowski et ses vingt ouvriers, parmi 
lesquels un sourd-muet^ ont été conduits à la citadelle. 

La tenue d'insurgé, qui est celle de tous les jeunes gens de la 
classe moyenne, sans aucun autre indice, suffit pour être arrêté 
dans la rue, jeté dans un cachot, puis interné. Tout récemment, 
dix-sept jeunes gens, soupçonnés de vouloir se rendre au détache- 
ment de Mycielski, étaient publiquement traînés, sous Tescorte de 
soixante fantassins, par la grande place de Krakovie. La loule les 
suivait en silence, chacun pouvant supposer parmi les prisonniers, 
la présence d'un frère, d'un parent, d'un ami. Tout à coup, arrivés 
a la porte de la prison, rue Kanonna, les soldats font volte face et 
tirent sur le peuple ; deux, hommes sont tués, et trois autres per- 
sonnes, parmi lesquelles une dame âgée, tombent grièvement blés- 
sets. 

Sur la frontière, les choses vont encore plus mal que dans les 
deux cités galliciennes. Là, l'arbitraire, la violence régnent sans 
aucune mesure. Non-seulement les soldats, les gendarmes, les 
gardes • chasse, mais tous les paysans, tous les colons allemands 
ont le droit d'arrêter ceux qui leur semblent suspects de patrio- 
tisme ; et, en cas de résistance, de les garrotter et de les amener 
pieds et poings liés à la plus prochaine station militaire. Les forte- 
resses de Moravie et de Bohême, telles que Brunn, Ihlaw, Olmutz, 
Josephstadt, sont remplies tontautant d'insurgés que de personnes 
ignorant les motifs de leur arrestation. Tous les transports d'armes, 
de vêtements, de munitions, sont dénoncés par des agents russes 
apostés tout exprès , interceptés , confisqués, avant même d'avoir 
pu atteindre la frontière ; sur dix caisses, une seule à peine arrive 
à sa destination. L'Autriche seule en a déjà fait saisir pour la valeur 
de plusieurs millions. 

{Patrie. ) 
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XCVIl 



On nous écrit de Krakovie, 14 juillet : 

Après toutes les ignominies dont s'est souillé le gouyernement 
russe, il ne lui manquait plus que le rétablissement de la torture. 
On vient de la faire subir au malheureux Wisniewski, arrêté récem- 
ment à Radomsk, dans le palatinat de Krakovie, et que Ton suppo-> 
sait à tort être un agent du gouvernement national. Pendant Tin- 
terrogatoire, ou lui liait les bras de manière à les joindre jusqu'aux 
épaules, et on enfonçait dss coins dans les jointures. Puis, on le 
frappait de verges, on lui enfonçait des morceaux de bois sous les 
ongles. Wisniewski, sans avoii^rien avoué, est mort à la suite de 
ce supplice. 

Les cruautés des chefs militaires russes, Mourawieff etDlotoifsky 
en tête, s'exercent avec un redoublement de rage sur tous les points 
du territoire polonais , et conirastent singulièrement avec Faménité 
des six points proposés par les puissances. L'idée d'une conférence 
n'est nullement contraire aux vues du gouvernement national ; mais 
les six points sont si peu de chose et leur simple application telle- 
ment incompatible avec le régime raoskovite, qu'ils ne pourraient 
offrir une garantie sérieuse et durable de paix pour l'Europe , qu'à 
la condition d'être considérés uniquement comme point de départ 
des négociations. Le gouvernement national est donc loin de repousser 
ridée d'une conférence, comme veulent le faire accroire les ennemis 
de notre ciuse , mais il déclare, dès à présent, les six points insuf- 
fisants pour la pacification de la Pologne et ne pouvant qu'entraver 
l'action ultérieure des puissances. 

Le colonel Gzachowski a reformé son détachement dans les envi' 
rons d'Opoczno ; il a rassemblé les débris de plusieurs corps d'in- 
surgés, et il compte de nouveau plusieurs centaines de chasseurs, de 
faucheurs et de cavaliers. Après la victoire de Fotok, Chmielinski 
se voyant cerné par un grand nombre de troupes fraîches, a séparé 
son détachement; une partie s'est dirigée vers Oikusz, l'autre s'est 
réunie dans le nord du palatinat de Krakovie. 

13 
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Les débris du détachement qui a combattu à Radziwillow sous les 
ordres du regrettable Horodynski, ont servi de noyau à plus'eurs dé- 
tachements nouveaux agissant aujourd'hui en Podolieet en Ukraine. 
Une conscription ayant été ordonnée dans ces provinces, les paysans 
quittent en foule leurs villages et vont chercher un abri dans les 
rangs des insurgés. Ils ont pendu plusieurs ispraivniks (recruteurs 
russes), envoyés avec des listes de conscription ; à Lachowiczé, 
Mizocz, Klewan, Czapowiczé et Leszczyn, ils se sont emparés des 
caisses du gouvernement. 

Dans toutes ces localités, ils introduisent le libre débit de l'eau- 
de*Yi6, en supprimant le kabak ou la régie des liqueurs fortes, gé- 
néralement affermée à des ismaélites. Le gouvernement russe perd 
par là un de tes principaux revenus. Une bande plus considérabie 
que les autres ayant pris pour chef le paysan Bilenko, est devenue 
la terreur de tous les employés moskovites. Ces bandes, armées i 
la bàle^ mais composées d'indigènes connaissant parfaitement le 
pays, et pouvant, en cas d'échec, rentrer dans leurs villages sans 
crainte d'être reconnus, peuvent être d*un très-utile secours à Tin* 
surreetion. 

Malgré les bruits contradictoires qui ont circulé sur le général 
Wysoçki, je puis vous certifier qu'il se trouve toujours sur la ligne 
de bataille avec son déiachement & peine entamé devant Radziwillow, 
et que, grâce aux nombreux officiers d'élite qu'il commande, il ne 
peut manquer d'accomplir la mission dont il est chargé par le gou- 
vernement national. 

Dans la ville de Rosan , les kosaks, transportant à Modlin les 
détenus de Lomza, ont tué deux citoyens et^blessé plusieurs paysans 
venus au marché. N. Domanski, arrêté par le général Cuengery, a 
été mis à. mort sans aucun jugement. On a fait de même dans la 
citadelle de Varsovie avec Niemirycz. 

Le numéro du 8 juillet du Dnenr,ik naroâotvy, organe du gou- 
vernement national de Varsovie, contient les paroles suivante», aux- 
quelles nous applaudissons de toutes nos forces : 

c Le gouvernement national est au-dessus de tous les partis et 
les domine; il ne repousse personne, mais aussi il ne se soumet à 
I»er80nne. Il ne s'incline que devant une seule puissance supérieure 
à la sienne, celle du patriotisme. » 

[Pairie,) 
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Nous recevons de noire correspondant de Berlin, à la dale 
du 16 juillel, une lettre que nous résumons ainsi : 

Vue personne arrivant de Krakovie nous donne les détails sui- 
vants sur la conduite des troupes autrichiennes dans cette ville. Le 
4 i juillet, après midi, la police fit une visite domiciliaire ds^ns la 
maison de M. Obrembski, rue Sienna (au Foin), et là rue fut in* 
torceptée en tous sens par une haie de soldats. Les passants se 
groupaient sur la grande place, pour s'enquérir du motif de ce dé- 
ploiement de force militaire, sans que Tordre et la tranquillité fus* 
sent troublés un seul instant. Vers huit heures du soir, les agents 
de police conduisirent dans trois fiacres cinq individus arrêtés. Cba* 
que fiacre était précédé et suivi d*uu détachement de troupes. 

A Fangle de la rue Nicolas, oiî se Irouv la direction de la p(^ice, 
et du boulevard extérieur, une bande de gamins se dispersa en fuyant 
à l'approche du cortège. L'agent do police Sandor envoya un de ses 
hommes aux soldats, qui, sans aucun ordre de leurs chefs, sans la 
moindre sommation préalable^ tirèrent sur les passants. Plusieurs 
victimes tombèrent aussitôt ; d'abord le maître boucher Zombkie- 
wîcz qui est mort à la suite de ses blessures, puis Tabbé Gorczale- 
wicz, vieillard de soixante ans, blessé d'une balle à la tête; Tabbé 
Sokuhki, prédicateur de Notre-Dame; le chantre de la m^me église, 
Byliça, et plusieurs autres assistants. Assurément ces derniers ne 
se trouvaient que par hasard sur le passage des prisonniers, et ne 
songeaient nullement à insulter les troupes. 

Au bruit des coups de feu, les soldats qui se trouvaient au corps- 
de-garde de la grande place quittèrent sans commandement leur 
poste, bousculèrent les passants, et se mirent à frapper à droite et 
à gauche tous ceux qui leur tombaient sous la main. C'est ainsi que 
le jeune Bryniarski, dont parlait hier une correspondance de Kra- 
kovie, eut la tète fracassée d'un coup de sabre. Lorsqu^on le con- 
duisit à l'une des maisons de la place, les soldats firent feu de leur 
propre mouvement sur les personnes réfugiées sous la porte. ' 

Nous avons vu pendant cette agression inqualifiable de la troupe 
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autrichienne^ d'un côté les soldats tuant ou bfessant les citoyens 
inoifensifs sans attendre le signal de leurs chefs ; de Tautre côté, la 
population indignée, mais cahne, se dispersant d'elle-même devant 
la force militaire, sans jeter une pierre, sans proférer une menace. 
Notre correspondant s*abstient de toute remarque au sujet de ce fait, 
qui rappelle les scènes sanglantes de 1862 à Varsovie, et il nous le 
raconte tel qu'il s'est passé, d'après le témoignage <l'un témoin ocu- 
laire. Beaucoup de personnes, dit-il, penchent à croire que cette 
visite domiciliaire et cette arrestation en plein jour, avec un appareil 
militaire insolite, avait pour but de provoquer un conflit, de faire dé- 
clarer Krakovie en état de siège, et, à la suite, de réagir sur l'al- 
liance autrichienne avec les Etats de T Occident, dans un sens favo- 
rable à la Russie. II paraît certain que plusieurs fonctionnaires de 
la localité n'ont pas su résister aux avances du cabinet mosko\i te. 
Sur plusieurs points de la Gallicie, mais principalement dms les 
environs de Bcchnia, les paysans ont formé des bandes armées, 
dans rintenlion probable de renouveler les sinis'res épisodes de 
Tannée 4846: il ne leur a manquéqu un. chef pour les conduire. On 
attribue ces désordres aux menées des employés subalternes, gagnés 
par la Russie. Puisse la commission nommée dans le sein du Rci- 
chsrath porter un prompt remède à cet état de choses, qui ferait 
/chouer les vues du gouvernement autrichien contre le mauvais vou- 
loir et la mauvaise foi de certains de ses agents. 

{Pairie.) 



XCIX 



Un de nos correspondants nous fait connaître aujourd'hui 
une nouvelle mesure de Mourawieff qui mérite d'être signalée : 

On sait les excès auxquels se sont livrés les raskolniks ou vieux- 
croyants russes, dans les emirons de Dunaborg, contre les pro- 
priétaires nobles. Une vingtaine de châteaux ont été brûlés et leurs 
propriétaires massacrés. 

Les autres seigneurs polonais, ne voulant plus rien avoir de commun 
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avec ces bandits, ont refasé depuis lors de prolonger les baux qu'ils 
avaient fdits avec eux pour Texploitation de leurs domaines. Mais 
Mourawieff est alors intervenu. Non-seuleraent il a enjoint aux pro- 
priétaires polonais, en les menaçant de peines terribles, de prolon- 
ger le bail des raskolniks, mais encore il a eu soin de fixer un 
maximum, de façon que le propriétaire ne puisse exiger pluà de 
3 roubles par dessiatiae du bandit qu'il est forcé de garder 
chez lui. 

Cette mesure de proconsul de Vilno n'a pas besoin de commen- 
taires. 

Le Courrier de Vilno publie la lettre suivante du général 
Mourawieff aux gouverneurs militaires de Vilno, Kowno, Grodno 
et Minsk : 

(x 11 résulte des rapports qui me' parviennent que les propriétaires 
polonais continuent à fournir aux insurgés qui passent dans leurs 
domaines les subsistances nécessaires, en prétextant toujours de la 
pression exercée sur eux par les rebelles. 

i> Ces propriétaires ne sont rien moins que disposésà prévenir, con- 
formément à mes précédentes instructions, Its commandants mili- 
taires les plus proches de Tapparition des bandes insurrectionnelles 
dans leurs domaines, bien qu'ils connaissent d'avance le jour et 
l'heure , attendu que ces bandes se composent pour la plupart de 
leurs parents, fils, amis ou serviteurs. Par suite de cette circons- 
tance , j'engage Votre Excellence à ordonner la saisie immédiate 
des domaines des propriétaires qui auront fourni aux insurgés des 
subsistances, ou auront pourvu à leurs besoins d'une façon quel- 
conque. 

7f Les céréales et autres denrées alimentaires qui s'y trouveront 
devront être mi: es h la disposition des troupes. Leurs chevaux et 
voitur'ïs serviront à Torganisalion des moyens de transport des 
troupes. Les propiiétaires, et en leur absence leurs régisseurs et 
administrateurf, devient être arrêtés et traduits devant des conseils 
de guerre. Enfin, leurs familles seront immédiatement chassées du 
domaine. t> 

( Patrie.) 
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MOUIIA.WÏEPP II 

Le pendeur. 



Le proconsul lithuanien iMourawieff vivra désormais dans 
l'bistoire, comme un type^de cruauté, avec ce terrible et hon- 
teux surnom de Mourawieff le Pendeur {WUiatel), qu'il s'est 
donné lui-même et dont il se fait gloire devant sou maître. 
Aussi sanguinaire que le duc d'Albe, l'exécuteur des ordres 
fanatiques de Philippe il, il a de moins que lui Tillustration de 
la valeur militaire. H tremble dans son repaire de Yilno comme 
un criminel pris au piège, ne signe les arrêts de mort que la 
terreur dans l'âme et ne sort jamais, même pour voir le sup- 
plice de ses victimes. Tel est l'homme que le tzar a choisi 
pour la pacification de la Pologne 1 

Chassé de la cour par Alexandre II qui le déteste et le mé- 
prise pour ses exactions pécuniaires, il n'est rentré en grâce 
que pour remplir l'office de bourreau. 

€ Sire, je suis cruel par caractère et par conviction, lui dit 
Mourawieff en recevant son mandat; je mettrai sur votre règne 

une tache de sang. 

— Vous êtes précisément l'homme dont j'ai besoin 1 • lui 
répondit le Izar moskovile ; et Mourawieft' partit à Tinstant 

pour Vilno. 

Mourawieff a changé la Lithuanie, cette sœur jumelle de la 
Pologne, en un véritable charnier humain. A peine arrivé, il fit 
dresser dans toutes les villes, sur les places publiques, des gi- 
bets et des poteaux, qui servent à des exécutions journalières. 
On remplirait plusieurs pages des noms de tous ceux qu'il a 
fait pendre, fusiller, égorger dans leurs maisons, déporter en 
Sibérie ou dans les mines, bien qu'on ne connaisse qu'une fai- 
ble partie de ses condamnations de toute sorte. Une armée de 
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limiers de police et de sicaires à ses ordres parcourt sans cesse 
le pays, et se jette corame une troupe de botes fauves sur la 
population polonaise. Non-seulement ceux qui ont pris part à 
Tinsurrection, mais aussi (t ceux qui en ont eu connaissance 
d'une manière quelconque sans dénoncer les rebelles, flissent- 
ils leurs propres enfants ou leurs frères, ceux qui les ont se- 
courus mourants ou blessés, s sont aussitôt frappés par le 
bourreau, ou bien envoyés pour la vie aux travaux forcés dans 
le fond de la Russie; leurs propriétés sont mises au pillage par 
les soldats ou conflsquées au profit du trésor moskovite. Toute 
la classe éclairée, de quelque rang que ce soit, est suspecte à 
Mourawieff; or, il suffît de lui paraître suspect pour être aus- 
sitôt tué ou déporté. Son mot d'ordre habituel est : « Font de 
pitié ni merci! frappez toui ceux que vous pouvez atteindre! » 

Ses aides-bourreaux et lui-même promettent aux paysans 
une part dans le butin des châteaux saccagés et le partage des 
terres, pour prix de leurs dénonciations ou de leurs briganda- 
ges. L'armée russe emporte des fermes et des métairies tout ce 
qui se trouve à sa convenance : ies chevaux, le bétail, le blé, 
et même les instruments de labour. Les fonctionnaires mosko- 
vites, du plu 3 haut au plus bas, s'évertuent à inventer des sus- 
picions, faute de crimes évidents, pour pouvoir s'emparer des 
biens des citoyens, vendre à l'encan leur mobilier, séquestrer 
leurs maisons et leurs .domaines. Ce système d'extermination 
de la race polonaise, appliqué en grand par Mourawieff, est 
parfaitement secondé par la police et la bureaucratie russes, 
démoralisées par le vol public et la vénalité. 

Tous les fonctionnaires polonais, transportés dans l'intérieur 
de l'empire ou dans les colonies militaires, sont remplacés par 
des Kourlandais ou des Moskovites; les premiers font le voyage 
à leur dépens, et s'ils osent demander des frais de route, sont 
destitués ou mis au cachot comme rebelles. Les autorités ont 
sévèrement défendu aux cultivateurs de payer leurs redevan- 
ces aux propriétaires et de travailler pour eux dans toute Té- 
tendue de la Lithuanie. Cependant, exaspérés par les pendai- 
sons et les fusillades des prêtres catholiques, les paysans 
deviennent de jour en jour plus hostiles à la Russie; ils rejoi- 
gnent les camps des insurgés lorsqu'ils se trouvent à proximité, 
partagent leurs victoires ou leurs défaites, et^ dans les deux 
cas, ne reviennent plus à leurs foyers. 

Non^seulement l'Occident, mais même nos plus proches yoi« 

12 
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8ios,les Allemands, voués d'inslinct à la Russie, auront peine à 
croire à la réalité de ce tableau^ à ces atrocités ordonnées ou 
autorisées par Mourawieff. Nous y croyons, nous qui tenons 
tous ces détails de témoins oculaires, de rapports officiels et 
d'innombrables correspondances. Nous avons vu du reste à 
l'œuvre ses pareils dans le royaume. Nous sommes fâchés pour 
l'Europe d'avoir à la réveiller de son rêve d'or par la réalité 
de ces sinistres peintures, que l'on feindra peut-être de croire 
exagérées pour se dispenser de s'en émouvoir, et qui ne sont 
pourtant que le pâle reflet de ce qui se passe sur un point isolé de 
la lutte. Nous espérons toutefois qu'en présence de cette tâche 
de bourreau acceptée par Mourawieff, de ce sang polonais qui 
coule à torrents sur les champs de bataille et sur les écha- 
fauds, de ce désespoir d'un peuple qui se jette sans armes sur 
ses assassins, et préfère mourir que de vivre sous un tel joug, 
CD nous épargnera désormais l'insulte de nous renvoyer aux 
sentiments magnanimes du tzar Alexandre. 



Cl 



On a voulu révoquer en doute la connivence secrète de 
quelques fonctionnaires autrichiens avec les autorités russes. 
Voici une lettre adressée par M. Merkl, président de Tadminis- 
tration civile de Krakovie, au marquis Paulucci, directeur 
de la police secrète de Varsovie, et qui prouve jusqu'à l'évi- 
dence qu'un échange continuel de confidences et de bons pro- 
cédés existait entre ces deux personnages. Cette lettre nous 
vient d'une source irrécusable. A Dieu ne plaise que nous fas- 
sions remonter jusqu'au gouvernement autrichien la responsa- 
bilité de ces actes répréhensibles. Nous avons lieu de croire 
que le cabinet de Vienne sera tout aussi étonné que nous l'avons 
été nous-mômo, du document officiel que nous publions. Voici 
la lettre de M . Merkl au marquis Pautucci : 

« Veuillez excuser, monsieur le marquis, mon silence involontaire 
depuis ma dernière lettre du 4 juin. J'ai été accablé d'afiÎLiires, et en 
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outre un peu indisposé. Wûle remerciments pour les papiers impor- 
tants que vous avez eu la bonté de me communiquer, savoir : les 
correspondances de MVI. Rochebrun, Geyras, Emile Maison, 
Andreoli, etc. Afin d'en pouvoir faire un usage efficace , prin- 
cipalement contre Chrzanowski (rédacteur du Czas), il me faudrait 
savoir si Ton pourrait se baser sur ces lettres devant le tribunal de 
Krakovie. Veuillez avoir la bonté de m'informer sur ce doute. 

iD Selon les rappo rts de nos consuls en Valaquie, Mieroslawski se 
trouve à Repedc, près de lassy. Il ramasse de l'argent et des volon- 
taires pour rinsurrection. Le u° 134 ci-joint du Czas contient Tex- 
posé de la sentence rendue dans le procès du marquis Wielopolski 
contre les rédacteurs de ce journal. Le signalé Troïak ne se pré- 
sente pas jusqu'ici (i). Votre lettre, qui arrivait ici le i5juin, se 
trouve toujours au bureau de poste. Que dites-vous de la publica- 
tion, dans le Neuesle, Nachrichte7iàeYïennet de votre rapport con- 
fidentiel au général R... sur l'organisation de la police secrète? S'il 
n'est pas apocryphe, la trahison surpasse toute idée. 

» S. Exe. le chevalier Tengoborsky m'a hoaoré d'une lettre, en 
me recommandant le docteur Hermann comme un homme dévoué qui 
désire concourir à la ûécouverte du comité central, dont quelques- 
uns des principaux membres se trouvent à Krakovie. Je lui ai té- 
moigné tout mon empressement pour l'entendre et pour l'aider de 
la manière la plus efficace. Mais, outre quelques déclamations gé- 
nérales, outre réuuméralion surabondante de ses relations intimes 
avec de hauts personnages, je me suis convaincu qu'il ne disposait 
pas de la moindre trace pouvant mener à une découverte quelconque. 
Je ne doute pas de la bonne volonté de ce monsieur-là ; mais je 
doute décidément de sa qualification pour ces services ii délicats, 

» Veuillez avoir la bonté de communiquer ces remarques à M. Ten- 
goborsky. On compte à présent plus opiniâtrement que jamais sur 
une ioterveniion prochaine ; et c'est principalement de l'Angleterre 
que l'on attend le signal de la guerre. 

» Signé : Le président de l'administration civile de 
Krakovid, 

» MEKKL. » 
{Patrie, Opinion nationale.) 



(i) Troïak a écrit une lettre à S. A. ie grand-duc Constantin pour lui 
ignaler un complot contre son auguste personne. {Note en marge, dvL mar- 
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Cil 



Noua recevons d'un de nos correspondants de Krakovie une 
éttre datée du 16 juillet, et que nous analysons : 

La proclamation suivante a été affichée hier sur les murs par ordre 
de la police autrichienne : 

ff Dans ces derniers temps, à la suite d'attroupements, il y a eu des 
rixes répréhensibles et Ton a même jeté des pierres sur les pa- 
trouilles. Quoique Tautorité soit persuadée que la plus grande partie 
de la population éclairée blâme et condamne de tels excès, elle se 
voit forcée de tenir tout le monde en garde pour que Ton n'y participe 
pas, et d'attirer l'attention du public sur la mesure suivante : 

» Tout individu qui, après le signal donné, ne se retirera pas, est 
coupable, d'après l'article 283 du code criminel au sujet des ém'^utes; 
et les soldats, d'après le règlement militaire, étant personnellement 
oITensés, sont forcés pour sauvegarder l'honneur militaire de se 
servir de leurs armes sans prévenir personne. 

• On exhorte donc les habitants à s'éloigner de tout attroupement 
et désordre, et surtout les pères de famille, artisans, ouvriers ; eu 
un mot, on recommande à tous les maîtres de veiller à ce que leurs 
subalternes et serviteurs restent à domicile dans de pareils mo« 
mcnts, et qu'ils fussent tous leurs efforts pour que de pareils excès 
ne se répètent pas. 

» J. R. 

» Direction de la police. 

• Krakovie^ 15 juillet 1863. » 

Une lettre nous a appris que, dns la déplorable affaire du 14 
juillet , Brjniarski avait été blessé. C'est un jeune homme de dix- 
neuf ans. Il revenait de l'enterrement de son beau-frère, André 
Herç, et devait passer par la rue Sienna pour rentrer chez lui. Sans 
qu'il y eût eu aucune provo?ation de sa part, il se vit aesailli par 
un caporal de la police qui le frappa à coups de sabre ; il reçut en 
outre une grave blessure au bras. Couvert de sanç, il s^efforça éi» 
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fuir vers la Szara-Kamieniça (Maison grise), sur la grande place; 
mais le caporal le poursuivit et continua de le frapper. 

Notre correspondant ajoute que ce caporal de police n^était pas 
de service ce jour-là. L'attaque dont le jeune Bryniarski a été 
Tobjet, constitue, comme on le voit, un acte de violence d'autant 
plus répréhensible que rien ne le justifie. Il n'y a point eu de pro- 
vocation de la part du jeune homme, et dans toute cette triste 
journée du li juillet, aucune, pierre n'a été lancée de la foule sur 
les militaires. « 

{Pairie.) 



cm 



On nous communique un chaleureux appel d'un israélite polo- 
nais émigré, M. Léon Hollenderski, à ses coreligionnaires, pour 
les exciter à participei* de toutes leurs forces aux soulèvement 
national. Cet appel d'un patriote généralement estimé ne peut 
manquer de produire la meilleure impression parmi nos hôtes 
de dix siècles, et servira de réponse à ceux qui naguère en- 
core accusaient les Polonais d'intolérance et de fanatisme reli- 
gieux. 

AUX ISRAÉLITES POLONAIS. 

Debout, Israël ! Enfants de Jacob, sortez de votre léthargie ! 
L'heure est précieuse, ne perdez pas de temps. La liberté de la Po- 
logne, c'est la délivrance d'Israël. Frères, rappeliez vous que aous 
le knout de la Russie notre honaeur s'est avili, que nos fortunes 
nous ont été arrachées, ainsi que tous les biens chers à nos cœurs. 
Le Moskovite nous a tous écrasés ; notre religion est profanée, les 
meilleures œuvres de notre théologie sont mutilées par la censure. 
Nos frères, nos fils sont arrachés de nos bras ; trafics au loin dans 
les steppes ou sur les mers, ils sont contraints de subir la torture 
ou le baptême schismatique. 
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L'accès de la Russie nous a été de tous temps interdit. Son gou- 
vernement arbitraire s'étend jusqu'à régler la coupe de nos habits 
nationaux. L'avidité des agents de la police secrète nous dépouille, 
nous réduit à la plus atroce misère. 

Frères, n'oublions pas que la Pologne fut l'unique pays où nos 
pères ont trouvé Thospitalité. N'oublions pas que depuis dix siècles 
nous y habitons. Dms toutes les autres contrées de l'Europe, nous 
retiens spoliés, persécutés, anéantis. La Pologne seule eut^pitié de 
I notre infortune et nous gccorda toute liberté. Tant que la Pologne 
fut indépendante et grande, les Israélites y vécurent heureux et 
honorés. 

Aussi, quel est le pays oîi notre antique religion a pu être prati- 
quée aussi librement qu'en Pologne? Quel pays sur la terre a 
compté un nombre aussi considérable d Israélites que la Polo* 
gne libre? Dans les siècles précédents, les juifs polonais four- 
nissaient des savants, des rabbins à tous les autres piys de 
l'Europe. 

L'histoire nous raconte que nous possédions en Pologne des 
biens considérables, des terres; le commerce, l'industrie florissaient 
entre nos mains à l'intérieur et à l'extérieur; nous sentions en nous 
la dignité d'hommes libres ; nous étions Polonais alors, et nous com- 
battions à côiédenos frères chrétiens 'pour la patrie commune, sous 
Kosciuszko et Dombrowski, avec le colonel Berko, notre coreli- 
gionnaire. Mais sous le gouvernement russe, hélas! nous avons 
tout perdu, honneur, bien-être, sécurité I 

Notre population, en Pologne, se monte à deux millions et demi; 
c'est la neuvième partie de la population polonaise. Notre puissance 
morale et matérielle est donc considérable. Nous sommes en posses- 
sion de ressources assez grandes pour servir utilement la sainte cause 
de nos vaillants et braves frères polonais. Il s'agit de sauver notre 
crx>yance, de fonder la liberté et d'assurer Thonneur et la prospé- 
rité de notre race en Pologne, en face de l'Europe. Le moment est 
enfin venu oii l'on reconnaît nos droits de citoyens. 11 est temps de 
nous mettre à l'œuvre pour le bien de tous, pour le bien de notre 
mère patrie, la Pologne. 

Vous voyez les événements qui se passent dans notre malheureux 
pays; d'un cdté, bravoure, héroïsme, sacrifices surhumains; de 
l'autre, atrocité, pillage, incendie, barbarie l Aussi toute l'Europe 
acclame de louanges, d'admiration et de sympathies unanimes les 
Polonais, -réprouve et maudit les bourreaux moskovites. Employons 
donc, nous aussi, toutes nos forces, toute notre volonté, pour mon-> 
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trer ik nos frères chrétiens que nous ne sommes point des membres 
parasites de la société qui nous adopte ; mais que nous avons à 
cœur de remplir avec fermeté les devoirs du citoyen. 

Rabbins, prodiguez la parole sacrée à vos fidèles, enseignez-leur 
les devoirs qu'ils doivent remplir envers la patrie et la liberté. 
Citez-leur les paroles du prophète Jérémie, qui dit, au nom de 
Dieu : « Aidez au salut du pays où je vous ai dispersés. » 

Répétez-leur les ordres de notre deuxième Moïse (Maîmonide), 
qui nous dit : t Les Noâchites sont nos frères, surtout les chré* 
tienSy qui adorent Dieu oomme nous, qui observent la même loi 
divine et honorent nos prophètes comme nous,» Faisons tous nos 
efforts, chacun selon ses moyens, pour que notre peuple se voue 
corps et âme à la liberté de la Pologne ! C'est le moyen de conquérir 
l'amour de nos compatriotes, Testime des autres nations et de 
transformer en amis nos persécuteurs les plus obstinés. Nous pour- 
rons alors marcher tête levée parmi les nations, et Ton reconnaîtra 
en cous aussi la dignité d'hommes. 

Frères, jetons un regard joyeux vers Tavenir qui se montre à 
nous, brillant comme Taurore, et nous soutiendrons la lutte avec 
courage. Tout obstacle s'applanira, tout fardeau s'allégera par cette 
pensée : « Je souffre pour ma pairie! » 

Que la concorde et l'harmonie régnent désormais parmi nous, et la 
bénédiction divine ne nous faillira point. Car ce sera Taccomplisse- 
ment de ces paroles de nos Talmudistes : n Que la venue du Messie 
ne se signalera uniquement et ne différera dès autres temps que par 
la délivrance de l'oppression et de Tesclavage. » {Tract. Sanhédrin 
et Berakoth.) Gardiens de la synagogue, demandez au Tout-Puis- 
sant la victoire prompte et complète de la Pologne, amie de son 
peuple 1 Apprenez et prêchez à ceux qui vous sont soumis que cette 
cause patriotique est la plus sainte pour tout Israël ! 

Frères, vous vous êtes montrés dignes du nom polonais dans les 
derniers événements de la Pologne martyre ; mais il ne suffit pas d'agir 
isolément : montrons tous nos forces morales et matérielles, comme 
nos compatriotes, comme nos héros sous Saûl, sous David, et comme 
les Machabées. Que nos cœurs et nos âmes s'épanouissent. Ouvrons 
les yeux et comprenons que la part active que nous prendrons à la vic- 
toire de la Pologne, notre patrie, frayera le chemin d'un bonheur im- 
périssable à toute notre race ; tandis que notre indifférence serait notre 
honte perpétuelle et notre ruine : t Le bras diligent — dit i'Ecclé- 
siaste — gouvernera; mais la main nonchalante sera tributaire! » 
{Patrie,) 

IS. 
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CIV 



LE PANSLAVISME. 



Le pamlavisme est, ou le sait, runification de tous les peu- 
ples d'origine slave sous le sceptre de la Russie, projetée par 
Pierre i" et poursuivie sans relâche par tous ses descendants. 
Atin de donner une idée des dangers qui résulteraient pour 
rOccident de cette agglomération dp la race slave, la plus 
nombreuse en Europe, sous un gouvernement barbare, nous 
mettrons sous les yeux de nos lecteurs le tableau suivant, 
composé d'après les travaux de Malte-Brun^ de Scbnitzler, du 
général J. Bem, etc., et qui présente sommairement les enva- 
hissements successifs du tzarat de Moskou, depuis son origine 
jusqu'à nos jours. 

Tzarat (grand-duché) de Moskovie. 

Étendue en mUl. 
Dates et faits. Population. 

carrés géograp. 

1328, à Tavénement dTvan (à la Bourse) . 4,656 7,290,000 

1462, à ravénement d'Yvan I". ....... 18,474 

1503, à la mort d'Yvan I" 37,137 

1584, à la mort d'Yvan II. 125,465 

1645, à la mort de Michel P' 134,361 

1669, à ravénement de Pierre V' 263,900 16,000,000 

Empire de Russie. 

1725, à l'avétiement de Catherine !".• . . 273,815 20,000,000 
1762, à l'avènement de Catherine II 319;538 25,000,000 
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i 796, à la mort de Calberine II 331 ,830 33,000,0C0 

i8< 5, à la mort d'Alexandre I" 307,494 56,000,000 

1831 , à la prise de Varsovie 369,761 60,000,000 

C'est-à-dire que depuis deux siècles la Russie a doublé son 
territoire, et que, depuis cent ans, elle a triplé sa popu- 
lation. 

Ses conquêtes depuis soixante ans sont égales à tout ce 
qu'elle possédait en Europe avant cette époque ; 

Ses conquêtes sur la Suède sont plus grandes que tout le 
reste de ce royaume ; 

Ses conquêtes sur les Tatars ont une étendue égnle à celle 
de la Turquie d'Europe, avec la Grèce, Tllalie et l'Espagne; 

Ses conquêtes sur la Turquie d'Europe sont plus grandes 
que le royaume de Prusse, moins lès provinces rhénanes ; 

Ses conquêtes sur la Turquie asiatique sont égales à tous 
les petits États de l'Allemagne ; 

Ses conquêtes sur la Perse sont égales à l'Angleterre ; 

Ses conquêtes sur la Pologne sont égales à tout l'empire 
d'Autriche. 

En dépouillant le chiffre de sa population, on trouve : 

2,000,000 pour les tribus du Kaukase. 

i 000,000 pour les Kosaks, les Kirghuiz et les Géorgiens. 

5,000,000 pour les Turks, les Mogols et les Tatars. 

6,000,000 pour les Suédois, les Finnois et les Ouraliens. 
20,000,000 pour les Moskovites du rit grec-schismatique. 
23,000,000 pour les Polonais du rit romain et grec-uni. 

60,000,000 

La population de Tancienne Pologne compte pour les 2[5 de 
la population totale^ sur li8 du territoire; 

C'est-à-dire que l'élément polonais s*y trouve en très-grande 
majorité relativement à tous les autres. 

Cependant, en admettant la possibilité de la conquête de 
Tempire ottoman par la Russie, le chiffre de sa population 
grossirait de la manièire suivante : 

I» La Russie d'Europe dt d'Asie. 56,000,000 

2° Le royaume dePoIogae (1816) 4,ÛOO,OCO 
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3^ La population slave en Autriche 15,000,000 

4° — en Prusse'. 2,500,000 

50 La Moldo-Valaquie et la Serbie 2,500,000 

6'' La Grèce et la Turquie (moins TËgypte) . 20,000,000 

G'estrà-dire que la Russie, après la réunion des peuples 
slaves (rojjpains et schismatiques) et Toccupation de Constanti- 
nople, qui en serait la première conséquence, aurait une popu- 
lation de 100,000^000 d'habitants sur la sixième partie du 
globe habité. 

Cent millions d'hommes, tel est donc le total de la popula- 
tion de l'empire greco-slave rêvé par le tzar Pierre I«% et qui 
deviendrait nécessairement une réalité par l'absorption de la 
Pologne. 

D'après ces données, basées sur des chiffres incontestables, 
le dernier terme du panslavisme serait : 

La domination universelle de la Russie. 

{Pairie,) 



cv 



On nous écrit de Krakovie, 24 juillet : 

Le Moskal (Moskovite) ne se contente pas d'assassiner et d'incen- 
dier dans ce qu*il appelle son chez soi ; il ne manque pas l'occasion 
d'en faire autant chez ses voisins. Nous avons aujourd'hui Texpli- 
cation des nombreuses visites de MM. Mouchanoff et Anenkoff en 
Gallicie ; nous la trouvons dans les tentatives d'incendies qui ont 
eu heu aux environs de Bochnia, de Wisnicz et de Brzesko. M. Mou- 
chanoff, ancien directeur de la police russe à Varsovie, est dere- 
chef dans nos murs, travesti cette fois en officier autrichien. Qui peut 
lui en avoir donné Tauturisation? Nous Tigoorons. Mais il sème Ter 
à pleines mains pour ameuter la population de Krakovie contre les 
autorités autrichiennes ; il paye vingt roubles par jour les militaires 
qui consentent à se promener avec lui; de plus, il rétribue les in- 
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cendiaires qu'il envoie porter le feu dans les petites villes limitro- 
phes. Le 16 juillet, il avait ordonné à ses émissaires d'incendier 
Tarnov^r; et, sûr de la réussite, on le vit répandre le bruit de cet 
incendie comme d'un fait accompli. Heureusement, son indiscrétion 
fit échouer sa tentative; M. Mouchanoff en fut pour ses frais, et le 
gouvernement autrichien vient d'être mis sur la trace de ses ma- 
chinations. 

Grâce aux dénonciations de ses agents, les visites domiciliaires 
et les saisies d'armes de toute espèce se poursuivent activement 
dans toute l'étendue de la Gallicie. Les journaux viennois nous ap* 
prennent que la semaine dernière, treize caissons d'armes ont été 
arrêtés sur le chemin de fer de Vienne à Krakovie. Sur cette seule 
voie, depuis le commencement de l'insurrection^ une centaine de 
caisses de différentes grandeurs ont été séquestrées et déposées dans 
un vaste local affecté à leur conservation. Les menées de M. Mou- 
chanoff auraient cependant dû délier l'Autriche de tous ses devoirs 
internationaux envers la Russie. 

Les nouvelles du champ de bataille sont toujours favorables à 
l'insurrection, bien qu'elles attestent la ruine et la désolation géné- 
rale du pays. Chaque succès coûte aux Polonais la perte de plu- 
sieurs domaines et villages incendiés. Dans le palatinat de Ploçk, 
des rencontres ont eu lieu le ii, le 15 et le 16, à Dombrov\ra, Ko- 
morow et Porzondz, entre les détachements de lasinski et de 
Wawr, comptant 2,000 hommes, et 5,000 Moskovites. Près de iOO 
insurgés y ont péri, et quatre fois ce nombre dans les rangs enne- 
mis. Après ces combats, les Russes se sont retirés vers PuUusk, et 
les détachements polonais, après avoir recueilli les armes abandon- 
nées sur les champs de bataille, ont maintenu leur excellente posi- 
tion dans les contrées marécageuses entre le Bug et la Narcv^. 

Dans le district d'Ostrolenka, les gendarmes polonais ont défait 
une demi-sotnia de kosaks, qui s'apprêtaient à piller la petite ville 
de Miastkow. Dans le palatinaf de Lublin, à Polichno, près de la- 
Dow, une colonne russe, qui escortait une caisse du gouvernement, 
a été mise en fuite, en laissant le lieu du combat jonché de morts 
€t de blessés, et en ne sauvant que la caisse. 

Tandis que la Russie feint d'adopter en principe les Six points 
(moins l'armistice et la formation d'une armée nationale, bien en- 
tendu), sauf à les violer aussitôt après, la persécution religieuse ne 
se ralentit en rien à Varsovie. Le grand-duc vient d'ordonner une 
enquête contre deux jeunes personnes de l'institut des demoiselles, 
nommées Szprynglewska et Buszmakin, qui s'étaient faites catho- 
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liques. La ni«^re de la première et le père de la seconde sont du 
rite grec orthodoxe ; or, on sait que tous les enfauts issus des ma- 
riages mixtes doivent être, selon la loi russe, élevés dans la reli- 
gion du tzar. Deux cousines du prince Gortschakoff les dénoncèrent 
au pope de l'institut, qui les dénonça à rarchimandrite (évoque) et 
celui-ci au grand- duc Ccnstautin. 

Le colonel Nabokoff, chargé de l'enquête, et M™** Lazareff, en- 
voyée pour les prendre et les conduire au château, se rendirent deux 
fois à rétablissement sans pouvoir les trouver. On nomma une 
commission pour découvrir ceux ou celles qui ont conseillé aux 
jeunes filles de devenir catholiques. Cette commission, composée du 
général de gendarmerie Kuczynsky, de l'aide de camp Kireieff, de 
WM. Grabowski et Paplonski, n'obtint également aucun résultat. 
Les deux demoiselles répondaient qu'elles avaient passé au catholi- 
cisme de leur propre impulsion, et qu'elles se laisseraient hacher 
en morceaux plutôt que d'apostasier. 

On a voulu au moins savoir le nom de leur confesseur ; mais on 
peut être certain que sur ce point, comme sur les autres, on n'en 
obtiendra aucun aveu , aucune rétractation. Rappelons-nous que 
Mtte PustowoïtofF, l'aide de camp de Langiewicz, avait rejoint les 
insurgés pour ne pas abjurer la foi de sa mère polonaise. 

{Patrie.) 



GVI 



On nous écrit de Krakovie, 25 juillet: 

A un dîner d'apparat qui eut lieu chez le grand-duc Constantin^ 
peu après la réception des Notes des trois puissances, le grand-duc 
porta un toast à la santé de Mourawiefif, et le lui fit maoder par un 
télégramme. Il le pria simultanément de lui fciire parvenir les ins- 
tructions d'après lesquelles il règle sa conduite. Mourawieif obéit; 
Constantin, les ayant reçues, fit ses observations en marge ide la 
dépêche, et la renvoya au proconsul de Vilno pour avoir son avis sur 
les remarques qu'il avait faites. Ces remarques lui étaient dictées, 
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ajoutait-il, par les exigences des cabinets de T Occident. Mourawieff 
ks lui retourna avec l'annotation que voici : 

« Toutes ces demi-mesures^ Altesse Impériale, sont une pué- 
rilité; il n'y a qu'une seule manière d'agir que j'approuve et qui 
puisse produire un effet certain : c'est de fusiller son monde ou le 
faire pendre, les autres démonstrations ne donnant aucun résultat 
favorable. • 

Les idées de Mourawieff ont été communiquées aux autres chefs, 
avec rinjoDCtion de s'y conformer, chacun selon le genre et l'étendue 
de ses fonctions. Aussi les emprisonnements^ les exécutions, les 
spoliations des biens ou des emplois, font aujourd'hui Thistoire quo- 
tidienne de Varsovie et du royaume. Nous ne p irions pas de la 
Lithuanie, où Mourawieff sévit avec un redoublement de rage, 
depuis l'approbation qu'il a reçue du frère de l'empereur. On s'en 
prend surtout aux ecclésiastiques, convaincus ou non de patriotisme. 
Il suffit à un prêtre d'aller porter les secours de la religion aux in- 
surgés blessés, ou d'enterrer les morts, pour être aussitôt incarcéré 
comme suspect de connivence avec l'insurrection. Entre autres 
exemples, je citerai le cUré de Warka, qui avait fait entourer l'en- 
droit où les Russes avaient enseveli, après l'avoir fusillé, le chef 
Kononowicz, afin de préserver son corps de toute profanation. Cet 
ecclésiastique est aujourd'hui, pour ce seul fait, prisonnier dans la 
citadelle. 

Le fanatisme des soldats moskovifes est porté h une exaltation 
incroyable. Trois canots, qui servaient de pont volant sur la Vistule 
pour les passagers des deux rives, ont été démolis à coups de hache, 
parce que les bateliers avaient osé repêcher dans le fleuve les corps 
de trois prêtres liés ensemble, que l'on y avait jetés la nuit précé • 
dente. 

Les trois Notes ont été accueillies â Varsovie parmi les fonction- 
naires et les agents russes, avec la même ironie et les mêmes sar- 
casmes qu'à Saint-Pétersbourg. Le grand-duc disait à qui voulait 
l'entendre : < Vous voyez le prestige de la Russie ; on la craint, et 
on nous demande pour la Pologne bien moins que ce que nous av^ns 
déjà accordé nous-mêmes. On nous délie les bras ; nous nous en 
servirons pour frapper! » 

Espérons que ce prestige de la Russie, s'il existe encore, n3 tar- 
dera pas à se dissiper. 

(Patrie.) 
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Le Kladderadatch, CHARIVARI de Berlin, annonce en ces ter- 
mes racceptalion des Six points par la Russie : 

« On prétend, dans les cercles généralement bienlnformés, que 
le prince Gortschakoff a accepté les Six points aux conditions sui- 
vantes : 

1^ L'amnistie générale sera appliquée à tous ceux qui n'au- 
ront pris aucune part à l'insurrection ; 

2° L'armistice sera mis à exécution. Les Polonais déposeront 
les armes ; les Russes, au contraire, les garderont pour en faire 
Tusage humain que tout le monde connaît ; 

3^ Les biens confisqués ne seront pas restitués, mais les proprié- 
taires recevront en dédommagement des mines en Sibérie ; 

i"* La conscription est abolie ; on sera libre toutefois, sous peine 
de mort, de prendre du service comme volontaire ; 

■6° La liberté de conscience est garantie aux Polonais, au Kau- 
kase; 

6° Les Polonais qui aiment tant le mystère, obtiendront leur 
ancienne constitution ; mais elle sera exécutée en secret, afin que 
personne ne puisse s'en apercevoir. » 

{Opinion nationale,) 



cvin 



On nous écrit de Krakovie, 30 juillet : 

Nous remarquons, en général, qne les chefs polonais, instruits 
par une expérience de plusieurs mois^ font aujourd'hui une véritable 
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guerre de partisans, la seule qui convienne à Tinsurrection ac- 
tuelle et à la disproportion de ses forces avec celles de i^ennemi. 
C'est à cette manière de combattre, inusitée dans notre pays depuis la 
confédération de Bar (1768), qu*il faut attribuer les nombreux avan- 
tages obtenus dans ces derniers temps, et l'effet moral qu'ils ont 
produit sur Tesprit des troupes moskovites. Après la rencontre 
restée indécise du 7 juillet près de Maîdan, où combattaient les 
détachements de Rudzki, Zielinski et lankowski , le colonel Kry- 
sinski entama les Russes le 15 à Parcz<iw, au nord de Lubartow, 
et Wierzbiçki les acheva le 18 à Polichno et Stroza. Le 3* détache- 
ment de Varsovie, réuni à ceux de Sandomir et de Grabo^ki, rem- 
porta le 10 la victoire de Studziana et Oxa par une combinaison de 
leurs forces au moment décisif. Dans le district de Pultusk, Wawr 
attira sur lui les Russes sans accepter le combat, et permit aux co- 
lonnes de lasinski et Trombczynski de défaire deux compagnies d'in- 
fanterie à Zalenzé. 

C'est à la même tactique que Ton doit l'éclatante victoire de 
Krasnystaw. Les Russes étaient commandés par le général Chrus- 
tcheff, les Polonais par Wierzbiçki, Rudzki et Krysinski. Quand les 
deux chefs polonais se virent menacés par des forces supérieure*, 
ils avertirent du danger qu'ils couraient le détachement de Wierz- 
biçki, qui se trouvait à quelques lieues de distance. Wierzbiçki se 
mit en marche en transportant son infanterie sur des chariots, et il 
arriva lorsque la bataille était déjà engagée. Les Russes, surpris à 
Timproviste par une troupe fraîche de près de 2,000 insurgés, pri- 
rent la fuite en laissant 700 cadavres sur le terrain. La cavalerie po- 
lonaise poursuivit les fuyards jusqu^à quatre lieues de Lublin, leur 
point de ralliement, situé à vingt lieues de Krasnystaw. Cette vic- 
toire nous coûta 200 hommes. 

Nous avons des détails plus précis sur la rencontre de lanow, en 
Podiaquie, dans le district de Stanislawow. lankowski et Zielinski, 
réunis le 18 juillet, après avoir battu deux colonnes russes venant 
de Siedlcé et de Radzyn, les poursuivirent jusque vers Minsk, à 
quelques lieues de Varsovie. 

70 des nôtres et 200 Moskovites périrent dans cette rencontre. 
A Przysucha, près de Konskié, district de Radom, les troupes en- 
voyées pour faire une perquisition dans les usines de fer de cette 
localité, et qui, selon leur coutume, se livraient au pillage et à 
l'ivrognerie, furent assaillies par les deux détachements de Ru- 
dowski et Dolinski et taillées en pièces. Quelques fuyards seulement 
allèrent à Radom annoncer leur défaite. Dans le palatinat d'Augus- 

13. 
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towo, le détachement de Lomza surprit et mit en fuite deux compa- 
gnies de grenadiers de la garde en leur tuant près de 150 soldats, 
contre une perte de t)0 insurgés . 

Nous avons en outre une affaire importante à signaler près de 
Piontek, dans le district de Lenczyça, conduite, le 23 juillet, par le 
vaillant colonel Callier, qui s'était adjoint les gendarmes polonais de 
Gostynin. Le chef raoskovite envoya au major commandant à Skier- 
niewicé une dépêche ainsi conçue : • Nous sommes cernés de tous 
côlés par des bandes rebeltes ; arrivez au plus tdt ! • 

Cette dépêche arriva trop tard ; et lorsque deux compagnies ac- 
coururent au combat, elles ne trouvèrent que les débris des leurSj 
et le champ de bataille jonché de cadavres moskovites. Les insurgés 
Pavaient déjà quitté en emportant les carabines et les munitions 
qu'ils avaient conquises et distribuées aux nouveaux volontaires af - 
fi lant de toutes parts. 

Le lendemain, le colonel Callier battit les Russes près de Sobota ; 
et le surlendemain, ayant rencontré à Walewicé la colonne que le 
commandant russe avait envoyée de Skie^jiiewicé, occupée à piUer 
et à s'enivrer dans la distillerie de Fendroit, il lui tua 80 soldats et 
dispersa le reste. Le 21), d'autres colonnes tentèrent de le cerner, 
mais ce fut en vain ; Callier, ayant rejoint le détachement de Syrc- 
wicz, avait déjà passé dans une autre contrée. 

Les détachements dans les deux palatinats de Krakovie et de San- 
domir se sont considérablement accrus dans ces derniers temps. 
Eminowicz, Budowski et Dolinski, jadis officiers du corps deCza- 
chowski, les commandent ; deux autres sont sous les ordres de 
Grabowski et Chmielinski. Ce dernier vient de repousser les Rusrcs 
à Secemin le 28 juillet. Il campait à Przyrow, où il fut rejoint par 
le détachement de Chabrolles, quand il apprit que l'on avait envoyé 
contre lui de Kieicé huit compagnies d'infanterie. Il marcha sur-le- 
champ par Konieçpol vers Secemin et, après avoir franchi la forêt 
de deux lieues qui les sépare, occupa le village de Brzdzovra et 
les bords de la grand'route de Rielcé à Czenstochowa.- C'est dans 
cette excellente position, coupée de broussailles et de marais, qu'il 
attendit avec ses chasseurs l'approche de l'ennemi. Les Russes don- 
nèrent tête baissée dans l'embuscade de Chabrolles et Chmielinski. 
Au moment où ils s'avançaient au nombre de quatre compagnies 
en colonne serrée vers Konieçpol, ils furent reçus des deux côîés 
par un feu meurtrier presque à bout portant. Malgré le désordre 
qui se mit dans leurs rangs, ils tentèrent, mais en vain, de s'empa- 
rer du village de Brzozowa; puis, voyant qu'ils perdaient du monde 
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sans causer grand dommage aux Polonais, ils emportèrent leurs 
morts et leurs blessés ; et, traversant Secerain, qu'ils n'ont pas eu 
le temps de brûler, comme ils Tavaient promis en arrivant, ils re- 
vinrent à lendrzeiow. 

Leur perle est de 100 soldats tués et autant de blessés; la nôtre, 
grâce à l'avantage du terrain, n'est que d'une trentaine d'insurgés, 
tombés en défendant le village de Brzozowa. Un détachement de 
gendarmerie polonaise à cheval occupe depuis six semaines les pa- 
latinats de Krakovie et de Sandomir, sans que les Russes, décou- 
ragés par de si fréquents échecs, viennent l'attaquer. 

Dans le nord de la Volhynie, les détach'^ments des colonels Sol- 
tan et Traugut agissent avec succès. Nous en avons la preuve 
dans la dépêche du général Kazielnikoff au général Chrustcheff, in- 
terceptée par les insurgés avant la victoire de Krasnystaw, et dans 
laquelle le premier eirplique pourquoi il ne peut venir au secours 
de son collègue. Dans le palatinat de Kalisz, le colonel Pomc- 
ranzoff et le major Pisanko, s'étant associé, Tex-directeur de la 
po!ice, le trop célèbre Mouchanoff, continuent d'agir à la Moura- 
wieff et de provoquer une jacquerie parmi les paysans. Mouchanoff 
en sera cette fois encore pour ses frais d'éloquence etd'eau-de-vie, 
comme il i'aété en Gallicie, en soudoyant l'incendie de Tarnow. 
Furieux de leur insuccès auprès des paysans auxquels ils avaient 
en vain promis le partage des terres et prêché l'assassinât, ces trois 
sbires ont fait garrotter les propriétaires Zbiiewski, Prondzynski et 
Walewski, les ont battus de verges et les ont renvoyés à la cita- 
deHe de Varsovie. Le comte Stanislas Walewski est fils de l'an- 
cien maréchal de la noblesse de Varsovie, neveu de l'ancien mi- 
nistre d'État et des affaires étrangères à Paris, et proche parent du 
marquis Wielopolski. 

Le marquis, démissionné par le tzar, après tant de services 
rendus, vient de quitter Varsovie muni d'un passeport et d'un sauf- 
conduit du gouvernement national. Assurément, il ne l'avait pas 
demandé; mais il y avait droit après tout, ayant payé, bien malgré 
lui, les impôts exigés par le gouvernement. Il a trouvé le passe- 
port et le sauf-conduit dans son sac de voyage, le jour de son 
départ. 

Plusieurs journaux prussiens ont eu l'audace d'écrre que le 
grand-duc Constantin avait entrepris de se concilier l'estime sinon 
rattachement des Polonais. Ce mensonge inqualifiable mérite à 
peine d'être relevé. Oui, vraiment, si toutes les cruautés sans 
nom que le grand-duc autorise, celles des Wiltgenstein, Toll, Po- 
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mcranzoff, MouchanoiT; si tous les ordres foarbapes qu'il signe, 
ayant pour but de soulever la guerre civile, d'armer les paysans 
contre les maîtres ; si la conduite de ses agents avec les prison- 
niers de Modlin^ de Zamosç et de Varsovie; si enfin la défense 
faite aux juges d'instruction civils d'assister aux enquêtes, la 
torture introduiie par lui dans la citadelle, suivie de noyades noc- 
turnes de jeunes gens et de prêtres dans la Vistule ; si toutes ces 
horreurs exercées en son nom, à deux pas de lui, sont des titres 
suffisants à l'estime des Polonais, les journaux prussiens ont raison : 
personne n'y a plus de droit que le grand-duc Constantin. Mais 
quand on fait de ces choses ou qu'on les tolère, il faut avoir au 
moins, comme Mourawietf, le courage d'en accepter le mépris. 

Est-ce que les bourreaux russes se figurent qu'une simple dé- 
négation publiée dans les feuilles mercenaires de Berlin on de 
Bruxelles suffira pour couvrir les cris des victimes, cris qui ont 
trouvé un écho dans l'Europe entière ? Une nation dix foix plus 
puissante que la Russie serait à jamais perdue, après les atrocités 
que celle-ci a commises dans l'espace de six mois. 

Ajoutons un dernier trait à ce tableau. Les trois régiments des 
kosaks du Don qui viennent d'arriver et d'être passés en revue à 
Varsovie, sont destinés, dit-on, à faire table rase de tout ce qui 
reste encore debout dans notre pays ; à réaliser le mot du prince 
Gortschakoff à l'un des mmistres étr:ngers : c; Avant que vous 
ne soyez arrivés, nous ne laisserons en Pologne qu'un monceau de 
cendres! » 



CIX 

(Août). 

LA POLOGNE ET LES SIX POINTS 

I. 

Td est le titre d'un article de fonds du journal polonais 
Niepodleglosç (Vlnaépendunce), écrit sous l'inspiration du gou- 
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vernement national. La politique suivie par la Patrie à regard 
de la Pologne insurgée reçoit ici une nouvelle sanction, son 
point de vue se trouvant exactement le même que celui du 
gouvernement, ou pour mieux dire de la nation polonaise. Le 
remarquable travail dont nous publions aujourd'hui la première 
partie constate, comme nous l'avons fait, que les Six points 
stipulent pour la Pologne bien moins que ne lui avaient ac- 
cordé les traités de i815, et même les statuts organiques de 
1832, ce code de vengeance de Nicolas ^^ On ne conçoit vrai- 
ment pas que le prince Gortschakoif ait eu la malheureuse idée 
de les couvrir d'ironie et de mépris. C'est bien le cas de dire : 
< Qaem Jupiter perdere tm/t, dementat, » 

Les événements en Pologne ont trouvé TEurope non préparée, 
connaissant à peine les bases de notre édifice social, ignorant le ca- 
ractère et la portée de la lutte incessante qui se poursuit depuis 
quatre-vingt-dix ans sur toute retendue du territoire polonais. Ber- 
cée par un long triomphe du crime du partage, l'Europe s'était ha- 
bituée à le considérer comme un fait irréparable, sinon comme un 
droit, garanti aux spoliateurs par la prescription. 

Le tzarisme seul, connaissant toute l'importance de ce mouvement 
intérieur qui sapait son pouvoir, s'efforçait de le comprimer dans 
son germe ; témoins les prisons et les jugements secrets. — les 
steppes de Sibérie peuplées de déportés, — le long martyrologe po- 
lonais depuis Catherine II jusqu'à Alexandre II ; — témoin surtout la 
convention russo-prussienne qu'il s'est hâté de conclure à la pre- 
mière nouvelle de l'insurrection^ convention qui ouvrit tout à coup 
les yeux à l'Europe, et lui montra l'avant-garde de la Russie appa- 
raissant sur ses frontières rhénanes. 

La conscience pubhque s'éveilla et reconnut les funestes consé- 
quences pour Tavenir des peuples de ce crime du dernier siècle, qui 
avait détruit tous les principes du droit international et les avait 
remplacés par la violence. 

La diplomatie seule souleva timidement et comme à regret la 
question polonaise. Fidèle à ses traditions de lenteur et de pusilla- 
nimité, méconnaissant nos besoins et nos tendances, entravée par 
la mutuelle défiance des cabinets, heurtée dans so;i .orgueil par un 
soulèvement populaire, enlacée par les fils innombrables de l'intri- 
gue, la diplomatie élabora les propositions actuelles que la Russie 
finira par accepter pour tromper l'Europe, pour achever son œuvre 
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d*extermination, pour atteindre enfin à coup sûr le foyer môme de 
la civilisation. 

En face de ces hésitations et de ces éternels délais, de la barba- 
rie pans exen^ple du gouvernement russe, combattant par le pillage, 
le meurtre et Tincendie, la Pologne abandonnée à elle-même ne 
cesse d'attester ses droits par le sang .de ses meilleurs enfants, par 
l'unanimité de tous ses citoyens, par le cri de douleur sorti du sein 
de toute la nation, et qui trouve un écho dans le cœur de tous les 
peuples civilisés^ 

Et il n'y 9ura de paix et de sécurité pour l'Europe que lorsque ce 
cri sera entendu parles gouvernements. 

Elle leur dit à tous : nous n'avons pas pris les armes et nous iie 
sommes pas résolus à mourir pour certaines améliorations fictives 
arrachées à la dédaigneuse magnanimité de nos bourreaux, enrichis 
de notre sang et de nos dépouilles. Toute négociation avec le tzar 
ne peut avoir pour obj'it que le plus ou le moins de supplices a endu- 
rer, le plus ou le moins de cruautés à commettre, et il les com- 
mettra toutes, soyez-en certains ; car si pour la nation moskovite la 
conquête de la Pologne est un éternel obstacle à tout progrès et à 
toute liberté, pour le tzarisme cette conquête est une condition 
d'existence, comme l'extirpation de tout ce qui est polonais serait 
son triomphe définitif. 

11 ne s'agit donc pas pour nous de réformes, d'un peu moins ou 
d'un peu plus de souffrances, — celles-ci étant déjà à leur conible ; 
— il ne s'agit même pas de considérations d'humanité, toutes fou- 
lées aux pieds par nos ennemis ; 

Il y va pour nous de l'indépendance, de la vie. Et nous avons 
droit de vivre, droit fondé sur la justice éternelle, sur tout notre 
passé, sur cette lutte de près d'un siècle attestant notre vitalité, sur 
l'identité sociale et politique de toutes les parties de TancieDue Po- 
logne, sur l'intérêt de la paix et de là sécurité de l'Europe. 

Depuis dix siècles, nous sommes le rempart de la civilisation 
contre les barbares. La garantie de nos droits politiques est iiiscri e 
dans les traités de tous les âges, auxquels ont participé les premiers 
États de l'Europe. Point de légalité peureux, tant qu'il n'y en a pas 
pour la Pologne. Point d'unité nationale pour chacun d'eux, tant 
que cette unité basée sur l'histoire sera contestée à la Pologne. 

Nous n'avons* même plus à réfuter aujourd'hui les audacieux 
mensonges que certains écrivains opposent à notre nationalité. 

L'ancien droit public polonais, qu'on a tant calomnié soiis l'inspi- 
ration de Catherine II, prouve que l'idée nationale était pluâ avancée 
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chez nous que chez la plupart des peuples voisins ou éloignés de nos 
frontières; ce dont tout juge impartial et connaissant notre histoire 
conviendra sans peine. 

Les fautes mêmes de nos institutions, ces fautes expiées par une 
si terrihle e)(périence, et dont une triple conjuration de despotes a 
su profiter au moment même où la nation cherchait à les réparer, 
démontrent la grande cohésion et la maturité de notre peuple, 
qui, malgré le manque d'un pouvoir exécutif fortement organisé, a 
vécu pendant plusieurs siècles sur les vertus civiques et le dévoue- 
ment des citoyens, ayant pour loi suprême le salut de la patrie. 

Bien plus, ce peuple qui protégeait l'Europe des invasions bar- 
hares et qui lui-même s*abstenait de toute conquête, sans un pou- 
voir central exploitant à son profit, comme chez ses voisins, toutes 
les forces de la nation, ce peuple s'associait et s'assimilait d'autres 
peuples limitrophes, en lerr donnant une part de sa vie et de sa li- 
berté. C'est ainsi que les Lithuaniens et par ceux-ci les Ruthênes se 
sont spontanément réunis à la Pologne, les Rulhènes échappes au 
joug mogol imposé aux Moskovites et devenus Européens ; les Rii- 
thènes chez qui le tzarisme n*a établi la vente des esclaves qu'après 
le partage, et ne Ta abolie, en apparence au moins, que sous l'im- 
pulsion des propriétaires polonais, lorsqu'une lutte avecTËurope lui 
eut fait sentir l'impuissance de ses efforts de rénovation. 

L'union de la Lithuanie et de la Ruthénie avec la Pologne est de- 
venue un fait historique permanent, irrévocable, persistant jusqu'à 
nos jours, malgré l'oppression sanglante que les délégués du tzar 
font peser sur ces deux provinces. Personne mieux que le féroce 
RIourawieff n'en est convaincu. 

Ne pouvant contester ce fait, le tzarisme lui oppose de fallacieu- 
ses prétentions appuyées sur l'unité de race, sur cette unité qu'il 
voudrait établir en principe avec les populations slaves d'Autriche 
et de Turquie, et qui sous le nom de panslavisme^ à déjà évoqué la 
grande guerre de Krimée. Mais les faits qu'il s'efforce en vain de 
falsifier prouvent jusqu'à l'évidence que les plus anciennes traditions 
nationales des Ruthênes n'appartiennent nullement à l'histoire de la 
Russie moderne. 

C'est eh vain qu'il invoque la communauté de croyance religieuse 
des Moskovites et des Ruthênes, imposée par la force depuis le 
partage, et qui pourtant n'en fera jamais un même peuple, comme 
l'a fait la tolérance entre les Ruthênes et les Polonais. Le tzarisme 
a dénaturé le rit grec, professé depuis des siècles par les Rulhènes, 
et dont le chef suprême a toujours été le patriarche de Constanli- 
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nople, et non le Izar de Moskou. Catherine II, d*odieuse mémoire, a 
la première usurpé le patriarcat, et comme premier acte de son au- 
torité religieuse, a ordonné les massacres des paysans en Ukraine *. 

C'est en vain qu'il met en avant son titre frauduleux de souverai- 
neté de toutes les Russies^ offrant une certaine ressemblance nominale 
avec la Rathénie, et qui a été arraché à la diète de convocation en 
1764, sous la pression des baïonnettes moskovites. Voici quelle 
ont été, à cette diète, lesdéclarations à ce sujet des envoyés mos- 
kovites Keyserling et Repnin : 

c On sait que dans Tannée 1686, un traité de paix, conclu entre 
la Russie et lasérénissime république de Pologne, désigne les pays, 
les provinces et les terres appartenant et devant appartenir à Tune 
ou l'autre partie, de manière qu'aucun doute , aucune prétention ne 
puisse être élevée au sujet de cette possession ^. 

» On craint souvent ce qui n'est pas à craindre ; ce dont le titre 
nouvellement admis de toutes les Russies es* un exemple récent. 
Pour attester et mettre en évidence la bonne foi et Tamitié de Tim* 
pératrice de toutes les Russies pour la sérénissime république de 
Pologne et du grahd-duché de Lithuarâe, nous déclarons par la 
présente que Sa Majesté Impériale notre souveraine ne cherchera ja- 
mais, ni pour e'ie-méme, ni pour ses successeurs, ni pour son em- 
pire, à s'arroger en vertu de ce titre de toutes les Russies, ni sous 
quelque prétexte que ce soit, des droits aux terres et domaines qui, 
sous le nom de Ruthénie (Rus), appartiennent au royaume de Polo- 
gne et au grand-duché de Lithuanie et se trouvent sous leur gouver- 
nement ; bien au contraire, elle garan-it à la sérénissime république 
le maintien de ses droits et de ses titres, ainsi que la possession 
indéfinie des terres et des pays auxquels elle a droit ou qu'elle pos- 
sède actuellement. » 

Une semblable déclaration a été déposée à cette môme diète pour 
ce qui concerne le titre officiel du roi de Prusse. 

Huit ans après la ratification par Catherine de cette déclaration 

* La tolérance est nn mot vide de sens en Russie, de même que la 
liberté. Toute conversion du schisme au catholicisme est punie de confis- 
cation des biens et d'exil en Sibérie, pour le prêtre catholique comme pour 
celui qu'il a converti. Les mariages mixtes ne sont permis qu'à la condition 
d'élever les enfants dans la foi orthodoxe (lUSse), et deviennent ainsi des 
instruments de pr sclytisnae pour la religion dominante. Nous en avons vu 
récemment plusieurs exemples à Varsovie même (V. p. 221.). 

* Par le traité dit de Grzymultow les provinces au-delà du Dnieper ont 
été cédées à la Russie; l'Ukraine moins Kïow est restée à la Pologne. 
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signée en son nom, elle s'empara des provinces si solennellement 
garanties à la république, et renouvela des prétentions qu'elle avait 
reconnues illégitimes. 

Voilà quelle est l'or'gine des droUs du tzarisme sur la LHhuanie 
et la Ruthénie, quMl veut faire passer aux yeux de TEurope pour 
sa propriété. Voilà la mesure de la bonne foi, d'ailleurs bien connue, 
de toutes les déclarations et des promesses moskovites. 

La Pologne, la Lithuanie et la Ruthénie n'ont pas cessé de com- 
battre par le martyre et aujourd'hui par les armes Fusurpation et le 
mensonge du tzarisme, en soutenant leur droit historique méconnu 
par l'Europe, la liberté politique, la tolérance religieuse, l'égalité de- 
vant la loi des cultes et des conditions, et partant tous les principes 
de la civilisation européenne. 

Mais le droit abstrait n'est pas la seule base de notre lutte ac- 
tuelle. La Pologne puise ses forces dans le fait même des nationa- 
lités, que l'Europe ne peut plus renier aujourd'hui, puisqu'elle l'a 
inscrit en tête de son code politique. Lé tzarisme voudrait lui per- 
suader, par une série de mensonges inqualifiables, que les nationa- 
lités ruthène et moskovite sont identiques. 

Leurs langues diifèrent tout autant que celles des Polonais, des 
Bohèmes, des Bulgares, des Serbes, etc. Elles sont plutôt deux 
mortelles ennemies, et ne peuvent s'absorber que par la destruction 
de l'une d'elles. La Pologne écrivait des lois pour les Ruthènes dans 
leur Jangue ; leurs députés s'exprimaient eu ruthénien dans le sein 
de la diète polonaise. Le tzarisme proscrit à la fois les deux lan- 
gues de ladministration et des écoles. La Pologne défend contre lui 
la nationalité ruthène, à l'égal de la lithuanienne et de la polonaise. 
Leur fusion n'est qu'un fait d'adhésion volontaire consacré par le 
droit. 

Notre époque ne reconnaît un droit que lorsqu'elle le voit soutenu 
par la force. Voilà pourquoi la Pologne a dû recourir à l'insuriee- 
tion. 
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U POLOSNB ET LES SIX POINTS 



La seconde partie de l'article du journal Ni'^podleglosçt que 
nous donnons ci-après, contient Tappréciation des Six points 
par le gouvernement national polonais ; elle prouve une fois de 
plus que la diplomatie a fait fausse route, en essayant un com- 
promis entre les spoliateurs et les spoliés sur cette base chétive 
et dérisoire. Le royaume de 1815, informe création d-un mo- 
ment de surprise, arraché à la sainte-alliance par la peur que 
lui causait le retour de Napoléon P% ne pouvait être accepté 
par la Pologne, insurgée pour le maintien de son droit natio- 
nal, et non pour quelques réformes de détail que la Russie 
n'aurait jamais sincèrement accordées et encore moins exécu- 
tées. Nous croyons rendre service aux négociateurs des trois 
puissances en leur mettant sous les yeux ce document, qui 
leur épargnera sans doute une seconde faute du même genre, 
et partant une nouvelle déception. La devise adoptée par la 
Russie est : extermination et massacre ; là nôtre est tout aussi 
explicite, c'est : indépendance, intégrité et liberté. L'Europe 
ne peut que se rallier à Kune ou à l'autre, à celle qui lui pa- 
raîtra plus conforme à son honneur et à ses intérêts. 



n. 



Les limites de notre insurrection sont celles de la nationalité po- 
lonaise. Tous les éléments civilisateurs de la Lithuanie et de la 
Ruthénie, les traditions du passé, de même que les éléments de pro- 
grès pour l'avenir, se sont formés sur l'organisme politique de la 
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Pologne. L'industrie, Fagriculture, Je grand commerce dans ceg 
deux pays sont exclusivement polonais. Point d'avenir, point d'exis- 
tence possible pour eux dans leur fusion avec la Russie. Elle n'est 
dans toute retendue de nos anciennes limites qu'une invasion per- 
manente, tarissant toutes les sources de la vie nationale et sapant 
tous les principes sur lesquels repose notre société : la religion, 
la propriété, la sécurité personnelle, le saint amour de la patrie, 
l'harmonie entre les différentes classes de la population. 

Le tzar Alexandre jette enfin le masque d'un faux libéralisme, 
avec lequel il voulait se faire passer pour législateur de son pays 
aux yeux de l'Europe ; il surpasse ses devanciers en barbarie vin- 
dicative et sauvage. Il faudrait remonter jusqu'aux temps d'Yvan-le- 
Cruel pour lui trouver un pendant. Afin de prouver que la Ruthé- 
nie polonaise lui appartient, il trouve tout simple d'exterminer un 
peuple, de le décapiter dans sa classe la plus éclairée et partant la 
plus patriotique, d'évoquer une lutte fratricide entre les propriétaires 
et les paysans. 

Qu'adviendrait-il si son projet insensé devait s'accomplir? 

Qu'où se figure un peuple sans foi religieuse, sans lumières, sans 
une idée précise de la propriété, ignorant toute industrie, toute 
transaction commerciale, et l'on aura une image incomplète de ce 
que seraient les provinces dites conquises, si la Russie parvenait à 
en extirper l'élément polonais. La Bretagne celtique, privée de tous 
les fruits de son association avec la France, serait encore un pays 
très-heureux et très-civilisé auprès de ce que la Russie veut faire 
de ces provinces, car il lui resterait au moins l'élément reli- 
gieux. 

Le paysan lithuanien, plus que tout autre, a le sentiment de l'a- 
venir qu'on lui prépare, lorsque bravant les menaces de Mourawicff, 
s'exposant à voir sa cabane incendiée et sa famille égorgée, il saisit 
sa faux et va rejoindre les insurgés. Après la conquête politique , 
la Russie veut couronner son œuvre par la conquête soci île, par le 
pillage en grand de toutes les propriétés et^ de toute la fortune de 
ces malheureuses provinces. 

Sa vie est celle du vampire, qui ne saurait exister qu'à la condi- 
tion de s'assimiler la vie des autres. Qu'uu seul jour elle soit aban- 
donnée à elle-même, la Russie rentre dans son tombeau de glace 
pour ne plus en sortir. Mais déjà tous les ressorts de son action 
dissolvante lui échappent ou se brisent entre ses mains. Outre l'in- 
surrection polonaise, la guerre du Kaukase, le soulèvement probable 
des provinces suédoises, tracent autour d'elle un cercle de fcu» 
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La Pologne concentre chaque jour ^es forces et les grandit ; leur- 
développement, sous cette immense pression de la tyrannie mosko- 
yite, démontre à quel point Tesprit d'organisation a pénétré dans les 
mœurs depuis Tépoque du partage. 

On ne saurait plus taxer les Polonais d'anarchie, lorsqu'ils obéis- 
sent tous, par un consentement tacite, à un gouvernement anonyme, 
privé de tout point d^appui à Tétranger, mais qui représente à leurs 
yeux les intérêts et les tendances de la nation. 

L'épreuve des quatre-vingt-dix ans d'oppression qu'elle vient de 
traverser, et surtout la lutte actuelle, entreprise presque sans armes 
contre le colosse moskovite, colosse aux pieds d'argile, mais jouis- 
sant encore en Europe de je ne sais quel fantastique prestige, au 
milieu de l'inimitié ouverte ou cachée des puissances allemandes 
qui l'éfreignent, démontrent le droit de la Pologne à une existence 
individuelle, séparée à jamais de celle de la Russie. 

En présence d'une pareille situation qui émeut et passionne l'Eu- 
rope entière, même les peuples dévoués d'instinct ou d'habitude à 
la Russie , viennent éclore les Six points proposés par la diplo- 
matie. 

Nous le disons hautement, sans déguiser nos paroles, la nation 
considère ces S«x points comme une sanglante ironie à ses souffran- 
ces. Si ces propositions étaient sérieuses, les hommes d'Etat qui 
les auraient faites prouveraient seulement qu'ils sont au-dessous de 
leur mission et de leur époque, en réduisant à une question de réfor- 
mes partielles la grande cause que la Pologne soutient au prix de 
son sang. Il semblerait que les notions des diplomates sur le droit 
public en Europe et les destinées de la Pologne auraient pour hori- 
zon leur propre carrière officielle ; qu'ils ont oublié ou qu'ils n'ont 
pas appris ce qu'était l'Europe avant le congrès de Vienne. 

Et cependant ce congrès, qui n'a fait que constater le partage de 
la Pologne, a reconnu son droit historique, le principe de sa natio- 
nalité, principe admis aujourd'hui dans le droit international da tous 
les peuples. 

Tandis que la diplomatie, limitant ses propositions au royaume 
de 1815, le dépouille encore des plus importantes garanties du con- 
grès^ savoir, d'une représentation nationale pour toutes les provin- 
ces polonaises, d'une autonomie distincte, devant s'étendre à la Li- 
thuanie et à la Ruthénie, auxquelles elle refuse aujourd'hui sa 
protection, on ne saurait logiquement invoquer le traité de Vienne 
qu'en faisant valoir tous les droits qu'il avait garantis. Devrait-on 
faire moins aujourd'hui pour les principes de justice et de nationa- 
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lité, après un demi- siècle de progrès, que n'a fait la sainte-alliance 
au moment de sa victoire? 

On se demande si la Russie acceptera les propositions des puis- 
sances. 

Les vrais ascendants des tzars actuels, les grands-ducs de Moskou, 
recevaient les envoyés des khans tatares, leurs maîtres^ en se pros- 
ternant à terre, hors des limites de la ville, en ramassant avec leur 
langue les gouttes de lait de leur cavale, en écoutant ainsi proster* 
nés, dans un muet recueillement, les ordres que ceux-ci daignaient 
leur transmettre. 

Si nous revenions aux usages diplomatiques des troisième, qua- 
torzième et quinzième siècles, le grand-duc de Moskou ferait de nos 
jours un pareil accueil aux propositions de l'Occident. Sa recon- 
naissance sera la même que celle de ses devanciers, les Yvan, les 
Dimitri, lesWasil, pour les tarkhans (oukazes) des chefs de hordes, 
leur conférant de nouveaux territoires ; mais cetto fois, Thumiliation 
sera pour les donateurs. Seulement, cette humiliation se traduira, 
dans le langage diplomatique d'aujourd'hui, en sympathie pour la 
Pologne, regret du sang répandu, appel aux senliments maynani" 
mes du tzar moskovite, et autres termes semblables. 

Le 27 juin, date de Fenvoi des propositions, doit être célébré à 
Saint-Pétersbourg comme une fête solennelle, à Tégal de cette ba- 
taille de Pultawa, gagnée à pareil jour il y a 15i ans^ et dans 
laquelle la Russie étouffa la liberté du nord de FEurope. 

£n effet, la diplomatie donne au tzarisme la victoire sans com- 
bat, Êilsifie elle-même la base des négociations, en les limitant au 
royaume du congrès. Si la Russie n'obtenait que cette seule conees- 
cion, elle lui vaudrait bien plus que le gain de cinquante batailles 
rangées. 

Il semblerait que FËurope ne se rend pas compte du piège pal- 
pable et grossier que lui tend le cabinet moskovite. Sans parler de 
ce qui est déjà évident même pour les cotonniers belges, que la 
Russie cherche à gagner du temp?, qu'elle veut s'armer de toutes 
pièces pour nous mieux massacrer, quel est le but réel qu'elle 
poursuit dans ces interminables négociations ? 

Il est clair comme le jour qu'en hérissant de difficultés fictives 
les exigences de l'Occident au sujet du royaume^ elle saisit l'occa- 
sion de s'assurer la possession incontestée des provinces conquises, 
de consolider sa spoliation, d'en rendre solidaires et complices les 
puissances même qui n'en ont ]>as profité. 

Elle en agit de même avec l'Eglise, lorsqu'elle se déclare prête à 
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recevoir le nonce du pape , pour obtenir de sa présence ia consé- 
cration des meurtres et des atrocités qu'elle commet à Tégard du 
clergé polonais. 

L'Europe pourrait abréger la lutte et mettre un terme à Teffusion 
du sang en jetant son épée dans la balance, et en assurant à la 
cause polonaise une victoire plus prompte, quoique toujours infail- 
lible. 

Ses hésitations ne peuvent tourner qu'au profit de la Russie; cha- 
que jour, chaque heure écoulée est autant de gagné pour la 'Russie, 
autant de perdu pour l'Europe. L'œuvre de la diplomatie ne profitera 
que lorsque, au lieu de cette courtoisie servile de son langage, qui 
fait la risée des négociateurs moskovites, la plus entière franchise 
régnera dans ses déclarations ; lorsqu'on approuvera hautement le 
principe de l'insurrection polonaise, basé sur la nationalité, eu cou- 
vrant de honte et de mépris la conduite des Berg et des Mouravvieff, 
basée sur le brigandage et la spoliation. 

Alors le premier mot vrai aura été prononcé parmi les di{doma« 
tes. 

Nous croyons fermement à la victoire de la justice, et nous m 
jetterons pas notre bon droit sous les pieds du tzarisme. 

Nous connaissons trop bien la Russie pour nous laisser troiuper 
par elle. Le temps viendra où la diplomatie elle-même reconnaîtra 
qu'elle a fait fausse route, en lui demandant pour nous ce que nous 
ne saurions accepter. 

Il ne nous appartient pas de dire ici quelle sera la conduite du 
gouvernement national dans telle ou telle circonstance. Nous pou- 
vons seulement certifier à l'Europe que cette conduite sera confor* 
me à la volonté de la Pologne soulevée pour son indépendance, dont 
le gouvernement est l'expression fidèle ; et que, connaissant les 
ressources nationales et la perversité de l'ennemi, il agira selon les 
besoins de chaque moment et les véritables intérêts de la patrie. 

[Patrie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 7 août : 

Voici quelques r^ouveaux détails sur le combat de Sccemin, qiie 
je vous ai décrit dans ma dernière lettre. Le capitaine français 
Amie, commandant les zouaves dans le corps du colonel Cailler et 
de Wierzbiçki, a péri en combattant à la tête de son détachement. 
Une balle lui ayant fracassé le bras droit, il saisit l'épée de la main 
gauche et continuait le combat, lorsqu'il reçut une blessure mortelle 
â la poitrine. Nous avons en outre à déplorer la perte des officiers 
Rzuchoçki et Rzensiçki, qui commandaient, l'un les faucheurs, 
Taulre les chasseurs. Nous devons mentionner aussi un détachement 
d'une trentaine d'Allemands qui s'est jeté sur les canons ennemis, 
et qui réussit à briser à coups de hache les affûts. 

Dans la matinée du même jour, les Moskovites avaient massacré 
le fermier de Zarog, Boleslas, pour lui prendre son argent. Ce fut un 
ancien soldat en retraite, nommé Royka, qui les conduisit à l'habi- 
tation du fermier; et quand son fils, âgé de douze ans, se plaça 
davant lui, espérant fléchir ces barbares, l'espion le tua d'un coup 
de sabre. Les soldats en firent autant avec le père; et, après avoir 
dévasté la maison, y mirent le feu. 

A part ces pertes sensibles, la journée de Secegiin a été victo- 
rieuse pour nos armes, et les Moskovites, comme nous l'avons dit, 
ont laissé 200 hommes sur le terrain, malgré la précaution qu'ils 
avaient prise de se faire précéder par leurs prisonniers. Ils comp- 
taient quatre compagnies d'infanterie, une sotnia de kosaks et 4 ca- 
nons. 

Au nombre des détachements d'insurgés que les Russes ont déjà 
détruits une dixaine de fois, dans les colonnes de V Invalide bien 
entendu, sauf à les faire revivre quelques jours après pour les dé- 
truire de nouveau, il y a celui de Bogdanowicz, qui a battu, le 28 
juillet, deux compagnies de chasseurs de la garde impériale, une 
compagnie du régiment de Narwa, un escadron de hulans et un dé- 
tachement de kosaks sous les ordres du colonel Schouwaloff. Cette 
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rencontre eut lieu près de Wob(*]niki, dans le district de Poniewiez. 
Après avoir pillé les châteaux et les fermes, les Moskovites font 
main basse sur les couvents, particulièrement sur ceux qui sont re- 
nommés pour la richesse de leurs ex-voto. A Czenstochowa, où la 
piété des pèlerins, qui affluent de toutes les contrées polonaises, 
vient apporter annuellement des offrandes considérables, le colonel 
Egart vient de faire une visite domiciliaire au couvent des moines 
de Saint-Paul, c'est-à-dire une saisie de tous les objets précieux 
qu'il put y trouver. Après avoir fait fouiller toutes les cellules et 
tous les recoins de Téglise de Notre-Dame, il arrêta sept religieux de 
Tordre, parmi lesquels le gardien du trésor et le sacristain. 

Il est probable qu'il les gardera sous le secret jusqu'à la décou- 
verte de l'objet même de ses recherches, des ex-voto, déposés depuis 
plusieurs siècles autour du tableau miraculeux de la Vierge. Ces 
pillards ont commis les mêmes profanations dans les églises de 
Bendzin, de Gzeladz, de Groïeç, dont ils ont fait garrotter les des- 
servants, aux couvents de Paradyz,dans le district d'Opoczno, et de 
Sainte-Anne, à Przyrow, dans celui de Kalisz. 

A la suite des perquisitions de Mouchanoff, beaucoup de personnes 
ont été arrêtées, battues de verges, maltraitées de la façon la plus 
cruelle dans ce même palatinat. Voici Içurs noms : M*"^ Pstrokonska, 
âgée de 70 ans ; le comte Vincent Walewski, de Stroza; Karszniçki, 
de Sionkowicé ; Wongrowieçki, d'Ozegow ; Antoine et Thadée Sa- 
dowski, de Rudlicé ; Golembiowski, de Biala ; Swiontkowski, de 
Brodzencin; Sulmierski, de Lubç; Zychlinski, de Brzy; Tulczyno- 
wicz, de Dobiezina ; Podgorski, de Makowiska ; Tymowski, le neveu 
du ministre secrétaire d'État de ce nom à Saint- Pétersbourg, dT- 
lesié ; Pietrasiewicz, de Zawada; Grabowski, deKurzyna; Stanislas 
Podczaski, de Nowa-Wies ; Jean Blumer, de lanki. 

Nous avons déjà précédemment cité les noms de François 
Zbiiewski, de Chorzow; de Prondzynski, devenu fou à la suite des 
tortures qu'on lui a fait éprouver; et de Stanislas Walewski, parent 
du ministre français, de Zielenciu. 

On vient de saisir, en outre, plusieurs propriétaires du district 
de Radom, parmi lesquels MM. Chruscikowski et Rudkowski. 

Le toast porté à Mourawieff par le grand-duc Constantin a pro- 
duit son effet. 

(P«/ri«.) 
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On nous écrit de Krakovie , 9 août ; 

^intervention diplomatique n'a eu pour résultat que d*encourager 
et d'augmenter les barbaries de Mourawieff, qui déciment aujour- 
d'hui toute la population polonaise. 

A Varsovie, les arrestations, les pendaisons, fusillades et noyades 
dans la Vistule, sont de plus en plus à l'ordre du jour ; tantôt on 
les accomplit mystérieusement, pour ne pas révéler le nom des vic- 
times, tantôt avec éclat , avec exécution militaire et jugement en 
forme, inséré dans le Dziennik powszechny. 

Nous avons dit que la torture a été introduite dans la citadelle, 
accompagnée de supplices qui feraient pâlir les auto-da-fés de l'in- 
quisition espagnole. Après l'exécution de quatre prisonniers, le 
maître tourmenteur Ditwald déclara qu'il ne pouvait plus continuer 
ses fonctions^ lui et ses quatre aides, de peur d'encourir la vengeance 
des citoyens. Il a été mis immédiatement au secret dans la citadelle^ 
€t ses aides sont surveillés par la police. 

Le 26 juillet le directeur de la police Lewszyn, en recevant les 
commissaires, leur signifia d'avoir à redoubler de rigueur ; car dans 
huit jours le tzar aurait le projet ou de tout concilier, ou de recourir 
aux moyens extrêmes pour asservir la Pologne. Aussi chaque nuit 
des centaines de prisonniers sont conduits sous escorte hors de 
la citadelle, pour être envoyés à perpétuité au fond de l'A- 
sie, et bientôt remplacés par d'autres arrivant des provii:ces. Dans 
la plupart des palatinats, comme ceux de Kalisz, de Lubiin et de 
Podlaquie, on ne trouve plus aucun propriétaire polonais. Si l'Oc- 
cident veut venir à notre aide, qu'il se hâte ; car dans quelques se- 
maines la blessure portée au cœur de la Pologne deviendra irrépa- 
rable. 

Cependant le combat se poursuit partout, et le gouvernement 
national redouble d'énergie et d'activité. Après la victoire de Kranys- 
taw, eut lieu le combat de Rybczewicé , entre les détachements d« 
Grzymala et de Zielinski et le colonel Baumgarten) ayant sous ses 

14 
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ordres trois compagnies d'infanterie, un escardron de halans et 100 
kosaks. Les Russes y laissèrent 50 soldats tués et autant au œ.oins 
de blessés ; ce qui fait que le journal officiel annonça la perte de 5 
hommes. En général, quand on lit les rapports moskovites, siPon veut 
avoir le chiffre exact des soldats tués^ il faut y ajouter au moins un 
zéro. Pour les insurgés, c'est tout le contraire. 

Les deux proclamations du gouvernement national, celle à la na- 
tion polonaise et celle à TEurope, ont été mal appréciées par les 
journaux allemands et rendues dans une version qui change en 
beaucoup d'endroits le sens du texte polonais. 

Le Czas s*est chargé de rectifier cette altération, pour prévenir 
le mauvais effet qu'elle n'aurait pas manqué de produire en Prusse 
et en Autriche. Si le gouvernement national avait entrepris de re- 
conquérir rindépendance des deux provinces qui leur sont soumises, 
il y aurait fiit éclater Tinsurrection, comme il l'a fait dans le royaume 
et en Lithuanie; tandis qu'il a cru devoir limiter la lutte aux provin- 
ces conquises par la Russie, les autres pouvant devenir l'objet d'un 
arrangement. Voilà dans quel sens a parlé le gouvernement polonais. 

Ccpnid; nt) dans la sphère administrative, pour la perception des 
impôts comme pour les passeports, c'est lui qui est le véritable 
maître delà situation. Dernièrement, il avait imposé le grand-duc 
Constantin lui-même de 10,000 roubles argent (40,000 fr.). Le 
grand-duc, voulant à toute force arriver à la découverte de ses mem- 
bres, envoya le lendemain un aide de camp, porteur de cette somme, 
au quatrième étage dd la maison indiquée. L'aide de camp prit une 
nombreuse escorte de soldats, cerna la maison et entra. Ne voyant 
dans la chambre qu'une femme âgée occupée à coudre, il 
voulut s'éloigner; mais elle l'arrêta, en le priant de déposer son 
argent. L'officier s'exécuta de bonne grâce, certain que la vieille se- 
rait bientôt aux mains de ses soldats. « Je vais chercher la quit- 
tance, > lui dit-elle en sortant; puis, elle ferma la porte à clef. 
L'aide de camp attendit un quart-d'heure, une demi-heure ; enfin, 
impatienté, il enfonça la porte et courut à sa troupe. La vieille avait 
disparu et la maison était déserte. Il retourna les mains vides chez 
le grand-duc, qui, à son tour, étonné de sa longue absence, lui 
montra la quittance du gouvernement national, qu'il avait reçue 
depuis une heure. Ce fait, si merveilleux qu'il puisse paraître, est 
vrai dans tous ses détails. 

Varsovie a, de même que la province, célébré le deuil du vaillant 
Bogdan Boncza, mort le 18 juin à Lubcza à la suite d'une blessure 
reçue l'avant^veille au combat de Gory« Malgré toutes les défenses 
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possibles, Téglisedes capucins tendue de noir et jonchéjB de cyprès, 
ne pouvait contenir la foule de ceux qui venaient honorer la mémoire 
du chef insurgé. Bancza, après avoir fait d'excellentes études à Var- 
sovie, terminées à rccole d'artillerie de Saint-Péterebourg, allait 
être nommé capitaine de celte arme au moment où éclata l'insur- 
rection, il fut l'un des premiers à se mettre à la tête d'un des 
détachements ; et, après avoir soutenu pendant quelques semaines la 
lutte dans le palatinat de Ploçk contre des forces quadruples des 
siennes, il rejoignit Langiewicz, dont il devint Taide de camp. Nous 
avons raconté depuis, presque jour par jour, sa campagne aux en- 
virons d'Opoczno, dans le palatinat de Krakovie, avec un détache- 
ment volant de sa formation, et le guet-apens dont il est tombé vic- 
time à Gory. Nous avons dit aussi les glorieuses funérailles qui lui 
ont été faites par la noblesse et le peuple des environs^ et lés profa- 
nations inouïes exercées sur son corps^ quelques jours après, par 
un général moskovit*». Nous ajouterons aujourd'hui que Bogdan 
Boncza n'était qu'un nom de guerre, et que le véritable nom de ce 
jeune héros, mort à vingt-huit ans, est Konrad Blaszczynski. 

( Pairie, ) 
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On nous écrit de Krakovie, 12 août : 

La situation de Tinsurrection polonaise est aussi avantageuse 
que possible, malgré l'étrange abandon dont elle paraît menacée. 
Les notes diplomatiques des puissances n'ont fait qu'exaspérer la 
férocité de nos ennemis, en leur donnant tous les délais néces- 
saires pour rassem'oler leurs forces et les jeter, en premier lieu, 
sur la Pologne. D^ nouveaux régiments arrivent chaque jour du 
fond de la Russie pour remplir les vides, déjà considérables, ouverts 
dans-- les rangs moskoviles. De Taulre côté, malgré les efforts im- 
menses de la nation, malgré le sacrifice absolu de la génération ac- 
tuelle, déterminée à combattre jusqu'au dernier homme el jusqu'à 
la dernière cartouche, malgré les ruines amoncelées sur tout son 
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territoire, la Pologne est loia de désespérer de sa cause : confiante 
dans son droit, elle attend que l'Europe change enfin ses paroles 
en actes décisifs, que la France surtout se souvienne de ses en- 
gagements solennels, et du sang polonais versé sur tous les champs, 
de bataille du premier empire. ^ 

L'insinuation de quelques journaux étrangers que la Pologne re- 
pousse une intervention armée en sa faveur, nous a remplis de la 
plus vive indignation, et ne peut avoir été mise en avant que par 
des organes vendus à la Russie. Certes, il y aurait une singulière 
présomption de sa part à se croire en état, démembrée et presque 
sans armes, de pouvoir elle seule terrasser la barbarie moskovite. 
Bien au contraire, l'insurrection a eu pour objet principal d'évo- 
quer cette, intervenion^ en lui frayant les voies par ses premières 
victoires. 

Elle rappelle de fous ses vœux, non pas comme un bienfait sans 
compensation, mais comme un acte d*un intérêt universel, celui de 
poser à Torient de l'Europe 4ine limite infranchissable à l'ambition 
du tzarisme. Cet intérêt peut n'être qu'un droit, sans être un de- 
voir pour l'Argleterre, comme l'a dit lord Palmerston en parlant 
des traités de 1815 ; il est en même temps l'un et l'autre pour la 
France, qui seize fois en seize années a déclaré que la nationalité 
polonaise ne périra pas. 

On nous annonce du palatinat de Lublin que, depuis le i août, il 
y a eu plusieurs rencontres dans les environs de Krasnik et de 
lanow. Ce jour même le colonel Miednikoff, avec 5 compagnies 
d'infanterie, 2 canons de la batterie kosaque et 150 cavaliers, a été 
attaqué près du village de Ghruslina, entre Urzendow et lozefow par 
les détachements réunis de Krysinski et Wierzbioki. Ce dernier, de- 
puis la blessure de son chef, est commandé eu sous- ordre par Wa- 
gner. Ljs Russes attaqués en rase campagne, ont bientôt céd^u . 
choc des insurgés ; et, fuyant en pleine déroute, ont été poursuivis 
jusqu'à lanow. 

Le lendemain, il y eut une ^uvelle rencontre à Polichno ; et le 
jour suivant le colonel Kruk^ commandant en chef dans les palati- 
nats de Lublm et de Podlaquie, ayant réuni à lanow six détache- 
ments polonais, a livré une bataille rangée à Miednikoff, auquel 
Emanoff avait amené les garnisons de Krasnystaw, de Lublin et de 
Toroaszow. On se rappelle que le colonel Emanoff s'est acquis une 
triste célébrité par le massacre et l'incendie de cette dernière 
ville. 

Les détails nous manquent encore sur ce combat ; nous savons 
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toutefois que les Russes ont complètement dégarni la frontière du 
pa'atinat de Lublin et de la Gallicie, pour se porter sans doute au 
secours de Miednikoff. Le major Rudzki a battu les Russes près de 
Dubienka, sur les rives du Bug, et les détachements d'Eminowicz et 
de Çwiek ont passé du palatiuat de Sandomir dans celui de 
Lublin. 

Le détachement de Callier, après être entré en Mazovie, a fait 
une démonstration sous les portes mêmes de la capitale, et détruit 
près de Raszyn un escadron de hulans escortant des prisonniers. 

Les gendarmes à cheval de Kalisz ont attaqué près de Radomsk 
un train du chemin de fer conduisant des troupes contre le déta- 
chement de Chmielinski, le vainqueur d« Secemin. Plusieurs corps 
d'insurgés^ sous les ordres de Wawr, lasinski et Trombczynski , 
agissent dans le palatinat de Ploçk. 

La brochure, V Empereur, la Pologne et V Europe, a été re- 
produite en entier dans le Czas et a produit ici le plus grand effet. 
On a cru y voir l'annonce d'une ph^se nouvelle^ celle de l'action, 
dans la cause de Tindépendance polonaise. 

La torture, /établie à la citadelle, fonctionne continuellement, 
malgré la retraite de l'ancien bourreau, Ditwald, devenu à son tour 
prisonnier pour refus de service. Le patriote Edouard lurgens vient 
d'expirer, dans h nuit du 2 au 3 août, aux mains des nouveaux 
tourmenteurs. 

(Patrie.) 



CXIV 



Nous résumons ci-après une correspondance que nous rece- 
vons de Léopol, 22 août : 

Les autorités militaires autrichiennes agissent en Gallicie comme 
dans un pays conquis par la force des armes. Les actes des em- 
ployés civils sont en désaccord complet avec la politique du minis- 
tère, et donnent un démenti formel aux notes diplomatiques de 

14. 
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M. de Rediberg, si pâle que soit Idur contenu. Citons quelques faits 
entre mille. 

Le 19 de ce mois, à Olsza, près de Krakovie, un jeune homme 
fut frappé d'une balle à la tête par un soldat autrichien, au moment 
où il Iraversait le pont de la petite rivière de ce nom. Cet assassi- 
nat ne peut être que le résultat d'une consigne, dont personne dans 
la contrée n'a été informé. 

Le 20, dans la rue Krupnîcza, un soldat de police frappa un pas- 
sant d'un coup de baïonnette si furieux, qu'il ne put dégager à lui 
seul l'arme enfoncée dans le corps de la victime, et dut appeler à 
l'aide un de ses camarades. 

Plusieurs élèves de l'université de Krakovie s'étaient rendus en 
partis de plaisir au rocher de Kmita,,promenade très-fréquentée parla 
population et à deux lieues de la ville. Tous étaient munis de leurs 
cartes de sûreté, indispensables aujourd'hui pour tout homme ayant 
seulement à traverser la place du marché. A peine arrivés à cet en- 
droit, ils furent arrêtés par les soldats, conduits chez le gcfreUer 
(sergenl), puis chez le fuhrer (adjudant sous-officier), et après avoir 
subi plusieurs interrogatoires, escortés à Wydlniki, où demeurait le 
capitaine. 

Celui-ci, sans égard pour leurs caries de sûreté, renvoya les pro- 
meneurs à 11 heures du soir dans la maison d'arrêt de la police, où 
ils passèrent la nuit et la matinée du lendemain, sans pouvoir com- 
muniquer avec leurs parents et amis, et les informer de leur déten- 
tion. Vers midi, sur les instances de quelques notables de la ville, 
qui vinrent constater leur identité, on les relâcha, en leur signifiant 
que Ton avait agi envers eux de la sorte parce qu'on les sou/.çon-^ 
nait de vouloir te rendre parmi les insurgés. C'est là un délit que 
n'avait pas prévu le code pénal autrichien, et qui a dû être emprunté 
à la législation russe. ^ 

Dans les campagnes aussi, les autorités civiles et miUtaires se 
comportent exactement comme si l'état de siège avait été proclamé 
en Gallicie ; toutes les mesures exceptionnelles qui en découlent ont 
été mises en vigueur. Il suffit de porter l'habit national, offrant une 
certaine ressemblance avec l'uniforme des volontaires, la ceinture de 
' cuir, les bottes fortes ou le bonnet carré, pour paraître suspect de 
vouloir se rendre parmi les insurgés, conduit au poste le plus voi- 
sin, de là chez le chef du district, etc., puis dans quelque place 
forte de Moravie ou de Bohême. La proclamation de l'état de siège 
n'ajouterait, certes, plus rien à ces rigueurs officielles. 

Nous devons attribuer cet état de choses, iojurieux pour l'Autrl- 
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chd autant que pour ses alliés, el qui dure depuis tantôt six mois, 
aux suggestions des agents moskoviîes, qui n'ont épargné ni leur 
or, ni leurs soins, dans leurs fréquentes excursions en Gallicie. La 
Pe^se devienne faisait récemment mention du séjour de M. l^au- 
lucci lui-même, à Léopol. La Gazeta narodowa ajoute qu'un per- 
sonnage, s'intitulant adjoint de l'université de Charkow, a eu en 
même temps des conférences secrètes avec les principaux membres 
du clergé grec-uni,qui se rendaient processionuellement à son hôtel. 
Ce dévot personnage finit par éveiller la susceptibilité de la police 
locale, qui lui signifia l'ordre de quitter Léopol dans les vingt-quatre 
heures. Au lieu de continuer son voyage à Brody comme il en avait 
déclaré l'intention, il repartit immédiatement pour Berlin. Enfin, 
un troisième agent, affidé subalterne de la police russe, parut en 
Gallicie vers la même époque et fit toutes sortes de tournées sans 
être nullement inquiété. 

Plu? récemment encore, nous avons vu un officier russe déguisé, 
débarquer à Léopol, à l'hôtel Lange. Le lendemain matin 18, il lut 
éveillé par les coups de canon que l'on tirait pour célébrer la fèt*j de 
S. M François-Joseph. Il n'en fallut pas davantage pour faire croire 
à l'émissaire moskovite à une insurrection générale. L'épée au 
poing, il se mit à parcourir les rues en appelant au secours. On finit 
par l'arrêter et le conduire au corps de garde, où il eut toutes les 
peines du monde à se remettre de sa frayeur; puis on le ramenn, 
complètement rassuré, à son domicile . 

Nous demandons s'il est dans l'intérêt de l'Autriche de tolérer les 
pérégrinations, à travers ses État?, de ces émissaires d'un gouver- 
nement étranger, chargés vie préparer les voies au pansluvismey 
c'est-à-dire à la domination mo:>kovite sur S3s provinces rulhènes ? 

(Pairie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 21 août : 

Nous avons à signaler aujourd'hui des faits de la plus haute gra- 
vité qui viennent de se passer sur la frontière de Galficie. Dans la 
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nuit du 14 au 15 août, deux détachements ont pénétré dans le 
royaume, après avoir essuyé, sans y ripo ter, le feu des troupes 
autrichiennes, et oat été immédiatement enveloppés par les forces 
moskovites, réunies sur le lieu de leur passage. L'un d'eux, celui 
du colonel Tétera, qui comptait 370 insurgés, fut attaqué, comme 
nous l'avons dit hier, non loin d'Igolomia, par une patrouille autri- 
chienne, qui, après lui avoir tué 2 hommes et b\pssé 12, le suivit 
en le harcelant hien au-delà de la frontière. Quoique supérieur eu 
nomhre, et pouvant par une simple démonstration forcer le passage, 
le détachement polonais passa l'arme au hras devant les agresseurs, 
le colonel Telera ayant défendu tout acte d'hostilité, conformément 
aux ordres du gouvernement national. 50 insurgés qui servaient 
d'arrière-garde au corps principal, ne pouvant le rejoindre sans un 
combat dans lequel ils auraient eu tout l'avantage, ont été faits 
piisonniers et se sont laissés interner. 

Aussitôt arrivé sur le territoire du royaume, le colonel Tétera 
fit halte et ordonna de charger les armes. Au même moment, du 
haut d'une colline boisée qui domine foute la contrée, on vit les 
Moskovites s'avancant en colonne serrée, avec trois compagnies 
d'infanterie, un détachement de dragons, un détachement de soldats 
de la douane à cheval et cent kosaks. Malgré l'inégalité du nombre, 
Tétera résolut de se faire jour à travers les rangs ennemis. Il sou- 
tint pendant deux heures un combat meuitrier contre des forces au 
moins quadrupules des siennes ; deux fois les Russes tentèrent de 
le déloger de sa position, et deux fois ils furent repoussés. Mais ils 
avaient reçu un nouveau renfort de gardiens de la douane, qui in- 
tercepta pour les insurgés tout passage dans l'intérieur du pays. 
Après un nouvel assaut soutenu pendant trois heures, Tétera voyant 
ses rangs décimés sans aucun résultat possible, ordonna la retraite 
et ramena ses soldats sur le territoire gallicien. 

Des faits odieux, et tels qu'on n'en voit que dans notre pays, 
livré à la férocité moskovite, eurent lieu durant cette retraite. Une 
cinquantaine de blessés qui jonchaient la route, furent achevés 
après avoir subi des cruautés inouïes; vingt autres ont été massa- 
crés par les kosaks sur le domaine autrichien, sous les yeux des 
officiers et des soldats de l'armée impériale, qui, bien qu'en 
nombre suffisant pour leur faire rebrousser chemin, étaient occupés 
de leur côté à dépouiller les insurgés. 

Parmi ces derniers, se trouvait le comte Alexandre Miclzynski, 
officier de 1831, qui, grièvement blessé durant le combat, s'était 
mis à Fabri de la frontière autrichienne, lorsqu'il fut atteint par les 
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kosaks et les fantassins moskovites. Ceux-ci le percèrent de trente 
coups de baïonnette ; puis, après lui avoir enlevé tous ses vèteoients, 
le jetèrent expirant sur un chariot rempli de cadavres. Plusieurs 
fermiers et propriétaires des environs, accourus pour recueillir les 
blessés* suppliaient les officiers autrichiens de faire cesser le car- 
nage, et de rejeter ces bandits hors de la frontière, en faisant tirer 
quelques coups de fusil en l'air dans leur direction. Prières inu- 
tiles! Un sergent-major^ qu*on interpellait ainsi, arrêta ses soldats 
en leur criant : « Balt^ kein feuer ! » (Ne tirez pas!); conduite 
que nous ne saurions expliquer, si nous n'avions la certitude que les 
officiers subalternes sont gagnés par Tor moskovite. C'est encore 
un effet des péri^grinations de MM. Anenkoff et Mouchanoff, et de 
leurs politesses envers les autorités autrichiennes en Gallicie. 

Témoin de ces atrocités commises contre le droit des gens et de 
rhumanité, un habitant du pays usa d'un stratagème bien permis 
en pareille occasion, et cria feu aux soldats, trompés par son com- 
mandement. Une décharge en Tair s'ensuivit. Les Russes, comme 
une volée de corbeaux, s'empressèrent de fuir^ en emportant les dé- 
pouilles des blessés, qui, sans cette détonation fortuite, auraient 
été massacrés et achevés comme tant d'autres. Et cependant, l'em- 
pereur François-Joseph avait déclaré que son gouvernement ferait 
pour la Pologne tout ce qu'exigeraient les droits de l'humanité ! 

Le second détachement, commandé par le «colonel A..., qui avait 
pris à la même heure le chemin du royaume, eut aussi maille à 
partir avec le corps d'observation autrichien. Encore sans armes, il 
défila sous une fusillade à bout portant, eut plusieurs tués ou blessés, 
et perdit une trentaine de prisonniers. Quand le détachement fut 
armé, il passa la frontière près de Szycé et Modlniça, au nombre de 
350 soldats, toujours molesté par les patrouilles autrichiennes, et 
s'établit à Czaïowicé. Le i5, à cinq heures du matin, il se dirigea 
sur Pieskowa-Skala, y pourchassa les kosaks, passa entre Grod- 
zisko et Pieskowa-Skala, mit en déroute à Wielmoza une compagnie 
d'infanterie qui lui barrait le passage, et s'avança vers Wolbrom 
pour s'y joindre au détachement de Chmielinski, arrivant de Szczc- 
kociny. 

Les kosaks qui avaient été mis en fuite se rendirent à Micha- 
lowicé pour y chercher du secours, tandis que d'Olkusz et de Mie- 
chow deux colonnes russes s'avançaient pour arrêter le détache- 
ment. Arrivé â Glanow, le colonel A... résolut d'y bivouaquer, pour 
donner du repos à sa^troupe après vingt heures de marche. Il n'était 
resté qu'une heure à Czaïowicé. Tout à coup, les têtes de colonnes 
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ehnemies débouchèrent des deux côtés; Celle d*01kusz avec trois 
compagnies d'infanterie, uti escadron de dragons et cent kosaks ; 
celle de Miechow avec une compagnie d'infanterie, puis celle qui 
avait été culbutée à Wielmoza, et les kosaks de Pieskowa-Skala. 

Le commandant polonais, pour empêcher la jonction des deux 
colonnes, protégé par une double chaîne de tirailleurs, s'étjiblit sur 
un monticule en face d'Ibramowicé. Engagé trop ayant dans la 
plaine, le lieutenant K. . . , commandant les tirailleurs , se voyant 
coupé du corps principal j résolut de s'enfermer dans la maison du 
fermier de Glanow et de s'y défendre jusqu'à la dernière cartouche. 
Il ramassa donc une vingtaine de tirailleurs, et se fraya, la baïon- 
nette en avant, un chemin vers la maison du fermier. Je décrirai 
plus loin les détails du siège qu'il eut h y soutenir. 

Le colonel A..., appuyé à droite sur la forêt, voulut recevoir la 
colonne qui déhouch it d'Olkusz et chargea son frère d'arrêter celle 
qui venait de Miechow sur des chariots. Celui-ci se jeta sur le 
convoi, y sema le désordre, mais ne put empêcher la jonction des 
deux corps moskovites, qui, sous les ordres du général-prince Sza- 
choiT^ko! , se rangèrent en bataille au nombre de cinq compagnies 
d'infanterie et de trois cents cavaliers. La lutte fut acharnée et dura 
trois heures. Le colonel Â..., qui avait disputé pied à pied le ter- 
rain et n'avait plus autour de lui que cinquante soldats, traversa 
les rangs ennemis et, toujours suivi par les dragons, qui voyant sa 
bonne contenance n'osaient pas le charger , s'ouvrit un chemin 
vers les bois de Pieskowa-Skala. Une autre partie du détachement 
engagée dans la forêt de Glanow parvint à se joindre au nombre de 
soixantt-dix hommes au détachement de Chmielinski. 

Cependant le lieutenant K..., assiégé dans la maison du fermier 
de Glanow, Rudkowski, combattait avec ses dix hommes contre 
toute une compagnie d'infanterie, celle qui avait été culbutée le 
matin du même jour i\ Wielmoza. Les Moskovites, se sentant les 
plus forts, assaillirent de toutes parts la maison^ et commencèrent 
par y mettre le feu. Mais elle était bâtie en pierre, et le toit seul 
brûla. Soui ce rempart de flammes, les dix insurgés leur répon- 
daient par des coups si bien ajustés, qu'à chaque fois ils étendaient 
à terre un des assaillants. 

Les Moskovites voyant tous leurs coups échouer contre cet'e 
poignée de braves, incendièrent les bâtiments et les granges de la 
ferme. A ce moment, Rudkowski, ancidn mihtaire de 1831, sortit 
de la maison embrasée, où il s'était enfermé avec les insurgés, et 
flétrit en termes énergiques la conduite de ces lâches qui, n'osant 
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pas s'attaquer à quelques hommes, s'en prenaient à leur propriété. 
Une d(^chaj;ge de mousquets fut leur seule réponse ; et Kudkowski 
tomba baigné dans son sang, malgré le drapeau blanc qu'il agitait 
dans sa main comme parlementaire. 

Heureusement pour les assiégés, le bruit s'était répandu parmi 
les Mosko^ites que Ghmielinski approchait, et ils se hâtèrent d'éva- 
cuer Glanow incendié. Le lieutenant K..., avec les sept survivants de 
ces dix héros, profitant de la panique des ennemis, fit une* sortie vi- 
goureuse et pénétra dans la forêt, où il rallia d'abord cinquante in- 
surgés appartenant à la colonne du frère du colonel d'A..., puis trente 
autres, qui tombant de fatigue, n'avaient pu suivre le corps princi- 
pal, et grossissant peu à peu le nombre de ses soldats, se dirigeai 
par des sentiers perdus vers le détachement de Ghmielinski. 

Lorsque le feu fut mis à la ferme de Glanow, et que la femme 
de Rudkowski, suivie de ses enfants et de plusieurs servantes, eut 
quitté la maison, les Moskovites accueillirent les fugitifs par uue 
décharge de carabines et tuèrent une femme. U nous faut ajouter 
pour être justes que le prince Szachoffskoî envoya un de ses aide^ 
de oamp pour protéger la fermière ; mais malgré ce mouvement 
d'homme de cœur, il ne put empêcher ses soldats et surtout ceux 
de la douane {obiestehiki) de se porter aux derniers excès envers 
les blessés et les prisonniers. 

Le détachement de Ghmielinski, en se d'rigeaat vers Wolbrom 
pour se joindre au colonel A..., rencontra le 6 août, une colonne ruîse 
envoyée de Kielcé par Gzengery avec une compagnie d'infanterie de 
Miechow, et lui livra un combat près d'Obicbow, entre Szczekodny 
et Zarnowieç. Le lendemain, après avoir opéré sa jonction avec le 
frère du colonel A... et le lieutenant K..., il battit près de Biala le 
général-prince Szachoffskoï, qui eut la jambe percée d'une balle ; 
150 Moskovites^ parmi lesquels un colonel et plusieurs officiera, 
ont été tués dans cette rencontre. Il y eut au moins autant de bles- 
sés. Les nôtres y ont perdu 50 morts et 30 blessés^ comme tou- 
jours achevés par les douaniers et les kosaks, et 40 prisonniers, 
dont 7 ont été assassinés à Mielonki et à Tarnawa. 

iPalrie, 
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On nous écrit de Krakovie, 25 août 

Nous inscrivons aujourd'hui en tête de notre correspondance les 
noms des dix braves qui ont soutenu pendant cinq heures l'assaut 
de toute une compagnie d'infanterie à la ferme de Glanow; ces 
noms désormais impérissables, les voici : 

Le lieutenant K..., leur commandant; le fermier Léon Rudkowski, 
le sergent Kaczorowski, tués dans une sortie ; Martini, grièvement 
blessé; les survivants Adam laworski, lieutenant; LudomirFridricti, 
sou^lieutenant ; Léon Stoszewski, sergent, signalé par la justesse 
de ses coups; Joseph Gorski, Charles Fierganek, Ferdinand Johne, 
Joseph Dudasinski et Gaétan Borowieçki. Bien qu'enfermés dans 
une maison eu flammes, ils avaient juré au lieutenant K... de ne pas 
se rendre ; aujourd'hui, grâce à la panique de leurs ennemis, ils ont 
rejoint^ comme nous l'avons dit, le corps de Chmielinski. D'après 
le témoignage des habitants de la contrée, soixante cadavres mosko- 
vites jonchaient les alentours de la ferme de Glanov^. 

Un détachement nouvellement formé a combattu près de ledlno, 
dans le palatinat de Sandomir. HMons-nous d'ajouter que les paysans 
de ce palatinat ont pris une part très-active au combat, et qu'ils ne 
demandent plus que des armes pour se joindre à l'insurrection. Si 
dans beaucoup de localités ils ont gardé jusqu'à présent une posi- 
tion expectante, c'est qu'ils avaient compris que la faux ne suffisait 
plus depuis l'adoption des carabines à longue portée, pour pouvoir 
se mesurer avec les soldats moskovites. On voit d'après cela que re- 
connaître les Polonais comme belligérants, les mettre à même de se 
procurer les moyens du combat, serait non-seulement un acte de 
justice et de loyaujé envers un peuple qu'on cherche à étouffer 
dans le sang, mais le seul mode d'assurer le succès de l'intervention 
diplomatique. 

£n Lithuanie, les scènes de massacre se renouvellent chaque jour 
sous les arrêts de plus en plus sanguinaires de Mourawieff. Vous 
en jugerez d'après le récit suivant : 
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Dans le palatinat de Grodno, plusieurs soldats travestis en paysans 
et parcourant le pays pour espionner les insurgés, vinrent au chef- 
lieu pour informer le gouvernement moskovite que des villageois de 
Szczuka, appartenant à la petite noblesse, avaient fourni des vivres 
et des munitions aux insurgés. On référa le fait à Mourawieff, qui 
ordonna d'y envoyer 100 kosaks, pour y remplir les mesures qu'il 
avait prescrites. Les kosaks, après avoir enlevé et vendu à l'encan 
tous les meubles d'une vingtaine de cabanes dont se composait le 
village, y mirent le feu ; et lorsque toutes les maisons et les granges 
furent incendiées, on fit abattre les décombres et on distribua le 
terrain aux soldats. Les malheureux villageois, auxquels on n'avait 
laissé que leurs haillons, furent menés sous escorte à Grodno. 

Là, d'eux femmes expirèrent à la suite des mauvais traitements 
qu'on leur avait fait subir durant le trajet; plusieurs enfants tombés 
d'inanition et laissés pour morts sur la route, furent recueillis par 
de charitables voisins . Jetés dans les cachots, les habitants de Szc- 
zuka doivent être déportés au fond de la Sibérie. La plupart péri- 
ront en route, car ils sont dénués de tout et n'ont pas de quoi se 
garantir contre l'hiver moskovite. Un fait tout semblable vient d'a- 
voir lieu à Dziczka dans le dfstrict de Bialystok, dont un millier 
d'habitants a déjà pris le même chemin, ^près avoir détruit les 
châteaux, les Russes, on le voit, n'ont plus qu'à raser les villages. 

Voilà ce que doivent être les concessions du tzar à la Pologne, et 
sa réponse donnée par Mourawieff aux notes diplomatiques de l'Eu- 
rope! 
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(H^ptcmbre.) 



On nous communique une pièce importante, adressée par le 
gouvernement polonais de 1831 à ses agents en France, et qui 
semble une prophétie de ce qui se passe aujourd'hui dans le 
tournoi diplomatique de 1863. Les combattants sont les mêmes 

15 
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des deux côtés^ et pour la même cause ; moins toutefois les 
atrocités de Mourawieff, dont l'exemple a fait l'école. Ajoutons- 
y avec une profonde tristesse que l'attitude de TEupope, en 
face du mouvement polonais, n'a aucunement modifié les con- 
ditions et les chances du combat. Ce document, malgré sa lon- 
gueur, est tellement intéressant^ que nous ne pouvons nous 
3éfendre de vous le donner en entier. 



InformdiiQn envoyée de Varsovie aux représentants de la PolO'^ 

gne à Paris, le ib août 1831. 

Adressez-vous sur-le*charop au cabinet français pour lui eommu* 
niquer leg renseignements que nous vous transmettons; faites-^lui 
sentir la nécessité où nous nous trouvons d'avoir une connaissance 
exacte de ce que npus ayons à espérer de son appui. Demandez fes 
réponses catégoriques et claires, et si on nous refuse spn appui^ 
qu'on ne nous laisse pas au moins dans le doute ; la vérité, toute 
triste qu'elle sera, ne pourra nous être aussi nuisible que les illur- 
siens. Si les cabinets n'ont pas eu le courage de nous seconder, qu ils 
aient au moins celui d'avouer leur barbare indifférence pour notre 
cause ; et s'ils ont méconnu le devoir que leur imposaiept la pru- 
dence, la morale, Thumanité, les Polonais sauront suivre celui 
que leur prescrivent la sainteté de leurs droits et l'amour de la pa^ 
tiie. 

Poussés vers le bord de l'abîme par une fatalité attachée à notre 
fort, nous profitons des derniers moments qui nous restent, peut- 
être, pour vous avertir des dangers qui nous menacent, et pour vous 
exposer les sentiments qui nous animent, en vous engageant à les 
porter à la connaissance du cabinet français. Nous l'avons à plu* 
sieurs reprises prévenu de l'avenir qui nous attendair, de la tour- 
nure que devaient prendre les opérations mihtaires, si aucune voix 
ne s'élevait en notre faveur en Europe... Nos prévisions sont au 
moment de s'accomphr. Bientôt, peut-être, seions-nous écrasés par 
des forces supérieures, bientôt réduits à nous défendre dans les 
murs de Varsovie... Nous verrons toutes nos espérances, toutes nos 
ressources concentrées dans l'étroite enceinte de la capitale... 
Nous pourrons être privés des moyens de communiquer avec vous. 

Aussi, un devoir impérieux nous commande aujourd'hui de faire 
entendre notre voix aux cabinets européens, qui seuls ont encore je 
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pouvoir de seconder nos efforts et de sauver notre cause. Mais nos 
illusions se sont déjà évanouies, la vérité toute nue a paru à nos 
yeux ; nous ne comptons plus sur Tappui de^ puissances qui ont 
pu et qui n*ont pas voulu, qui peuvent encore et ne veulent pas nous 
sauver. 

Nous n'osons plus ajouter foi aux promesses qu'elles nous on| 
faites et qu'elles dénaturent par leur conduite ; nous ne cherchons 
aujourd'hui notre salut que dans notre dése^ipoir, et nous n'avons 
confiance que dans les miracles de Dieu et dans notre ferme déter-r 
o^ination de périr. Nous ne devons pas vous cacher qu'un rayon 
d'espérance vient quelquefois nous ranimer. Il nous ranime, quand 
nous songeons & tous les devoirs qu'imposent aux puissances eu- 
ropéennes la morale, l'humanité, la poUtique et l'opinion des na « 
lions. Quand nous nous rappelons les espérances flatteuses quenoui 
firent concevoir certains cabinets, nous ne pouvons pas supposeï 
qu'ils aient surpris notre bonne foi et notre confiance, pour régler 
des intérêts d'un ordre inférieur, et pour nous précipiter dans l'a** 
liime après les avoir réglés. 

^ Nous nous efforçons enfin de chercher nos consolations dansl'idéa 
qu'il est impossible qu'ils ne nous tiennent pas compte de tout no« 
Ûe sang répandu, de notre persévérance et de tous les services que, 
dans ce epurt espace de temps, nous avons rendus à l'Europe. En 
çifet, une guerre générale menaçait l'Europe ; la Pologne l'a arrêtée 
et en a soutenu tous les maux. Une froideur menaçante entre les 
cabinets de Saint* Pétersbourg et du Palais-Royal en étant l'avant^ 
coureur, la Pologne b&ta l'envoi des premières lettres de rréance de 
l'ambciissadeur russe à Paris, et rapprocha les deux cabinets. Bien- 
tôt l'empereur Nicolas, d'une part^ devint coulant dans ses arrange* 
ments avec la Turquie ; de l'autre, cédant aux désirs de la confé* 
rence de Londres, il consentit à rrconnattre l'indépendance des 
Belges, contre lesquels ses troupes avaient déjà l'ordre de marcher. 
Qui peut prévoir les chances qu'une guerre générale aurait alors 
amenées? Mais il est sûr que la contagion dont la Pologne est au« 
jourd'hui le théâtre serait à l'heure qu'il est déjà établie au sein de 
l'Europe, et aurait porté ses ravages jusque dans le Midi. 

Pour de tels services, que la Pologne, à peine ressuscitée, a déj^ 
rendus^ comment est-elle récompensée"? Nous n'avons pas oublié 
les assurances d'intérêt que donna à plusieurs reprises le cabinet 
anglais à nos agents de Londres; nous regrettons toutes celles que 
vous nous avez rapportées dans vos dépêches. 

Le eabinet français nous Qt des promesses plus flaUeuseï encore 
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au mois de juin ; il nous assura que notre cause était sauvée, et le 
ministre anglais fit aussi entendre des paroles semblables. On nous 
demanda de tenir encore un mois, puis deux, et nous fîmes ce 
qu*on demandait. On nous promit de Paris et de Londres qu'on s'oc- 
cuperait sérieusement de nos affaires^ dès que celles de la Belgique 
seraient arrangées. On se servit môme de nous pour en hâter le 
dénouement; et aujourd'hui que les Belges eux-mêmes ont déclaré 
que c'est pour nous sauver qu'ils ont renoncé volontairement à 
leurs prétentions, que la question belge est résolue, et qu'on peut 
s'occuper de la Pologae... on l'abandonne, on la livre à ses bour- 
reaux! 

L'Angleterre et la France ne nous auraient donc employés par 
occasion que comme un instrument propre à servir le courant de 
leurs intérêts? L'Angleterre ne nous aurait bercés de quelques illu- 
sions que pour avoir un moyen de plus pour établir l'indépendance 
de la Belgique, et la France ne nous aurait fait des promesses que 
pour gagner la majorité dans les Chambres? La bonne foi serait-elle 
donc entièrement bannie des cabinets, et les paroles d'un ministre 
anglais et français ne seraient-elles que des sons dénués de toute 
valeur? 

Quoique nous connaissions toutes les sinuosités d'une politique 
tortueuse, nous nous sommes cependant reposés avec confiance sur 
la noblesse et la générosité des gouvernements anglais et français. 
Nous n'avons pas supposé qu'un peuple qui se soulève contre un 
ennemi dix fois plus fort, pour la défense de la plus sainte des cau- 
ses ; qu'un peuple malheureux, accablé de toutes les calamités, ayant 
à lutter contre des furces supérieures, contre la disette, contre les 
fureurs d'une contagion meurtrière, contre la neutralité équivoque 
de deux voisins puissants, que ce peuple, dis-je, eût encore à se 
méfier de la sincérité de ceux qui se disaient ses amis, et qu'il eût 
à combattre la cruelle dissimulation de leur politique I Si la France 
et l'Angleterre nous abandonnent aujourd'hui et ne réalisent en rien 
les espérances qu'elles nous ont données, ce ne sera ni Tachame- 
ment de la Russie, ni Tinimitié de la Prusse, ni l'indifiérence de 
l'Autriche... ce sera la soi-disant sympathie que la France et l'An- 
gleterre nous ont montrées qui aura causé notre ruine 1 

Si ces deux puissances avaient repoussé avec vigueur dès le com- 
mencement nos demandes ; si elles avaient parlé clairement sans ja- 
mais changer de langage, même dans les derniers temps ; si elles 
avaient dit nettement : 

« Nous ne vous secourrons pas quand même vous auriez pendant 
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sept mois résisté à tout Fempire russe, quand môme vous aûritz 
détruit le prestige qui le rend si fort; nous ne vous secourrons pas 
quand même vous auriez éveillé les sympathies de toutes les nations, 
quand même vous auriez gagné les louanges exaltées de l'Europe 
par TOtre courage, l'estime des cabinets par votre modération ; nous 
ne vous secourrons pas quand même tous les Polonais soumis à la 
domination russe auraient révélé leurs sentiments patriotiques, leur 
dévouement héroïque ; nous ne vous secourrons enfin ni par des 
motifs d'humanité, ni de justice^ ni par ceux d'une poitique sage 
et généreuse. > 

. En entendant ces paroles, nous aurions reconnu tout le positif de 
la détermination des deux cabinets de Paris et de Londres, nous ne 
nous serions pas laissés bercer par à^s illusions funestes, et nous 
aurions eu recours à d'autres moyens de salut, qui peut-être au- 
raient assuré nos succès... Mais nous nous sommes reposés sur la 
noblesse et la sagesse des cabinets ; mais, nous y fiant, nous n'a- 
vons pas tiré parti de toutes les ressources qui s'offraient à nous 
intérieurement et extérieurement, pour gagner l'approbation des ca- 
binets, pour mériter leur confiance, pour nous assurer leur appui. 
Nous avons subordonné notre marche au désir de les satisfaire, et 
MOUS ne nous sommes jamais écartés de la ligne de la plus stricte 
modération, qui peut-être a paralysé bien des efforts qui nous au- 
raient secondés ; et même, dans ces derniers temps, sans les pro^ 
messes des cabinets, nous aurions déjà peut-être frappé un coup 
décisif... Mais on nous demanda deux mois d'existence, nous crû- 
mes qu'il fallait temporiser et ne rien laisser au hasard, et nous 
nous persuadons aujourd'hui qu'il n'y a que le hasard qui puisse 
nous sauver. 

Mais non ; notre salut dépend encore des puissances européennes. 
No' re position est critique, elle n'est pas désespérée; nous sommes, 
il est vrai, pressés par un ennemi formidable : d'un côté, sur la rive 
gauche^ le maréchal Paskéwitch, avec les forces principales de 
l'ennemi, se trouve en présence de nos troupes; àe l'autre, le. géné- 
ral Bûdiger manœuvre pour opérer sa jonction avec la grande-ar- 
mée russe. Sur la rive droite, des corps arrivés de la Liihuanie 
s'avancent vers Pultusk. Le général Rosen pousse ses avant-postes 
jusqu'à Praga ; mais nous avons encore une armée forte de 60,000 
hommes avec une bonne artillerie, et animée de l'enthousiasme le 
le plus vif; mais notre levée en masse menace les derrières de Tcn- 
nemi; mais l'insurrection est loin d'être étouffée dans les provinces 
russes, et de nouveaux corps d'insurgés s'y organisent, les matières 
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eombastibles s*y accumulent, et un incendie général y éclatera au 
premier moment favorable. Enfin, si nous sommes obligés de uous 
retirer dans les murs de Varsovie, d'un côté nous avons les ouvra •« 
ges de Praga, qui nous défendent contre les attaques de l'eniiemi ; 
de Fautre, un triple rang de retranchements, où nous opposerons 
une résistance opiniât/e, en appelant aux armes la population pa* 
Iriolique de Varsovie. Quand même l'ennemi attaquerait là ville» 
BOUS pourrions encore tenir jusqu^à la fin de septembre. Ce n*est 
pas Tennemi que nous craigne as ; — il n'osera pas même nous atta* 
qucr : — c*est la famine. Si les puissances européennes ne viennent 
pas à notre secours, nous épuiserons nos dernières ressources et 
manquerons bientôt de moyens de subsistance ; nous périrons, 
après avoir tenté tous les moyens de salut suggérés -par le déses* 
poir. 

Si les grandes puissances veulent nous sauver, elles le peuvent 
en^'orc. Faites-leur rénumération de tous les avantages que cette con* 
duite noble et généreuse leur ferait recueillir, ne serait-ce que pour 
répéter ce qui a été dit tant de fois ; mais il faut leur faire obser- 
ver que l'abandon barbare dans lequel on nous laissera, sans égard 
pour tous les préceptes de la justice et de la prudence, ne restera 
pas impuni ; et nous pouvons prophétiser d'une voix mourante que 
des guerres et des maux terribles s'élèveront de noire tombeau sur 
l'Europe, désastre dont elle aurait pu être sauvée par notre eiis« 
tence. 

Comment peut-on penser à un désarmement général, dont le dis- 
cours du roi fait mention, sans avoir réglé les affaires de la Polo- 
pe, et assuré son indépendance? Au reste, délaissés par tout le 
monde, nous nous défendrons jusqu'à la dernière extrémité ; et qui 
peut prévoir l'avenir ? Le désespoir est fécond en résultats. 

Dieu est tout-puissant, et les miracles du courage et du dévoue- 
ment ne sont pas épuisés pour un peuple qui va à la mort. Si queU 
qu'événement imprévu vient à notre secours; si, après nous être 
convaincus du peu de compte que les puissances font de notre oon« 
fiance... qui sait si la Pologne, après s'être concilié les nouvelles 
affections des peuples et en cherchant de nouveaux alliés, ne se 
mettra pas peut-être forcément en opposition avec les intentions des 
cabinets? D'un autre côté, si la Pologne succombe, l'avenir le plus 
sombre lui est préparé. La mort, la destruction, et toutes les ven- 
geances d'un ennemi implacable la menacent. L'Europe pourra-t- 
elle donc contempler sans émotion un spectacle si déchirant? Non, 
celles, les gémissements de tout un peuple mourant retentiront 
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lotigtemps dans tous les cœurs généreux ; et ce peuple trouvera ses 
Vengeurs, comme il a trouvé ses bourreaux. 

Nous vous avons fait connaître notre situation actuelle, nous avons 
fait pressentir notre avenir. 

15 août 1831. 



ex VI II 



on nous écrit de Krniiovie, 4 septembre : 

Voici le. rapport officiel du colonel Kruk, aujourdliui général) 
lur les deux brillants combats de Zyrzyn et de Chruslinaé Cet ex- 
posé donne le tableau le plus Ûdèle de cette guerre de partisans qui 
«e poursuit depuis sept mois en Pologne, le pays le moins propre 
peut-être en Europe à ce genre de guerre, mais où la valeur des 
insurgés supplée à labsence des côtes maritimes et des gorges 
de montagnes. Ce rapport est de la teneur suivante : 

liO i août, me trouvant avec les détachements do WierzlHçki, 
Krysinski, Lutynski et laroçki dans les villages de Chruslina, Boby 
et Monieçki, je fus averti que les Russes approchaient du côté 
d'Urzendow, et je pris les dispositions ci-après. Les bagages cou- 
verts par 50 cavuheis auront à se retirer derrière Stanisiawow et 
attendre les ordres ultérieurs. Les détachements se rangeront en 
ligne de bataille sur la route de Stanisiawow à Chruslina. Celui de 
Krysinski formera Tavant^garde sur la lisière de la forêt ; tous les 
Butres, ainsi que la cavalerie, se rangeront sur une hauteur entou- 
rée de trois côtés dd ravins, position qu'occupa Lelewel lorsqu'il 
remporta sa victoire de Chruslina. 

Le major Krysinski riposta vigoureusement à Tattaque moskovite 
dirigée sur son aile droite. L'ennemi déjà repoussé, ayant renforcé 
sa colonne d'attaque, tenta de le tourner pour le prendre à revers ; 
voyant cette manœuvre, j'ordonnai au major Wagner, qui com- 
mande provisoirement le détachement de Wierzbiçki, de soutenir 
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avec une partie de sa troupe le détachement de Krysinski et d*ar- 
rêter avec l'autre Tattaque dirigée sur son aile. Ramenés une se* 
conde fois, les Russes engagèrent toutes leurs forces en attaquant 
les deux ailes à la fois. Je laissai donc en réserve la moitié des chas- 
seurs et des faucheurs de Lutynski et laroçki sur cette forte posi* 
tion, et je portai Tautre vers Tennemi pour soutenir le combat. 
Grâce à Dieu, ce mouvement nous a réussi ; et les Russes, chas- 
sés une troisième fois, se mirent à fuir en désordre, sans même 
pouvoir emporter sur leurs chariots tous leurs morts et leurs blés* 
ses. La lutte, commencée à une heure et demie, dura jusqu'à sept 
heures du soir. 

Nous poursuivîmes Tennemi sur une étendue de 12 verstes (11 
kilomètres), et notre réserve le refoula dans les rues d'Urzôndow, 
où le combat se prolongea jusqu'à la nuit. J'aurais pu, le lendemain^ 
forcer les Russes à metlrj bas les armes, si les munitions ne 
m'eussent manqué ; je les fis donc reconduire vers Krasnik par 
quelques pelotons de cavalerie. Nos jeunes soldats, dont la plupart 
allaient au feu pour la première fois, se conduisirent dans ce com- 
bat en rase campagne comme des vétérans. Nous avons eu 12 tués 
et 30 blesséâ; Teunemi a essuyé des pertes considérables, 14 
officiers ont été tués et une trentaine de chariots remplis de 
morts et de blessés ont été amenés à Demblin. Nos forces se com- 
posaient de 800 chasseurs, 600 faucheurs et 200 cavaliers; les 
Russes avaient 9 cumpaguies d'infanterie, 300 ko?aks et 3 pièces 
de canon. 

Le 8 août, en traversant la grand'route de Varsovie à Lublin, j'in- 
terceptai à la porte de Zyrzyn une correspondance chiffrée, dont je 
parvms pourtant à trouver la clef, et qui m'apprit que le même 
jour la caisse militaire , escortée de deux compagnies d'infanterie, 
de trois pelotons d'uriopnikl (soldats instructeurs rappelés de con- 
gé), de 75 soldats de garnison, de 40 kosaks et de deux pièces de 
canon, devait passer par la poste de Zyrzyn. Je résolus aussitôt de 
m'en emparer. A peine la queue de notre colonne avait-elle fran- 
chi la chaussée, qu'un coup de feu d'une sentinelle placée sur la 
route m'avertit de l'approche des Moskovites. 

Ayant arrêté la marche, j'allai avec les majors Linkowski et 
Ziehdski, le capitaine Miecznikowski et le heutenant Léonard, mon 
aide de -camp, faire une reconnaissance. Je rencontrai l'avant- 
garde russe composée de kosaks, suivie par l'infanterie à la 
distance de deux verstes. J'ordonnai à Lutynski de ranger sa troupe 
à cheval sur la grand'route à une verste du corps principal , et 
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d'arrêter r^nemi, tandis que j'attaquerais son aile gauche avec les 
détachemtiiits de laroçki, ZieÛiif ki et lankowski ; son aile droite, 
avfc ceux de Wagner (Wierzbiçkî) et de Krysinski, destinés à l'en- 
velopper. 

Cependant le combat eut lieu contrairement à mes dispositions; 
car les Russes s'étant d'abord jetés* sur le détachement de laroçki, 
celui de Wagner accourut pour le soutenir, tandis que Krysinski 
prenait Tennemià dos. Après plusieurs mouvements qui décelaient 
leur hésitation^ les Moskoviies formèrent une masse compacte et 
profonde qui se défendit obstinément, mais dans laquelle aucune 
balle de nos chasseurs ne fut perdue. J'avais accepté le combat 
n*ayant que sept cartouches par tête, mais certain de Aaincre à 
cause de la bonne contenance de mes chasseurs, qui frappaient à 
trente pas les Russes agglomérés ; les faucheurs restant à peu près 
inactifs. 

L'événement prouva que j« se m'étais pas trompé ; et d'ailleurs, 
en cas de revers, j'avais assuré ma retraite. Les Russes étaient tel- 
lement démoralisés, qu'ils n'avaient môme pas songé à renvoyer à 
leur arr ère-garde les chariots avec l'argent et les munitions, de 
sorte que je détachai en vain une partie de ma cavalerie pour leur 
couper le chemin. 

Mon premier rapport a été trop modeste quant aux pertes éprou- 
vées par l'ennemi ; 43 seulement revinrent à Demblin (Yvaugrod), et 
à peu près autant à Kurow, 11 officiers ont été tués, 5 bles3i!?s et 
2 faits prisonniers avec 150 soldats; une cinquanta^ine d'entre eux 
ont demandé à se joindre aux insurgés et à combattre la Russie. 
On a fait comme toujours, droit à leur demacde. Nous avons eu 
10 morts et 50 blessés. 

Le colonel, 

Kruk. 



On sait que ces 150 soldats avec2 officiers ont été mis en liberté, 
d'après la lettre du chef polonais au général Chrustcheff, comman- 
dant les forces russes dans le palatinat de Lublin, imérée dans la 
Patrie à la date du 1" septembre. Ce général s'est dispensé de 
suivre le noble exemple donné par le vainqueur de Zyrzyn. Mais on 
chercherait en vain à réveiller un sentiment humain dans le cœur 
de ces chefs de barbares, qui ont pour mot d'ordre l'extermination 
et le pillage. Ajoutons à ce rapport une nouvelle de la plus haute 
importance pour l'avenir de l'insurrection. 

15. 
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Des bandes de paysans se sont formées en Ukraine pour réiistér 
à la conscription moskovite, qui aurait eolevéau pays tous les hom- 
mes valides et vigoureux* Ces bandes ne veulent plus du gouverne** 
ment russe ; elles ont quitté leurs demeures et campent dans les 
steppes, déclarant hautement qu'elles n'attendent plus qu*un Lich 
(un chef polonais) pour les mener au combat, et alors ces fils de 
rUkraine indépendante montreront quMs n'ont pas dégénéré dé leurs 
aïeux. Dans les terres du prince Guillaume Radzivill, 8,000 pay 
Sans se sont rassemblés près du village de Lysianka. Interrogés par 
es autorités russes, ils ont répondu que le tzar leur avait promis des 
ferres en toute propriété, et qu'ils sont venus exiger l'exécution 
de cette promesse. 

Les deux compapies d'infanterie escortant les fonctionnaires ont 
voulu fraterniser avec les paysans; et pendant qu'on les exhortait à 
rentrer dans la soumission et à s'armer contre les insurgés, pour 
obtenir du tzar la récompense promise, 1(8 soldats se sont mis à 
boire avec eux et à danser au son de )a gusla (lyre ukrainienne). 
Les voyant bien ivres, à un signal donné par leurs chefs, les pay- 
sans s'emparèrent de leurs armes et les massacrèrent jusqu'aa 
dernier. Us en firent autant des orateurs officiels, en affirmant 
qu'ils n'obéiraient plus qu'à un attaman de leur choix, qui serait 
placé sous la protection du futur roi de Pologne. £n attendant, ils 
pendent les employés moskovites et les popes, à moins que ceux«ei 
ne fassent cause commune avec Tinsurrection. 

Les éléments de victoire existent partout pour la Pologne, ett 
Ukraine, en Samogitie, en Litbuanie surtout, où plusieurs millions 
de paysans sont prêts, au moindre secours qui leur sera porté, à se 
soulever comme un seul homme pour rejeter la race mo&kovite au 
delà du Dnieper, cette antique frontière qu'elle n'aurait jamais dû 
franchir. 
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. Nous recevons d'un témoin oculaire des détails sur le combat 
de Zyrzyn, dont nous avons déjà parlé, quelques jours après 
qu'il a eu lieu. Bien qu'ils nous arrivent avec retard, nous les 
publions, persuadés qu'on les lira avec intérêt. Ils prouveront 
surtout que le courage et le patriotisme peuvent en quelques 
cas suppléer aux connaissances stratégiques, un des héros de 
ce mémorable combat n'étant qu'un simple paysan, chef do 
volontaires faucheurs. 

Une forte colonne d'infanterie russe, appuyée par de rarlilkrie 
et allant de Demblin à Lublin, fut attaquée le 8 août par les Polcinais, 
commandés par Wierzbiçki, Krysmski et Parada. 

Le feu de l'artillerie et celui de la nombreuse infanterie russe 
arrêta un moment les Polonais. 

Le capitaine Parada, paysan polonais, commandant les fau- 
cheurs, décida la nictoiro eu s'emparant des canons» et après avoir 
détruit une compagnie russe qui s'était avancée pour repousser cette 
attaque. 

Les Russes perdirent i 50 hommes tués, et 230 furent blessés 
grièvement. Le heuteoant'Colonel y perdit la vie. Lo major et 4 
officiers restèrent prisonniers. 

Quant aux Polonais qui avaient combattu, protégés par les bois, 
ils ne perdirent que 18 tués et 42 blessés, presque tous faucheurs. 
Tous les bagages tombèrent au pouvoir des vainquej^s, qui s'em- 
parèrent de la caisse mihtaire, contenant l,000^0i)O^e francs à peu 
près. On estime à près de 50^000 francs le liutin enlevé par les 
faucheurs dans les fourgons. 

On le voit, malgré les allégations calomnieuses des Moskovites, 
les paysans embrassent chaleureusenricnt la cause de la patrie. Dans 
les villages, on accueille les insurgés avec les marques de la plus 
vive sympathie. 

Le 9 août, lendemain de cette brillante victoire, les israéUtes du 
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bourg de Baranow reçurent les insurgés avec des hourrahs enthou- 
siastes et des cris de : Vive l'armée polonaise I 

Le 11 août, dans le bourg d'Urzendow, 66 bourgeois se joignirent 
aux insurgés. 

Il est à remarquer que dans le palatinat de Lublin, il y a beau- 
coup de Ruthènes ; et cependant les Russes disent qu'ils se mon- 
trent hostiles à la cause polonaise. C'est le contraire qui est la vé- 
rité. Ils sont tous dans les rangs de l'armée nationale. 

Les forces insurrectionnelles dans ce palatinat s'élèvent à plus de 
5,000 hommes, et chaque jour il se forme de nouveaux détache- 
ments. 

{Opinion nationale.) 
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On nous écrit de Krakovie, 8 septembre: 

Le Moskal ne se contente plus de piller les châteaux, de ravager 
les fermes et les villages pouvant donner asile aux insurgés ou les 
nourrir, il cherche à présent à réparer ses finances épuisées en dé- 
pouillant les églises. On sait que le monastère de Czenstochowa est 
pour les Polonais l'objet d'une vénération particulière ; il renferme 
ce tableau miraculeux de la Sainte- Vierge invoquée de tout temps 
comme la patrone et la reine de Pologne, et que la légende attribue 
au pinceau de saint Luc. Le peuple apporte chaque année dans ce 
sanctuaire des ex-voto et des offrandes dont le produit constitue eu 
quelque sorte un trésor national, trésor consacré par les prières et 
les actions de grâce des donateurs, et qui maintes fois déjà futem* 
ployé pour les besoins de la patrie. Du temps des guerres suédoises, 
sous Jean-Kasimir Vasa, et de la confédération de Bar, sous Sia- 
nislas-Âuguste, ce couvent fortifié, dans une admirable position sûr 
la Warta, a servi de retraite inexpugnable aux patriotes polonais, 
commandés à la première époque par le moine Kordeçki, à la 
seconde par le jeune chef de la confédération, Kasimir Pulaski, le 
héros de Savannah. 
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On conçoit que la richesse de ce sanctuaire, resté debout au mi- 
lieu des ruines de la patrie, a dû allécher Tavidité des proconsuls 
rooskovites. Un colonel, que Ton dit allié de très près à la famille 
impériale, a déjà tendu ses filets autour du monastère, pour pou- 
voir s'emparer, le plus légalement qu'il est possible^ du trésor qu'il 
convoite, ge fondant sur quelques dénonciations salariées, il a péné- 
tré dans la place non défendue, fait prisonniers les prêtres, qu'il a 
renvoyés à la citadelle de Varsovie, et poursuit maintenant une 
enquête dont le but réel est le transport à Saint-Pétersbourg de 
tous les objets précieux réunis à Gzenstochowa. Il aurait déjà obtenu 
le fruit de tant de recherches, sans la crainte d'exaspérer le peuple 
et de le jeter, par cette spoliation sacrilège, dans les rangs des insurgés. 

Il a donc résolu de s'en faire un complice, en le poussant à d'au- 
tres crimes envers les propriétaires de la contrée. De petits déta- 
chements ont été envoyés aux environs pour s'opposer, au nom du 
tzar, à la récolte des blés dans les domaines particuliers, en mena- 
çant les paysans de la déportation en cas de rébellion. D'une autre 
part, on les excite à se défaire de leurs seigneurs et des hommes 
portant rediufjote, c'est-à-dire de toute la classe éclairée, par la 
promesse de la distribution de leurs terres. On les disperse à coups 
de fouets, en les traitant d'ingrats envers le tzar, lorsqu'ils ne se 
laissent pas aller à ces criminelles suggestions. Aussi, la plupart 
des récoltes dans les biens seigneuriaux sont-elles encore sur pied, 
et périront faute de mains pour les moissonner. La barbarie turque 
dans les pays conquis , en Albanie, en Grèce ou en Serbie, certes, 
n'a jamais égalé la férocité tatare. 

Aussi toute la population, y compris les paysans, est-elle prête à 
saisir les armes qu'elle trouve sous la main, et à combattre jusqu'au 
dernier sang. Le tzar ne régnera sur la Pologne qu'api è^ en avoir 
fait un désert, à la condition de tuer le dernier eufaut sur le sein 
de sa mère. Des corps de partisans surgissent de tous côtés ; mal 
pourvus mais toujours actifs, ils ne cessent de harceler Tennemi, 
d'intercepter les courriers, les convois et les postes ; vaincus sur un 
point, ils reparaissent immédiatement sur un autre, en ^e décuplant 
pour faire face à un adversaire dix fois plus nombreux. 

Telle est la guerre que nous sommes forcés de faire depuis sept 
mois, faute d'un point d'appui, d'une place d'armes quelconque, 
d'uie base d'opérations ; faute même d'une frontière neutre, que 
nous avons eu vain espéré pouvoir trouver dans la frontière autri- 
chienne. On sait à présent, et nous savons mieux que personne, ce 
que vaut la neutralité de l'Autriche. 
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Les armes» qui nous y ont été vendues, ûiit été ressaisies et re- 
vendues jusqu'à cinq fois, grâce aux dénonciations de la police russe 
organisée et fonctionnant à découvert en Gallicie. Quanta la Prusse^ 
tout a été dit sur sa convention soi>disant secrète avec la Russ'e, 
d'abord désavouée, puis reconnue par les chefs militaires du grand* 
duché de Po2eu , mais qui équivaut à une intervention armée en 
Pologne. £u voici un exemple tout récent : 

Le colonel Ganier d'Abin, volontaire français^ avait essayé le 
15 août de pénétrer dans le royaume avec son détachement. La 
Gazette nationale du 9 courant fait de cette tentative la relation 
suivaote : 

« Ce détachement, composé de 300 chasseurs, a été attaqua, 
sur le territoire de Posen, par les troupes réunies russes et prus- 
siennes. A celles-ci, qui avaient déjà commencé le feu^ le colonel 
envoya un parlementaire avec la déclaration qu'il n'avait pas le des- 
sein de les combattre ; le par'ementaire fut arrêté et la fusillade 
durait toujours. Alors Ganier donna le signal de l'attaque, croyant 
n'avoir affaire qu'à une trentaine de soldats prussiens ; niais, à sa 
grande surprise, il vit sortir des blés une colonne forte de 800 h9m* 
mes, soutenue par 200 Moskovites. Après une heure et demie de 
combat, se voyant cerné de toutes parts et désespérant de pouvoir 
se frayer un chemin, il ordonna aux siens de se dissiper et de ca- 
cher leurs armes. Sa perte a été de 3 hommes tués et de 18 blés* 
ses ; les Prussiens ont perdu un capitaine , 2 sous- officiers et 
3 1 fantassins ^morts ou blessés ; 7 Moskovites sont restés sur le 
terrain. 

» A l'exemple de ces derniers, les Prussiens ont achevé iS de nos 
blessés à coups de baïonnettes; et ils ont liNré le commandant des 
faucheurs à ces barbares, qui, après Tavoir mis à nu et lui avoir 
ordonné de s'en aller, l'ont fusillé par derrière* » 

Qui se ressemble s'assemble, dit le proverbe ; et les soldats du 
roi Guillaume n'ont plus rien à envier aux bandits d'Alexandre II. 
Dans ces conditions, chaque jour d'existence de l'insurrection polo- 
naise est un prodige ; et ce prodige s'accomplit^ depuis sept mois 
aux yeux de l'Europe, qui se croise les bras, 

{Pétrie.) 
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Sous ce titre : Une visite au camp des insurgéSi V Invalide 
russe publia le récit suivant : 

« Les femmes polonaises secondent principalement rinstirrection 
dans les abrissecrets dufoy^r domestique et des hôpitaux. Elles rani- 
ment le courage des hommes au sein de la famille, elles enflam- 
ment Tardeur belliqueuse des fils, maris, IVères et fiancés ; elles 
passent les nuits sans sommeil au chevet des lits ou gémissent et 
meurent des hommes qu*elles n'ont pas connu autrement que pour 
leur dévouement et leurs blessures reçues en Seivant la cause sacrée 
de la patrie. 

« Toutes les ressources réunies de leurs séductions féminines, de 
leur affection persistante et de leur patriotisme inépuisable sont 
employées à des actes d'héroïque dévouement et d'oubli de soi-même. 
Elles passent de longues heures, quelque temps quMl fasse, dans 
les cours des prisons, attendant la permission d'entrer dans les cel- 
lules et de visiter les prisonniers. 

» Partout où un patriote a été frappé^ soit parla persécution, soit 
p2r les combats, les femmes polonaises viennent les premières lui 
apporter des consolations et des secours. Leur intelligence active 
et hardie, jointe à un grand tact naturel, en fait de précieux auxi- 
liaires à rinsurrection. Nous pouvons hautement déclarer que» sans 
leur impulsion et sans leur concours, le mouvement n'aurait pas 
duré aussi longtemps. Ce sont des femmes qui font l*esplonnage le 
plus audacieux et le plus habile pour le compte des insurgés ; elles 
sont les intermédiaires les plus sûrs pour la transmission des nou- 
velles importantes. Le gouvernement national leur confie les mis-' 
sions les plus difficiles et il n'a jamais eu à s'en repentir. Leur esprit 
inventif trouve dans les moment? critiques les plus ingénieuses com- 
binaisons, que met ensuite en pratique la main ferme et énergique 
des hommes. Dans toutes les affaires et toujours on se hsurte aux 
femmes polonaises et aux ecclésiastiques. C'est une force avec 
laquelle nous sommes obligés de compter. ^ 

iPalrie.) 



^ I 
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Où nous écrit de Krakovie, 6 septembre : 

Le général Baagowut, un des plus rigides exécuteurs des hautes 
œuvres du tzar moSkovite, vient d'élre envoyé à Pultusk pour y 
gouverner à la Mourawieff. Depuis son arrivée, les cruautés de tout 
genre ont redoublé dans Jloute 1 étendue du palatinat de Ploçk. En- 
tre autres massacres ordonnés par lui des plus paisibles habitant?, 
et dont la Uste sufiSIrait seule pour remplir notre correspondance, il 
a fait égorger Tabbé Laurent Kruszewski, de Tordre des récollets du 
couvent de Pultusk, sans aucun autre motif que son titre de prêtre 
catholique et de Polonais. Les circonstances de ce meurtre et les 
profanations qui Font suivi donnent la mesure de ce qu'on peut at- 
tendre pour la Pologne sous le régime moskovite ; elles rejettent tout 
d'un coup notre xix* siècle aux temps les plus baibares du moyen- 
âge, aux premiers débordements de TAsie sur TËurope. 

Ce digne prélat, revenant d'une visite auprès d'un malade, auquel 
il avait porté Textréme-onction dans le village de Gorzkow, eut le 
malheur de rencontrer un détachement russe, qui venait d'être battu 
par lankowski. Les soldats, sans égard pour ses vêtements sacer- 
dotaux, qui auraient dû le protéger, l'arrachèrent de sa voiture, le 
jetèrent dans la boue du chemin, et, après avoir déchiré ses habits 
à coups de fouet, se mirent à le torturer de la ^manière la plus 
atroce. Les huiles samtes ont été répandues à terre, les vases qui 
les contenaient remplies de sable, Télole et le scapulaire suspendus 
au cou des chevaux. Vainement les paysans de Gorzkow sont accou- 
rus pour secourir le prêtre, en assurant qu'il était de Pultusk, et 
qu*il n'appartenait point à un parti d insurgés; ils ont été chassés à 
coups de crosses et de baïonnettes. Après trois heures de supplice, 
pendant lesquelles les soldats, fatigués de frapper, se cédoieut la 
place mutuellement, l'abbé Kruszewski a été laissé pour mort sur le 
chemin. 

Les villageois recueillirent le malheureux prêtre et le portèrent 
tout meurtri dans la maison du propriétaire, qui lava ses blessures 
et les pansa de son mieux. Mais ici l'attendait un plus affreux mar- 
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tyre, qui ne devait se terminer que par la mort. Une autre bande 
de Moskovites passant par le village, se jeta comme de coutume sur 
la maison du propriétaire pour la piller. Ayant découvert le blessé, 
ces forcenés se ruèrent sur lui, le traînèrent dans la cour, et Tache- 
vèrent en lui fracassant la tête avec les- crosses de leurs fusils. C'est 
dans cet état que (c martyr, qui n'avait cessé de prier pour sa pa- 
trie, rendit son âme à Dieu. 

Après ce meurtre^ les assassins revinrent à leur première beso- 
gne, en saccageant le village. Et pourtant, la Russie avait déclaré 
qu'il serait permis aux médecins et aux prêtres de porter aux insur- 
gés blessés les secours de Tart et de la religion !... Ici, rien- ne jus- 
tifie ce forfait, pas même les nécessités de la guerre, qui en ont déjà 
tant fait commettre dans notre malheureux pays ; il ne se trouvait 
point d'insurgés dans le village, et le vieillard ^moribond, à qui le 
prêtre martyr ava;i administré les sacrements, venait d*expirer. 

Quelques jours plus tard, le même général Baagowut^ ayant ren- 
contré un frère quêteur de Prasnysz, le fit fusiller sans autre forme 
de procès; puis, ayant demandé au caré de cette ville s*il apparte- 
nait à Tordre des lécollets, sur sa réponse affirmative, il lui dit 
fl qu'il avait déjà eu Tbonneur d'expédier deux de ses confrères dans 
Tautre monde. » Dans la même expédition, un officier voulant allu- 
mer son cigare, mit le feu à une chaumière du village de Magnus- 
zew, qui fut incendié ; plusieurs de ses habitants, parmi lesquels 
les fermiers Szalla et Dombkowski, ont été égorgés au seuil de leurs 
maisons. 

Cependant Tinsurrection ne se décourage pat ; abandonnée ou 
trahie par ceux qui ont le plus grand intérêt à la soutenir, elle puise 
des forces nouvelles dans son désespoir. Les combats, avec des 
chances diverses, mais toujours renaissant», se multiplient. ËnPod- 
laquie, le détachement de Grzymala, comptant 500 insurgés, a com- 
battu trois fois dans la journée du 25 août contre trois colonnes 
qu'avait envoyées contre lui le général Dreier de Konstantynow et 
de Biala. Le major Grinievvsky, commandant la première, fut re- 
poussé près de Sarnaki avec des pertes considérables. Le colonel 
Popofosopoulo vint trop tard pour secourir le général, et ne par- 
vint qu'à saisir quelques chariots d'arrière-garde de Grzymala. En- 
fin le colonel Antusiowitch, qui l'attaqua en flanc, et qui comptait 
le faire prisonnier, ne put empêcher sa retraite dans les bois. En 
iomme, les Russes perdirent dans ces trois engagements plus de 
monde que les nôtres, qui eurent 25 hommes hors de combat. Le 
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Diienniky de Varsovie, quadruple ce nombre en le portant à 100 
tués. 

La cavalerie de Taczanowski, après la malheureuse rencontre de 
Zdrowa, s'est partagée en plusieurs groupes, qui opèrent dans le pa- 
latinat de Kalisz. Dans celui de Krakovie, outre le corps de Ghmie- 
linski; nous avons celui de Rudowski, qui s'est séparé d'Ëminowici 
pour agir de concert avec le précédent, et eelui d'Iskra (Étxncel!e), 
qui les met en communication avec LeleweL 

A Krakovie même, les perquisitions et les arrestations ne discon* 
tinuent pas, malgré les plaintes portées à Vienne par trois députés. 
Les représentants Atlianase Benoê) César Haller et Joseph baron 
Baum, arrêtés sans aucun ordre judiciaire, ont été, après huit jours 
de détention, envoyés sous escorte à Léopol, en wagon de 3® classe. 
Sur Aur réclamaticîn, on a prétexté qu'il était défendu aux soldats 
de voyager dans un w^gon de classe supérieure. Pendant ces huit 
jours, aucun interrogatoire n'a été fait, aucune explication admise, 
bien que la loi ordonne de rédiger les procès-verbaux et de lire à 
Taccusé les motifs de son arrestation dans les vingt-quatre heures. 

Le député au Reichsrath, Rogav^ski, arrêté de même le 5 septem- 
bre, et écroué dans la caserne des gendarmes de Tarnow, vient 
d'être ramené sous escorte à Krakovie. En outre, on a fait des vi« 
sites domiciliaires dans la maison du vénérable comte Morstin, dans 
celle de M. Florkiewicz, et dans les fermes de Dzikow et Ghorze- 
low, propriétés des comtes Tarnovv^ski. Le résultat de ces visites a 
été nul ; et la police autrichienne n'est pas plus heureuse dans ses 
recherches que sa rivale de Varsovie. 

Un Anglais, correspondant du Times^ était arrivé â Vilno pour se 
convaincre si les accusations de cruauté portées contre Mourawicf! 
élaient vraies. L'implacable proconsul lui fit mille politesses pour 
l'enguirlander, et fit préparer pour ses prisonniers un repas conve- 
nable dans une partie de la prison nettoyée de sang. Puis, il y con- 
duisit l'Anglais, pour lui prouver qu'il avait été l'objet d'inqualifii- 
bles calomnies. Puissent les correspondauts des journaux étrangers 
visiter souvent ces cachots, où gémissent les meilleurs et les plus 
méritants d'entre nous, ne serait-ce que pour procurer une heure de 
soulagement aux infortunés prisonniers ! 

Le fils de Mourawiefif, en apprenant que son père, au lieu de pen« 
dre un prisonnier, avait commué la peine de mort en celle de dix 
ans de travaux forcés en Sibérie, s'est écrié : « Mon père se polo^ 
fîUe; il devient trop clément pour ses victimes I » On voit par ces 
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pârolies monstrueueesi que la génération nôuvdlle en Russie esl 
encore en progris sur la génération du tzar Nicolas! 

iPa'r.ie.) 
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On nous ëciit de Krakovie, 7 st^ptembre : 

jf 

Nous avons aujourd bui deux victoires importantes à vous si- 
gnaler : celle de Zakiikow, du 30 août, et celle de Panasawka, du 
2 septembre. Le détachement de Çwiek ayant passé la Vistule le 
26 août près de Pulawy, avait Tordre du général Kruk de la re- 
monter et de rejoindre celui de Lelewel. Arrivé à Irena, près de 
Zaklikow, il rencontra deux compagnies d'infanterie et une demi- 
sotoia de kosaks. Après un court et vigoureux engagement, 180 
Moskovites furent rejetés sur le territoire de Gallicie; et 4 kosaks 
seulement, démontés et sans armes, parvinrent à s'échapper pour 
porter au colonel Miednikoff la nouvelle de leur défaite. 

Miednikoif était alors occupé à détruire la forêt de lanow^ pour 
mettre les insurgés à la portée du canon en cas d'une attaque de 
leur part» Pour bâter son opération, il y mit le feu et brûla plu>- 
sieurs villages environnants. De Zaklikow, le détachement vainqueur 
marcha vers Bilgoray, suivi par quatre compagnies d^infauterie, cent 
kosaks et deiyi canons envoyés par Miednikoff. £n même temps, 
Lelewel avançait de lozefow à sa rencontre. 

Une patrouille de cinquante chevaux, conduite par son aide de 
camp Sklodowski, entendit des coups de feu sortant de la forêt de 
Bilgoray, et vit aussitôt le détachement de Çwiek aux prises avec 
les troupes moskovites. Sans consulter l'inégalité du noiubre, Sklo« 
dowski se précipita spr les assaillants, qui, croyant avoir affaire à 
tout le corps de Lelewel, se portèrent en masse de son côté. Dé^ 
gngé par ce secours inattendu, Çwiek gngna la forêt où les Russes 
n'osèrent pas le suivre^ etj conduit par Sklodowski, se joignit au 
détachement de son chef» 

Le lendemain) 2 septembre, les deux corps réunis marchèrent de 
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Bilgoray vers Zamosç, et se retranchèrent sur une colline; près du 
village de Panasowka. Le combat, engagé à cinq heures du matin, 
finit à huit heures du soir, par la déroute complète des Moskovitcs. 
Les faucheurs se, distinguèrent une fois de plus dans cette journée. 
Marchant en ligne d'attaque sous le feu de l'ennemi, ils s'arrêtaient 
à courte distance, et se servaient de leurs fau^e en guise de cheva* 
lels pour lui lancer des fusées. 

Sur huit compagnies moskovites, 300 hommes ont éié mis hors 
de combat ; les nôtres ont eu 40 morts et 90 blessés, qu'on a pu 
transporter en Gallicie. Restés maîtres du champ de bataille, ils 
éteignirent le feu que les Russes avaient mis à la forêt, en sept 
endroits différents, ainsi qu'à la ferme de Poremba. 

{Pairie.) 
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On nous écrit de Rrakovîe, 9 septembre : 

Le quatrième numéro de VIndépeniance de Varsovie, quia paru 
le 28 août, contient un tableau intéressant et fidèle de la Lithuanie, 
se débattant sous les serres de vautour de Mourawleff, et répandant 
les dernières gouttes de son sang pour la cause nationale. Les hé- 
roïques efforts de cette province martyre, courbée depuis soixante* 
dix ans sous le joug intolérable de la Russie, attestant mieux que 
toute déduction historique son unité indissoluble avec la Pologne, 
consacrée par cinq siècles d'existence commune. Que ceux qui 
aspirent à les séparer sous prétexte d'ériger je ne sais quel royaume 
sur la Yistule, liseat cette page sanglante; ils y trouveront une ré< 
ponse péreraptoire aux exigences du cabinet moskovite, qui vou- 
drait se faire garantir par l'Europe la possession indéfinie des pro- 
vinces lettones et ruthènes. 

« Dans les palatinats de la rive droite du Niémen, dit Vlndépen^ 
dance, surtout dans ceux de Kowno et de Grodno, la lutte dure 
toujours, malgré la plus terrible dévastation du pays. Les villages 
détruits, les châteaux incendiés, les neuf dixièmes des citoyens dé- 
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portés, morts ou prisonniers ; autant de domaines séquestrés, ex- 
ploités par des tchinowniki (fonctionnaires) moskovites, tel est le 
tableau général qu'il présente. La situation des détachements asse?: 
nombreux, mais disséminés sur celte vaste étendue, est digne à la 
fois d'admiratfon et de pitié. Des semaines entières s'écoulent sans 
que le soldat trouve un repas fortiflant, un toit pour se reposer ; les 
forêts natales lui donnent bien un abri certain et de bonnes positions 
de combat; mais le manque absolu de vivres et de munitions, la 
dislocation et Tisolement prolongé des corps de partisans; Timpossi- 
bilité de laisser les malades et les blessés dans les villages, où ils 
sont bientôt découverts par les espions moskovites ; les châtiments 
affreux qui s'ensuiyent pour ces villages, brûlés ou démolis à ras 
de terre, et pour leurs habitants traînés en esclavage avec leurs 
femmes et leurs enfants, ou condamnés à périr de faim sur place 
au milieu du cordon de sbires qui les entoure, — ce dont les pala- 
tinats de Samogitie et de Grodno ont déjà vu de nombreux exem- 
ples, — tout cela asservit Texistence des iusurgés à de trop dures 
conditions. Chaque malade ou blessé, ne pouvant rejoindre son dé-* 
tachement, peut déjà se considérer comme perdu. 

I Le terrorisme de Mourawieff et de ses sicaires, pour qui tout 
moyen est bon, tout forfait est léga|, pourvu qu'il parvienne à 
briser quelque fibre au cœur de la Pologne, ce régime de meurtre, 
de pillage et d'incendie n'a pas produit tout le fruit qu'il en espé- 
rait, grâce à l'honnêteté, à la disposition religieuse du peuple lithua- 
nien. 

» Dans certaines contrées, dans celle de Kowno, par exemple, 
chaque village a fourni son contingent à l'armée nationale ; dans 
d'autres, où tous les pouvoirs civils sont dans les cachots ou sur le 
chemin de la Sibérie, où les détachements n'ont pas assez de force 
pour défendre la population contre les attentats moskovites, comme 
dans les communes plus' rapprochées de Yilno, le peuple, sans chefs 
et sans protection, engourdi par un esclavage sans bornes, assiste 
en témoin impassible à ce qui se passe autour de lui. 

» Cette torpeur est transitoire sans doute, mais elle réagit d'une 
manière fâcheuse sur le développement de l'insurrection. 

9 II .faut des efforts surhumains, un dévoûment et un courage 
■inusités pour surmonter de pareils obstacles. Mais la Lithuanie a 
fait ses preuves ; elle n'a jamais manqué et ne manquera pas cette 
fois de cet ardent esprit de sacrifice qui Ta maintenue intacte pen- 
dant de si longues années d'oppression. Le mal passager cédera de- 
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vaat uDe paissante organisation nationale, qui couvrira toute Jasup* 
face dq pays tt qui rappellera bientôt aux Moskovîtei les journées 
de Gineitany, Popielany et Webolnikl. > 

(Patrie.) 
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On nous écrit de Krakovie» 11 septembre : 

Rien ne donaa une plus juste idée des difSeuUés inouïes au milieu 
desquelles le miintjeot notre insurrection, que le rapport du 
général Krukt après la maUieureuse affaire de Faislawicé, du S4 
août dernier, Nous y trouvons à chaque ligne la certitude de la vic- 
toire et du succès Qnal de notre soulèveoaent^ si nos troupes étaient 
mieux pourvues, et si, après chaque combi^t, elles n'étaient pas forcées 
de renoncer à tous les fruits de leurs héroïques efforts^, fi|\ite de 
munitions de guerre suffisantes. Nous ne pairlons pas des chances 
favorables que pourrait nous donner la levée eii ma^se dn peuple 
des campagnes, dont l'armement dans les circonstances $ctu§lles, au 
'milieu du triplé rempart d^ennemis qui nous étreint, est d'une ioi^ 
possibilité absolue. 

Sans cette fatale connivence, ouverte ou cachée, des troi^ pnis^ 
sances copartageantes, agissant de concert depuis le début ^e Tia- 
surrectlon, et tendant à nous isoler complètement de tout secours 
de rOccident, le succès de notre cause serait assuré, môme. sans 
une intervention étrangère, Aujourd'hui, les choses sont arrivées a(i 
point que cette intervention seule pourrait égaliser la lutte, en équi- 
librant nos forces avec celles de rènneoQi. Voici quels sont les ter- 
mes de ce rapport, adressé au gouvernement national : 

à II est à la connaissance du département de la guerre que j*ai livré 
le combat ds Zyrzyn, n'ayant en tout que sept cartouches par homme, 
qui naturellement ont été épuisées durant le combat* Si les deux 
compagnies d'infanterie^ arrivées de Kurow au secours des Mosko^ 
vîtes vaincus, au lieu de s'arrêtera une verste du champ de batailiei 
nous avaient attaqués^ il çst hors de doute que nous aurions été 
Jcrasés, Ayant des cartouches, je les aurais forcées $ivec mes trois 
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cents ctvaliers à accepter le combat, et je les aurais anéanties, à 
moins qu^'elles n'eussent mis bas les armes, 

» Le 9 août, le surlendemain de la bataille de Zyrzyn, trois com- 
pagnies d'infanterie avec cinquante kosaks, s'en retournaient sans 
canons de Demblin à Garwoliu. Je le savais, et j en aurais tiré 
parti; mais je n'avais plus de cartouches. 

9 A Demblin, après Ta (faire de Zyrzyn, régnait une telle conster- 
nation parmi les Moskovites, que, d'après le témoignage de leurs of- 
ficiers, toute la garnison, composée d'une compagnie et demie, se 
serait rendue, si dès le 9 août j'avais pu me rapprocher de cette 
place fort€i. Les deux compagnies de Kurow et las trois autres re- 
tournant à Garwolin ayant été détruites, cette panique eût été d'au-* 
tant plus grande et l'effet de notre attaque sur Dumblin d'autant 
plus assuré ; mais je n'avais plus de cartouches. 

» J'étais suivi par onze compagnies d'infanterie, avec 800 kosaks 
et quatre canons^ à la distance d'une journée de marche. Cette co- 
lonne, arrivée sur le lieu du combat de Zyrzyn, encore couvert de 
cadavres moskovites, refusa l'obéissance au colonel de Çwjerciosky, 
son commandant, et se remit en marche en pleine révolte. J'aurais 
facilement pu venir à bout d'une pareille troupe, d'autapt plus que 
mos forces étaient équivalentes à celles de l'ennemi ; j'avais alors 
1,400 chasseurs, 6U0 faucheurs et 300 cavaliers, mais je n'avais 
plus de cartouches. 

» Après les succès que je viens d'énumérer, j'aurais pu laisser une 
partie de mes forces en Podlaquie, et ralliant à l'autre les détache* 
ments de Çwiek et d'Eminowicz, il m'eût été possible d attaquer les 
garnisons russes du district de Hrubieszow, se composant pour la 
plupart d'une ou deux compagnies d'infanterie, et môme n'ayant 
par .'ois que des troupes à cheval; je les aurais détruites l'une après 
l'autre. Après quoi, sans laisser aux Moskovites le temps de se re- 
connaître, je serais revenu à marches forcées, en vojturant mes 
hommes, en Podlaquie, où m'attendaient de nouveaux avantages. 

» Telle était notre situation après l'heureux combat de Zyrzyn; et 
je n'aurais pas manqué d'en profiter si j'avais été pourvu de muni- 
tions suffisantes. Au lieu de cela, j'ai dû me retirer par Baranow 
sur Dworzeç ; où, partageant mes forces en trois colonnes, je divisai 
chacune en deux détachements, et chaque détachement en deux ou 
trois parties, selon la diiection que les Russes devaient prendre en les 
poursuivant. A la tête des deux détachements de Krysinsl^i et Wa- 
gner, j'exécutai moi-môroe une marche de flanc par Lysoboki vers 
Lenczna, en couvrant par ce moyen le mouvement des autra^ coloof 
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nés, et eu attirant Tennemi sur la mienne. Comme il ne se dispo- 
sait pas à me suivre, je reconduisis le premier détachement dans 
les forêts de Lubartow et le second dans celles de Puhaczew, et je 
retournai en toute hâte avec mes cavaliers aux environs de Lukow, 
pour m'informer du sort des autres subdivisions. Là, je reçus la 
fâcheuse nouvelle que les détachements de Zielinski et de laroçki, 
talonnés par les Russes, s*étaient dissous; lankowski en avait fait 
de même, en ne gardant que 100 chasseurs avec lesquels il avait 
traversé la Visiule. Je me vis donc amoindri d'à peu près 1^000 fan- 
tassins, et toujours n*ayant plus de cartouches. 

t C'est alors que je reçus du (gouvernement Tordre d'envoyer les 
détachements Eminowicz et Çwiekdans le palatioat de Sandomir. Je 
restai donc avec une poignée d'hommes à opposer aux forces russes 
qui m'environnaient de toutes parts. 

» Dans ces circonstances, la catastrophe de Faislawicé était inévi- 
table. 

I DeLukow, je revins dans le palatinat de Lublin, où le détache- 
ment de Krysinski était pressé par sept compagnies, de Radzyn, de 
Lukow, de Wlodawa^avec deux escadrons de dragons, une sotnia de 
kosaks et 4 canons. Je le trouvai à Siedliszki, où nous apprîmes 
que Wagner et Rudzki, également talonnés par les garnisons deBil- 
goray, Toma?zow et lanow, ten*daient à nous rejoindre. Je fus ins- 
truit aussi que des colonnes russes avaient quitté Lublin, Krasnys • 
taw et Cbelm, dans une direction inconnue. Cernés de tous côtés» 
nous n*avions que deux partis à prendre : prévenir la jonction des 
colonnes ennemies en attaquant résolument Tune d'elles, ou nous 
faire jour entre Chelm et Krasnystaw pour nous rendre vers Hni- 
bieszow, et après la concentration de toutes les troupes moskovites, 
les entraîner à notre suite. 

» Je m'arrêtai au premier de ces deux projets, parce que n*ayant 
que fort peu de munitions (i 5 à 20 cartouches par homme) et encore 
moins de chaussures, je ne comptais pas pouvoir m'en approvision- 
ner près de Hrubieszow ; secondement, qu'ayant attiré sur moi toute 
la masse de l'ennemi, je pouvais, en me rapprochant du Bug, ren- 
contrer encore quelques troupes envoyées de Hrubieszow ou de l'au- 
tre rive de ce fleuve ; enfin, qu'ayant détruit une des deux colonnes 
poursuivant AVagoer et Rudzki, j'avais la chance de pouvoir me je- 
ter dans le palatinat de Sandomir, où je pourrais donner au moins 
deux jours de repos à mes soldats, harassés par des marches for- 
cées, en évitant le combat faute d'approvisionnements nécessaires, 
avant que les Moskovites eussent pu y soupçonner ma présence. Je sa- 
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vais, en outre, que Rudzki avait brûlé le pont sur le Wieprz à Du- 
rohucza ; et prévoyant que l'ennemi s'y arrêlerait pour le réparer, je 
voulus marcher vers Faislawicé pour le prendre à revers et pour 
gagner peut-être même sans combat le palatinat de Sandorair. 

» Les choses ne se passèrent point cette fois selon mes prévisions. 
Les ftloskovites, avertis de l'incendie du pont, avant d'arriver à Doro- 
hucza, se sont portés vers Faislawicé^ oii nous les vîmes déboucher 
aussitôt après avoir franchi le Wieprz avec le détachement de Kry- 
sinski. Le combat était donc inévitable. J'ordonnai à Krysinski, se 
trouvant en première ligne, d'occuper les bois de Stryi ; je portai le 
détachement de Rudzki dans une forêt en arrière, où le principal en- 
gagement eut lieu, et je laissai Wagner en réserve. Je portai moi- 
même ces dispositions à Olesnicé, oii stationnaient les deux der- 
niers. Tandis qu'ils se reudaient aux postes qui leur étaient assi- 
gnés, un autre corps plus considérable de l'ennemi parut inopiné- 
ment du côté de Biskupicé. Krysinski, déjà engagé, n'avait pas eu le 
temps d'occuper sa position ; les autres détachements durent se ran- 
ger sous la protection de mes cavaliers, qui maintenaient vigoureuse- 
ment les dragons et l'infanterie moskovites. Mais cela ne pouvait 
durer longtemps ; les forces ennemies étaient trop prépondérantes, et 
DOS soldats épuisés par le chemin qu'ils avaient parcouru, commen- 
cèrent à fléchir. Le détachement de Wagner (Wierzbiçki) tint avec 
le plus de fermeté et fut presque entièrement détruit autour de son 
chef, qui ma'gré les- efforts de sa suite pour l'eni rainer, préféra res- 
ter sur le champ de bataille et périt de la mort des braves. 

» Je dois encore mentionner ici l'officier Léon Podoski, dont le 
courage et le sangfroid ont puissamment contribué au salut de no- 
tre cavalerie. Nos soldats ont combattu pendant plusieurs heures, 
malgré la perle de 200 morts ou blessas, dont quelques-uns ont été 
achevés par les Moskovites, et de 240 prisonniers, pour la plupart 
du corps des faucheurs. Dans cette lutte inégale, nous avions 1,400 
fantassins et i50 cavalfers, contre 25 compagnies d'infanterie, 4 sot- 
nias de kosaks, 2 escadrons de hussards et 2 escadrons de dragons 
ennemis. 

» Le général, 

» Kruk. » 

Ajoutons à ce rapport d'une des plus désastreuses journées de 
notre lutte nationale que les détachements en retraite du regretta- 
ble major Wagner et de Rudzki, ont-déjà été réorganisés par ce der- 

16 
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oier, bien que blessé (et non pas tué, comose les télégrammes l'a^- 
vaient annoncé), à Taffaire de Faisla^viçé. Le général Kruk, avee 
son escorte de cavalerie, s'est fait jour après le combat à travers les 
rangs ennemis ; grâce à ses talents militaires déjà bien reconnus, il 
ne tardera pas à prendre sa revanche. La cavalerie de Krysinski n'a 
pas été entamée, et les soldats dispersés ont déjà rejoint leurs déta-* 
chements. 

Les Russes, après leur victoiroj se sont livrés, comme do cou* 
jume, aux plus exécrables cruautés. Un officier blessé, fait prison^ 
nier par eux, a été couvert de paille et brûlé vivant. Le colonel des 
kosaks Ëuocliin s'est le plus signalé d^ns cette sanglante orgie, dont 
les affreux détails nou^ spnt rapportés par des témoins dignes de 
foi, 

(Pairie.) 
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On nous écrit de Krakovle, fS septembre ■: 

- Nous avons mentionné dans notre lettre précédente les actes de 
cruauté barbare auxquels le colonel kosak Ënochin s'est livré pen- 
dant et après le combat de Faislawicé. A sa férocité native, il a cru 
devoir ajouter, comme stimulant, l'ivresse, trop commune chez 
cette sorte de gens qui ne combattent ni pour un principe, ni par 
dévouement à leur souverain, encore moins pour Phonneur militaire, 
mais uniquement pour pouvoir un jour rappoiter à leurs dignes com- 
pagnes le produit de leurs déprédations, f En Pologne, il n'y a 
qu'à se baisser pour prendre, » disait Catherine II au prince Henri 
de Prusse au moment du premier partage (1771). 

Indigné de ces honteux excès, le général Kruk a écrit une se- 
conde lettre au général Chrusteheff, dont nous donnons ci-après. la 
traduction. La première a été insérée dans la Patrie, à la date du 
!«" septembre ; 
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A M commandait des troupes moskovites dans les palatinats de 

Podlaquie it de Lublin. 

Général, 



Dans la persuasion que même dans le sein d'un Iiomme dévoué 
au tzarisme, c'est-à-dire à la tyrannie asiatique, mais possédant 
tant bien que mal quelques apparences de civilisation européenne, 
les sentiments humains ne peuvent être entièrement étouffés et 
n'ont besoin que d'être éveillés pour agir conformément à la loi de 
Dieu et de la nature^ j'ai pris sur moi de vous adresser une lettre 
en vous renvoyant les prisonniers saisis par mes soldats durant le 
combat de Zyrzyn. Celte conduite de ma part a dû vous paraître 
étrange, à vous, les pacificateurs d'un peuple constamment rebelle 
au tzarisme. En effet, à Sosnowka déjà, vous avez exercé toutes 
sortes de vengeances Eur de paisibles habitants ; vous les avez frappés 
sans pitié, couverts de blessures dont ils auront de la peine à guérir 
dans les hôpitaux, pour les contraindre à vous dire ce qu'ils igno- 
raient eux-mêmes, car nous n'avons pas la coutume de les mettre 
dans le secret de nos mouvements. 

Vous pouvez vous enquérir de ce que votre colonel Ënochin a 
commis, en état d'ivresse, à Fuisiawicé ; le dégoût que j'en éprouve 
m'empêche de vous le redire. 

Je prévoyais que telle serait votre réponse à ma première lettre ; 
mais respectant toujours les lois de la guerre, je voudrais vous 
contraindre vous-même à les observer... Vous m'avez déjà prouvé, 
sur le champ de bataille, que vous m'aviez compris... en dérision 
de mon acte de clémence, après avoir lardé de coups de baïonnettes 
un de mes soldats et lui avoir fait subir une derrière et odieuse 
mutilation, vous l'avez rendu, à la liberté!!! Ce sont là, général, 
des représailles moskovites... mais souvenez-vous que des atrocités 
pareilles ne doivent pas rester impunies. De mon côté, je ferai tout 
mon possible pour vous rappeler sans cesse l'affaire de Zyrzyn ; et 
bien que je sois résolu d'agir toujours de même envers vos simples 
soldats, considérant les officiers comme les plus coupablts de tout 
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le mal, aussitôt qu'ils me seront tombés dans les mains, de quel- 
que rang qu'ils soient, je les ferai fusiller. 

Le commandant des troupes nationales 
dans les palatinats de Podlaquie et 
de Lublin, 

Général Kruk. 
L'aide de camp, Fr. Léonard. 
Le 3 septembre 1863. 

Après la mort de Leiewel, au combat de Batorz^ son commande- 
ment a été déféré au major Grodzienski par le gouvernement na- 
tional. Les détacbements réorganisés de Zielinski, de Rudzki, ceux 
de lankûwski, Lutynski et Grzymala, opèrent dans le même pala- 
tinat. Le major Çwick, par un acte de modeslie qui Fhonore, s'est 
démis de son commandement entre les mains d'un officier du plus 
baut mérite. Dans le palatinat de Kalisz, plusieurs détacbemenis 
formés du corps de Taczanowski, après l'écbec de Kruszyna, ceux du 
colonel Slupski, du capitaine Matusiewicz et de Parczewski, réunis 
dans la journée du 3 septembre, ont mis en déroute les Moskovites 
près de Strykow et Lodz, eu leur tuant une centaine de soldats. 

L'état de siège \ient d'être non pas établi, comme disent les 
journaux allemands, mais porté a ses dernières limites à Varsovie. 
La grande-duchesse, au moment de son départ, jdisait que son mari 
avait résolu de la quitter, />arce quHi ne voulait pas y remplir 
Voffice de bourrerai. Aussi, chacun s'y attend à des actes d'extrême 
violence. La ville est close pour dix jours; et les Russes pourraient 
bien en profiter pour s'y livrer au pillage, sous prétexte de se 
faire payer le& impôts, comme ils le font généralement dans les 
campagnes dévastées, saccagées, incendiées pour le même motif. 
Certes, l'impassibilité de l'Europe est bien faite pour les enhardir à 
tous les excès possibles. 

Le fils du ministre de l'intérieur, A . Ostrowski (notre homonyme 
seulement), vient d'être arrê é à Piotrkow, parce qu'il avait secouru 
quelques insurgés blessés dans les combats de Konieçpol, de Rud- 
u;ki, d'Obichow et de Biala, ce dont il avait été remercié par le 
gouvernement national. Il paraît que les Moskovites exigent des 
Polonais d'égorger leurs frères, comme ils le font eux-mêmes. 
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Ces rrenires à la Wourawieff geroblent annoncer Tarriv^e pro- 
chaine du proconsul de la Lithuanie dans rancicnne capitale de nos 
rois. 

{Patrie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 13 septembre : 

Le journal Niepcdleglosç (Indépendance), organe semi-tfficiel 
du gouvernement natioral, publié à Varsovie, fait dans un article de 
fond du 5 septembre, les réflexions suivantes sur la situation diplo • 
mafique actuelle : 

fl Le gouvernement moskovi!c a pris son temps pour méditer sa 
réponse aux notes des trois puissances; selon nos prévisions, voici 
ce qui résultera de ce recueillement prolongé : 

» 1° Refus itératif oppofé aux remontrances faites par les cabinets 
d'Angleterre, de France et d'Autriche ; 

» 2° Refus d'une conférence des cinq ou huit puisscinces signa- 
taires des traités de 181 5, dont l'acceptation serait un acte illogi- 
que de la part de la Russie, et ne pourrait être expliquée que par 
la menace d*une intervention active de la pcrt des trois puissances; 

t 3** Réponse donnée aux trois notes par un simple accusé de 
réception^ tout en rendant plus rigides les mesures pacificatrices 
adoptées pour la Pologne, savoir : massacres officiels, confiscations * 
des biens, pendaisons, pillage?, incerdies, déportations en masse 
en Sibérie, avec tout leur cortège d'atrocités et de crimes. 

• Cette troisième alternative a été bien cerfainement adoptée 
avant môme le départ du grand-duc Constantin, qui lui sert de com- 
mentaire ; et l'impôt de \0 Ofi devant être prélevé en Lihuanie, 
Volbyuie, Podolie et Ukraine, équivaudra, grUce aux brigandegcs 
des auterités russes, à une dévastation complète de ces provirces. 

> l\ est possible que cette augmentation de pillages et de meur- 
tres sera accompagnée d'un acte de grâce pareil à l'amnistie accor- 
dée au mois d'avril, acte d'ironie pour l'Europe, d'assimilation 
violente pour la Pologne. Dans ce cas, la France accordant un c(»ngé 
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à son ambassadeur, lui fera peut-être quitler la Russie^ pour éviter 
un grand scandale, et les journaux s'empresseront de constater 
risolement de la puissance moskovite. Elle ne s'en inquiétera guère; 
car, pour une puissance accessible seulement à sa frontière méri- 
diooale, l'isolement diplomatique ne peut être d'aucun effet. Le tzar 
n'en continuera pas moias son œuvre d'extermination, tandis qu'il 
sera réellement débarrassé d'un contrôle importun, occasionné par 
la présence du consul français à Varsovie et de l'ambassadeur à 
Saint-Pétersbourg. 

» Le fait du traité secret conclu entre la Prusse et la Russie, 
simultanément avec la convention du 8 f^^.vrîer, n'est plus sujet à 
aucun doute. M. de Bismark aurait signifié au cabinet de Londres, 
au mois de juillet dernier^ que toute attaque portée contre la Russie 
serait considérée par la Prusse comme une attaque portée contre 
elle-même et devi ndrait un ca^us 6e///. Celte déclaration du mi- 
nistre prussien aurait dû ouvrir les yeux et démontrer que la situa- 
tion est exactement la même qu'en 1814, lorsque les promesses 
et il ruse byzantine du tzar Alexandre I*"' réussirent à calmer les 
craintes, momentanément éveillées, des trois graudt s puissances. 

B Vis-à-vis d'un tel résultat des négociations, attestant que le 
dioit des nations est une lettre morte pour l'Europe diplomaliquA, 
que ses seuls mobiles sont la force et la violence; vis-à-vis de cette 
victoire sur le papier obtenue par le cabinet moskovite à la fin de 
la campagne diplomatique de 1863, engagée sur une base fausse et 
dérisoirei oi]i donc est maintenant la clef de la situation? 

» La clef de la situation n'est ni à Vienne, ni à Paris, ni à Lon- 
dres, elle est sur les bords de la Vistule^ du Niémen, de la Dzwina 
et du Dnieper. 

• Nous sommas actuellement les maîtres de la situation, et nous 
le serons tant que nous maintiendrons la concorde dans la nation, 
sa constance dans les sacrifices, son héroïsme sur les champs de 
bataille. Dieu nous a bénis jusqu^à ce jour^ sa main nous protège 
visiblement. 

» L'insuirection compte déjà huit mois d'existence ; elle dure plus 
longtemps que l'insurrection de 1831, que nos pères ont soutenue 
avec une armée organisée, des chefs expérimentés, des forteresses 
et des arsenaux. Aujourd'hui, rien de tout cela; mais nous avons 
pris la résolution de vaincre ou de mourir, et la protection di« 
vine ne nous manquera pas. 

f Notre liberté, notre indépendance, c'est la cause de Thumaniti 
entière; c'est l'Europe & jamais pacifiée; c'est le royaume de Dieu 
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que nous parviendrons à cocquérir parla force de la foi, en le cou- 
vrant de nos poitrines contre Taggression des barbares. 

9 Cette foi dans la Providence, dans la sainteté de la cause na- 
tionale, dans nous-mêmes, a déjà produit un fait important : Tin- 
surrection ; elle en créera d'autres qui paraîtront visibles et puis- 
sants aux yeux de tous. » 

Tf ois rencontres nouvelles ont été trois succès pour l'insurrection. 
Â Zelechow^ enPoldaqule, le i septembre, un détachement de 
notre cavalerie fut rencontré par plusieurs compagnies d'infkntèriiB 
moskovite. Malgré Tinégalité du nombre, le chef ordonna l'attaque, 
et nos cavaMers se firent jour à travers les rangs de Tenn^^mi, qui 
se replia en perdant uâ colonel et 80 soldats. Notre perte dst de 
30 morts ou blessés. 

A Zambrow, dans le palatinat d'Âugustowo, le 3 courant^ un déta- 
chement de 300 insurgés mit en déroute complète ta cavalerie du 
général Toll. Les Busses, dans leurs bulletins officiels, s'attribuent, 
comme d'habitude, la victoire, et n'ont perdu, comme de coutume, 
qu'un officier de kosaks. S'ils avaient réellement été victorieux, ils 
n'auraient annoncé qu'un simple kosak tué. 

A Gumow, dans le palatinat de Ploçk, la cavalerie du colonel 
Waluieff n'a pas été plus heureu:<e dans un combat livré le 8 de ce 
mois. Dans son rapport, inséré au DAÙnnik^ le colonel russe se 
vante d'avoir pris trente chevaux aux insurgés. Ces trente chevaux 
avaient été enlevés dans les fermes par iQ^quelles passait la colonne 
moskovite aux propriétaires, que Ton considère généralement comme 
des insurgés, et renvoyés à Ploçk comme trophées de victoire. Il est 
fort heureux qu'on les ait renvoyés avant le combat, car on n'aurait 
guère eu cette occasion à Tissue de la lutte, et la remonte capturée 
serait restée apparemment aux mains des vainqueurs. 

Le grand-duc Constantin, avant de quitter Varsovie, a voulu y 
laisser un souvenii de sa lieutenance; il a imposé au pays une con- 
tribution de 71,010 tchetwerts (boisseaux) d'avoine, et de 698,840 
pouds (13,976,800 kil.) de foin. 

Les perquisitions, arrestations et internements continuent de plus 
belle en Gallicie. C'est une véritable chasse aux insurgés, présumés 
ou réels, et qui contraste singulièrement avec le langage des or- 
ganes hbéraux de la presse autrichienne. La mise en liberté du 
conseiller d*Ëtat Charles Rogawski sera peut-éire le point de dé- 
part d'un ordre de choses tout nouveau dan s ] conduite des auto- 
rités à Krakovie et à Léopol. 
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Le Moskal ne se contente pas d'acclamer Mourswieff comme 
c le meilleur patriote de la sainte Russie, » il lui tres.^e une 
couronne triomphale de tous les récils de ses cruautés, flétries 
par l'indignation de lEurope. D'après son ordre, chaque jour 
le Journal de Vilno imprime en tête de ses colonnes les articles 
dirigés contre lui par la presse étrangère; chaque jour de nom- 
breuses exécutions fournissent de nouveaux éléments à cette 
sanglante biographie. Au fait, ce cynisme et ce mépris de 
l'opinion publique peuvent bien s'expliquer, d'une part, par la 
conduite de la Russie, qui seule agit comme une grande puis- 
sance et, de l'autre, par celle de l'Europe, qui perd son temps 
à négocier. Hélas! nous devons l'avouer, les plus Bobles pa- 
roles, insérées dans les journaux les plus populaires de la 
France, de TAngleterre et de l'Allemagne, non-seulement n'ont 
pas été en état d'arrêter l'effusion du sang, mais n'ont em- 
pêché aucune des atrocités de Mourawieff, les plus contraires 
>» aux droits des gens et de l'humanité. Aussi ce vrai Tatar 

peut se jouer de toutes les attaques des journaux et même les 
reproduire dans le sien, pour s'en faire gloire auprès de scn 
maître, qui le récompense, et pour insulter ses victimes en leur 
offrant comme consolation suprême la stérile pitié de l'Occi* 
dent. 
Racine avait dit avant nous : 

« Il faut des actions et non pas des paroles I » 

surtout lorsque ces paroles n'ont produit pour dernier résultat 
que les réponses ironiques du prince Gortschakoff. 

Nous avons toujours cru que l'opinion publique était aussi 
une grande puissance, avec laquelle les souverains sont obligés 
de compter; Mourawieff tient à nous prouver le contraire, et 
l'abandon de la Pologne lui donnerait raison sur ce point. 

(Pa/fte.) 
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On nous écrit do Krakovie, 22 septembre : 

Nous avons aujourd'hui beaucoup de faits à consigner, soit d.u 
champ de bataille, soit du lieu des exécutions, aussi nombreuses à 
présent dans le royaume qu'en Lithuanie. Nous tâcherons d*étre le 
plus bref possible, lorsque nous ne pourrons pas nous borner à une 
simple énumération. 

Trois rencontres ont eu lieu, ces jours derniers : Tune près de 
Blonié, dans le pa^atinat de Mazovie, le 12 courant; Taufre à Cie- 
pliny, dans le même palatinat ; la troisième à Sencygniow, dans 
celui de Krakovie. Les deux premiers combats, livrés par Soko- 
lowski et le lieutenant-colonel Zielinski, sont restés indécis; le der- 
nier, livré par le détachement d'Iskra, n*a pas été favorable &ux 
insurgés. Après avoir quitté lendrzeiow et perdu, dans un engage- 
ment de tirailleurs, à Ghelnino, quelques chariots de munitions, 
Iskra se replia vers Sencygniow ; là, pressé de tous côtés par des 
forces supérieures, après une lutte sanglante, il se retira dans les 
forêts, oiî les ennemis n'osèrent pas le suivre. 

Le même jour, à Lutomierz, dans le palatinat de Kalisz , eut 
lieu cet affreux massacre, déjà signalé parles journaux; le^ soldats 
d'Alexandre II, mis en fuite par les détachements de Szumlanski 
et de Malusiewicz, passèrent tous les habitants au fil de l'épée. 
Une seconde rencontre eut lieu à Lask, où la victoire a dû rester 
aux patriotes, car trois compagnies d'in&nterie, deux escadrons de 
hussards avec quatre pièces de canon ont été envoyés de Kalisz 
au secours des Moskovitcs. Les petits détachements formés du 
corps de Taczanowski après la malheureuse affaire de Kruszyoa, 
continuent à combattre en harcelant l'ennemi fur tous les points. 
Le nombre des insurgés du palatinat de Lublin augmente chaque 
jour autour des détachements réorganisés de Rudzkiet de Wierzbiçki, 
déjà guéri de ses blessures. 

En Lithuanie, une colonne moskovite, sous les ordres du général- 
prince Bariatynsky, sertie de Vilno le 22 août, passa le Niémen 
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près de Merecz, et rencontra, le 24, le détachement de Luhicz ; 
après un combat de tirailiears, les deux partis se séparèrent avec 
une perte à peu près égale. Une seconde rencontre eut lieu le 22, 
près de Zimno, entre le détachement de cavalerie polonaise de Ry- 
chlewski et le colonr.l Dehn; les bulletins moskovites attribuent la 
victoire à ce dernier. Le même détachement a combattu quelques 
jours plus tiird la colonne du prince Bariatynsky, à Krasnopol. 

Dans le pilatinat de Grodno, district de Bielsk, le carnage de Lu- 
tomierz a trouvé son digne pendant. Les Polonais avaient occupé la , 
petite ville de Giechanowieç, et s'étaient emparés des armes qu'ils 
y avaient trouvées sous la garde d'une petite escorte; les Mosko- 
vites, arrivant en grand nombre» pillèrent la ville et rincendiérént 
sans faire grftce à aucun des habitants : ils les accusaient d'avoir 
livré leurs armes aux insurgés. Le 27 août suivant, ils éprouvèrent 
un échec au village de Slrumileç, près de Szereszow. 

C'est pour des exploits de ce genre que Mourawieff le Pendeur 
vient d'être décoré de Tordre de Saint- André Apôtre; aussi les 
boufreaux, voyant leur patron si largement payé, ont partout re- 
doublé de sèle et d'activité. Plusieurs créatures moskovites, parmi 
- lesquelles nous sommes forcés de citer le vieux prince Alexandre 
Hadzivill d'Anopol, ont consenti à signer l'Adresse de fidélité, ou 
plutôt TAdresse de terreur au tzar de toutes les Russies. La prin- 
cesse Badzivill née Stafnagiel, se rendit aussitôt chez le gouverneur 
pour protester contre cet acte de faiblesse de son mari, depuis long- 
temps, disait-elle^ tombé en enfance, presque aveuffle, et auquel on 
avait sans doute présenté l'Adresse pnr surprise. Mourawieff ût 
arrêter la princesse. Il agit de même avec tous les propriétaires qui 
avaient refusé de signer ; nous passerons leurs noms sous silence, 
pour ne pas les exposer aux farouches vengeances du proconsul 
moskovite, qui fait toujours expier à ses victimes la publicité 
donnée à ses méfaits* 

Il est du reste parfaitement secondé par ses pareils dans l'inté- 
rieui^ du royaun^e. A Sokolowicé, près de Koszycé, les villageois 
arrêtèrent un paysan qui mettait le feu h leurs granges, et parvin- 
, refit fort iieureusement à éteindre l'incendie. Le piysan, qui leur était 
complètement étranger, avoua sans détour qu'il était soldat russe^ 
des compagnies de discipline, qu'on l'avait mis en liberté sous con- 
dition d'aller incendier les fermes des Polonais. 11 se réclamait du 
général Czengery, et menaçait les villageois de les faire pendre 
s'ils osaient exercer contre lui la moinJre violence. Aussi hz 
paysans, déjà favorables à l'insurrection^ surtout dans les contrées 
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où rinfluence d«8 écoles comnaunales et celle de notre patriotique 
clergé ont répandu le plus de lumières, eommencent à participer 
activement à la lutte nationale. Nous avons dit que le gouvernement 
polonais avait fait don aux paysans du rena qu'ils étaient tenus de 
payer aux propriétaires à la suite de Taffranchissemcnt, et défendu 
en même temps aux propriétaires de percevoir ce cens, sauf indem- 
nité par l'État. 

Le gouvernement a été obéi des deux parts; toutefois, dans les 
districts voisins de rAutriche, encore démoralisés par le souvenir 
de la jacquerie de i846, les paysans ont été remettre à leurs curés 
les redevances que personne ne voulait accepter, dépendant le gou- 
vernement moskovite^ auquel les impAts n'avaient pas été payés 
depuis six moi?, se trouvait dans l'alternative ou bien de supporter 
le défitdt causé par le non-versement des impdts, ou d'exaspérer 
les paysans en s'appropriant le cens refusé par les propriétaires. 
Il s'arrêta tout naturellement à ce dernier parti. 11 s'ensuit que les 
paysans, en voyant le gouvernement étranger leur retirer le bienfait 
accordé par le gouvernement national, ont résolu de se soulever; 
même dans le district de Stobniça, voisin de la frontière de Gallicie, 
ils ont déclaré qu'ils étaient prêts à cbasser à coups de fléaux les 
Moïkovites hors du sol polonais. 

Les mêmes mesures fiscales ont été adoptées à Varsovie, où, 
depuis le 17 septembre, on pille Systématiquement un quartier de 
la ville après l'autre. On a commencé par la rue du Faubourg de 
Krakovie, une des plus riches et des plus commerçantes. Des déta* 
chements de soldats y stationnent jour et nuit ; vingt ou trente pé- 
nètrent dans les maisons pour y faire main basse sur tous les objets 
de quelque valeur. Les officiers arrêtent indistinctement tous les 
passants qui leur déplaisent, et avant de les conduire en prison» 
leur prennent tout ce qui se trouve à leur convenance. Un bataillon 
de ces barbares a commis dans le cimetière de Powonzki les plu9 
odieuses profaiiations. Sous prétexte de chercher des armes, on se 
mit à déterrer les morts, en brisant les bières, les sarcophages j et. 
en s' emparant àe tout ce qui pouvait être emporté. Ce n*ét.ait pas 
assez de dépouiller les vivants ; il fallait vroler les tombes pour 
ravir à la Pologne jusqu'aux souvenirs de son martyre, 
- Mais voici un détail auquel on aura peine à croire en Europe, et. 
dont nous certifions pourtant la plus exacte vérité. Sipowicz, con**^ 
damné sans jugement à être pendu, fut conduit au lieu de son su{<-' 
plice le sac de toile sur la tête. Le bourreau, nommé Ditwald, aU* 
lieu de lui passer la corde autour du cou, la noua dans sa boncbe^ 



288 LETTRES SLAVES 

entre les deux mâchoires; et le patient, ainsi torturé, n'expira 
qu'au bout d'une demi-heure. Les so'dats moskovites de rescorie 
insultaient les spectateurs en jouant atrocement avec la victime. 

Voilà quelle est la signification réelle de la réponse donnée par le 
prince Gortschakoff aux Notes des trois puissances, et où il parle 
des sentiments bienveillants du tzar pour la Pologne ; le pays com- 
mence à s*en ressentir par un redoublement d'horreurs et de cala- 
mités. Il paraît que les Moskovites comprennent qu'il leur faudra 
tôt ou tard évacuer la Pologne ; ils exécutent donc le dernier acte 
de leur sanglante invasion : ils pillent et dévastent Varsovie. Quant 
aux provinces, il suffît de voir les villes saccagées, les forêts cou- 
pées et brûlées sur des longueurs de plusieurs lieues, les récoltes 
desséchant sur pied faute de bras pour les moissonner, pour se con- 
vaincre que s'ils se voyent forcés de quitter notre pays, les soldats 
du tzar ne veulent y laisser qu'un désert. 



CXXX 



On nous écrit de Krakovie^ 25 septembre 

Lorsque nous parlons de l'incorrigible férocité du Moskal, qui 
ne se contente pas de tuer sa victime, qui la déchire en lambeaux, 
qui fouille les tombes comme Thyène, et brise tous les objets dont 
il ne peut faire emploi, nous éprouvons parfois le sort de Gassandre : 
on ne veut pas nous croire ; on se rabat sur Fexagération, excuse 
facile et commode de Tégoïsme et de l'indifférence ; comme si nous 
avions besoin de charger les couleurs de ce sombre tableau que pré- 
sente aujourd'hui la Pologne ; comme si les faits vrais^ simplement 
racontés par nous, ne dépassaient pas toutes les bornes de Thorri- 
ble et du monstrueux. Que ceux qui doutent de nos récits ou font 
séioablant d'en douter, pour le plus grand calme de leur conscience 
et de leurs spéculations, lisent 1 histoire de la confédération de 
6)r et des massacres de l'Ukraine dans les Révolutions de Pologne 
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de Ruihière, ou la destruction de Nowgorod dans riiislorien 
russe Karamzin ; ils y trouvèrent les mêmes barbares de l'Asie, te 
conduisant absolument de même sous le magnat ime Alexandre 11 
que sous la libérale Catherine II, sion nîeule. 

Ils y liront, à leur grand élonnement, les mômes discours d af- 
franchissement et de liberté, prononcés par les souverains au milieu 
des villes en cendres, des campagnes chingées en déserts. Ib y 
verront encore des notes diplomatiques, tout aussi menteuses que 
celles du prince GortschakofF. Attih, Geughiskhan, Yvan-le- Cruel par- 
laient déjà, dans leur temps, de régénérer l'Europe par l'Asie; Moara- 
wiefF et Berg sont les dignes pendants des Dréwitch et des Sou- 
waroff. Il n'y a de changé que les noms. 

Et pourtant, pas un des faits allégués par nous depuis le commen- 
cement de notre tâche d'historien, n'a subi la moindre contradic- 
tion; nous ne les rapportons qu'après avoir reçu, pour les con- 
firmer, de nombreux témoignageB, soit écrits, soit de témoins 
oculaires; et nous croirions faire outrage à la sainteté de notre cause 
si nous voulions la servir par le mensonge. Cette arme, nous la 
l aissons sans réserve aux écrivains ofûciels de la Russie. Ceux qui 
ne veulent pas nous croire, sont ceux qui reculent devant la lu- 
mière trop vive de la vérité, ou ceux qui sont intéressés de manière 
ou d'autre à laisser exterminer la Polo. me. 

Après Dunaborg, Vitepsk, Mohilew, Kïow et Vilno, c'est aujour- 
d'hui le tour de Varsovie. Les Moîkovites avaient depuis longtemps 
rinteution de s'emparer des deux palais du comte A'^dré Zaraoyski, 
ainsi que de plusieurs maisons avoisinantes, appartenant aux mission- 
naires de l'église de Sainte-Croix, pour en faire un point stratégique 
formidable se reliant au système général de fortifications dont la cita- 
delle est le pivot. La citadelle elle-même a été construite sur l'empla- 
cement d'un collège célèbre, nommé Jolibord, fondé par le pïariste 
Konarski. On avait entendu déjà les officiers moskovites s'exprimer 
dans ce sens ; ils devaient être bientôt, disaient-ils, logés et caser- 
nes dans les palais de l'ancien président de la Société agronoiQÎque, 
et leurs menaces ne laissaient pas que d'alarmer vivement les ha- 
bitants de ces pKlais, qui toutefois étaient loin de supposer qu'on 
en viendrait à ces excès de barbarie à leur égard. Mais pour spo- 
lier ce patriote, auquel le tzar Alexandre lui-même avi-it témoigné 
des sentiments d'estime et d'amitié', avant de l'envoyer en exil, il 
fallait à toute force une provocation, il fidlait susciter une ém.eute. 

Le 19 septembre, à tinq heures et quart, au moment où la voi- 
ture du général Berg venait de passer devant un des palais, une 

17 
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bombe fat jetée dans la rue, par une personne inronnue, blottie 
contre le bâtiment de l'Académie, se trouvant du côté opposé. Per- 
sonne ne fut atteint par Texpiosion, sauf un kosak à cheval qui 
rr çut une contusion sans gravité. L'individu qui avait jeté la bombe 
tira éeux coups de feu en Tair, dont on voit distinctement la trace 
sur la façade du troisième étage; puis il jeta l'arme et s'eji alla^ sjds 
que personne sor geât à le poursuivre. Au même instant, comme à 
un signal donné, les troupes arrivèrent en masse sur le théâtre de 
l'attentat, et au lieu de se diriger vers h maison académique d'où le 
coup était parti, se jetèrent sur le palais Zamoyski. 

Vous connaissez les dévastations et les horreurs commises par les 
Russo-Tatares; nous avons seulement à ajouter que les officiers de 
la garde impériale, Télite de la nation moskovite, encourageai L;nt les 
soldats au pillage, en leur criant: Istat zo'ota ! (cherchez de l'or); 
de même dans les palais Zamoyski que dans l'église de Sainte-Croix, 
où toutes les profanations ont été commises. Presque en un tour 
de main, Tordre a été fait dans ce quartier somptueux de Varsovie ; 
Tordre d'après Tacite bien entendu : « Ubi solitudinem faciunt, 
pacem appd liant, » 

Cependant, malgré tous ces excès, Té meute attendue n'éclatait pas ; 
et si la capitale n'est pas encore réduUe en un monceau de ruines 
comme les deux palais Zamoyski, on le doit aux efforts constants 
du gouvernement national. 11 avait d'avance prémuni la population 
coutre toute tentative désespérée, en signifiant que tout aggresseur 
contre les troupes moskovites, sans un ordre formel de sa part, 
serait déclaré traître à la patrie. 

Il a fallu toute son énergie pour empêcher la foule de se jeter 
sur les pillards et les assassins, ce qui aurait infailliblement amené 
le bombardement et la destruction de Varsovie. 

Vainement on a cherché à le discréditer à l'étranger, en lui im- 
putant l'attentat contre le général Berg; pour empêcher tout contrôle 
et tout témoignage, pour pouvoir arranger dans les télégrammes 
ofTiciels toute cette horrible histoire, excuser ou démentir tout ce qui 
serait déshonorant pour la Russie, on a fermé pendant vingt- quatre 
heures les rues attenant au palais Zamoyski, sans laisser pénétrer 
âme qui vive. On avait échoué dans le projet de soulever une com- 
motion populaire, on voulait du moins faire croire à un crime poli- 
tique. S'il avait voulu user de représailles, ce ne serait pas au 
vieux et caduc général Berg que le gouvernement national se serait 
adressé ; il aurait préféré lancer une bombe au bourreau de Viino, 
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Mourawieff, ou à ses deux aides à Mohiiew et et à Kïow, Dlotoffsky 
et Ânnenkoff. 

Au reste, la police russe vient de donner un ordre qui pourrait 
bien amener une catastrophe ; tous les habitants d'une maison de- 
vant laquelle on poignarderait un espion seront passés au fil de 
répée. 

Après cet attentat, évidemment préparé par le cabinet de Saint- 
Pétersbourg et qui ne tue personne, que fait l'autorité moskovite? 
Elle laisse évader le coupable, arrête près de quinze cents paisi- 
bles habitants, après'avoir tout pillé, changé deux beaux palais en 
casernes, brûlé des bibliothèques et des collections savantes, pro- 
fané des tombes... Un pays où Ton se comporte ainsi, contre tous 
les droits des gens et de l'humanité^ où Ton détruit à plaisir une 
fortune de 2:0,000 florins de rente, où l'on se rend à tout jamais 
odieux à toutes les classes de la population, aux bourgeois comme 
aux seigneurs, aux paysans comme aux propriétaires, n'ei^t pas un 
pays que Ton espère garder. 

Si le tzar Nicolas, après Tavoir prise d'assaut en iSSl, n'a pas 
ordonné le sac de Varsovie, c'est qu'il comptait y rester. Si ceux 
qui gouvernent au nom de son fils organisent eux-mêmes un com- 
plot pour prétexter un pillage et une spoliation prémédités, c'est 
qu'il se croient à la veille de l'abandonner. Après ce qui vient de se 
passer, et dont nous vous avons donné les véridiques détails^ tout 
nous porte à souhaiter, si ce n'est une intervention collective des 
trois puissances, c'est au moins une occupation provisoire de la 
Pologne par une armée étrangère, comme le proposait la Presse de 
Vienne dans un récent article relevé par les journaux parisiens Toute 
mesure décisive serait bénie p?r nous, pourvu que nous soyons débar- 
rassés d'une autorité haïssable, qui uon-seulement n a jamais pro- 
ie gé les lois, la rel gion, la propriété particulière de chaque citoyen, 
mais qui, elle-même, pille, massacre, dévaste, por*e le deuil et la 
désolation dans les plus humbles comme dans les plus illustres fa- 
milles du pays. Une nation telle que les Moikoviles, si toutefois on 
peut appeler nation une horde de barbares, n'est pas digne de fa're 
partie de l'Europe, à moins que l'Europe ne devienne barbare comme 
elle. 

{Pairie ) 
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On nous écrit de Krakovie, 27 septembre : 

Pendant que les Moskovites pillent et saccagent à Varsovie, les 
insurgés soutiennent la lutte dans les provinces et, dans la plupart 
des rencontres, ont le dessus sur leurs ennemis. Si ces rencontres 
sont moins fréquentes que par le passé, c'est que les chefs des 
nombreux détachements, disséminés autant que possible, cher- 
chent surtout à tenir Tarmée moskovite, profondément découragée, 
dans une a erte incessante, en la harcelant sur tous les points. Nous 
savons par des renseigaements certains que, dans le cas d'une in- 
tervention étrangère, cette armée^ fatiguée de son rôle d'assassias 
et d'incendiaires, refuserait presque partout le combat. Nous allons 
toutefois citer les engagements les plus importants. 

Le 4 septembre, dans le pulainat d'Âugustowo, le détachement 
Nadmiler dut accepter une rencontre avec des forces triples des 
siepnes ; après avoir tué trente-quatre soldats et perdu quinze des 
siens, il ^e relira en bon ordre sans être suivi par Tenncmi ; le 7 
du même mois, il déût complètement une sotnia de kosaks. Après 
avoir remporté, près de Labendz, dans le district de Lomza, une 
brillante victoire dont nous n'avons pas encore les deuils, il se mit 
à couvert dans une contrée coupée de bois et de marécages, devant 
pluàeurs colonnes envoyées contre lui pour venger ces deux dé- 
faites. Â Rydzé, dans le palatinat de Ploçk, district de Pultusk^ les 
détachements réunis de Ziembinski et Gostkowski ont repoussé les 
Moskovites avec une perte d'une vingtaine de soldats; les insurgés 
Mosciski^ Ganczew>ki et le lieutenant Louis Frycze sont tombés 
dans une attaque à la baïonnette. 

Vous connaissez déjà les horreurs commises à Dzlaloszycé, pala- 
tinat de Krakovie^ après le combat livré par Iskra; plusieurs israé- 
lites ont été spoiiés, d'autres massacrés, et l'un deux^ que l'on 
soupç^nn .it de préparer des vêtements p.^tr les insurgés, torturé et 
biûlé à petit feu. 

Le détachem3nt de Chmielinski opère dons le même falatirat. 
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entraîne à lui les Ironpes ennemies p^ur di'^giger fon compagnon, 
et parvient toujours à leur échapper. On les nomino ici les deux Fa- 
bius de no^re insurrection. Plusieurs colonnes étaient sorties de 
Kielcé, de Piotrkow et de Czenstochowa, pour les cerner dans les 
environs de Szczekociny. Ghmielinski fit une marche forcée pour les 
séparer ; puis, arrivé près de Ciern, il tonr.ba brusquement sur la 
colonne de Kielcé, composée de cinq compagnies d infanterie, deux 
escadrons de cavalerie, deux pièces de canon et une d- mi-batterie 
de fusées h la congrève. Notre cavalerie chargea sous un feu très- 
vif mais mal dirigé, car notre perte n'est que de dix morts et vingt 
blessés, parmi lesquels le lieutenent Skompski ; c«lle des Mosko- 
vites est de trente tués et autant de blessés. Après cette brillante 
affaire, Ghmielinski se rendit à Nawarzycé, oii il s'arrêta le lende- 
main, et se trouve actuellement hors d'atteinte. 

Le général Czengery, repoussé par lui les 21 et 22 septembre, se 
distingue entre tous les exi^cuteurs des pillages officiels exercés dans 
les provinces, sous le prétexte de la perception des impôts. Dans les 
villes et les villages oi!i il s'arrête, si on ne lui piye pas la somme 
exigée, il menace les bourgeois et les propriétaires d'incendier les 
maisons et de les raser au niveau du sol ; c'est la bourse ou H vie 
en permanence. Dans la capitale même, le général Berg n'agit pas 
autrement. Outre les palais Zamoyski, les maisons des missionnai- 
res et les couvents, on sait que l'archevêché vient d être occupé mi- 
litairement, sous le même prétexte. Dans les maisons des particu- 
liers, les soldats entrent, sous la co duite d'un agent de police, font 
main basse sur tous les objets de prix, brisent les glaces et déchi- 
rent les portraits à coups de baïonnettes, qu'ils portent même, !e 
cas échéant, aux locataires Leur résister, c'est se condamner à pé- 
rir sur place. 

Le 22 septembre, deux offices funèbres ont été célébrés à Krako- 
vie, Tun dans l'église des franciscains pour le colonel Lelewel, l'au- 
tre dans l'église des capucins pour le cardinal Marini, chef de la 
ville de Rome pendant la visite du tzar Nicolas, et l'un des plus con- 
stants défenseurs de la cause polonaise h la cour papale. Ces titres 
étaient exprimés sur la lettre d'invitation. 

Des milliers de citoyens ont rendu les derniers devoirs à ces deux 
hommes, qin ont si binn mérité de la Pologne quoique chacun dans 
une sphère d'action différente. Le gouvernement national a décréié 
une pension viagère pour la sœur du héros de Terespol, L^ltwel, 
dont le nom de famille est Borelowski. 

{Pairie.) 
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Un des internés d'Olmiitz nous adresse une lettre où nous 
trouvons des détails navrants sur la situation des prisonniers 
polonais, atteints et convaincus d'avoir fait leur devoir envers 
la pairie. Cette lettre est du 16 juillet; elle a mis tout ce temps 
à franchir le cordon dés geôliers autrichiens. Nous eu résu- 
mons les parties principales : 

f Monsieur le rédacteur, 

» Jouissant depuis un mois des agréments d'une déteniiou à 
Olmiitz, j'ai conçu Tidée de vous adresser quelques renseignements 
sur la manière dont la police impériale autrichienne se conduit en- 
vers les internés polonais. Le numéro 115 du Czas^ qui les conte- 
nait, a été confisqué par la police de Krakovie; je me vois donc forcé 
de m'adresser à une feuille étrangère. Je me bornerai à relater sim- 
plement les faits, en laissant leur appréciation au lecteur. 

» Le 9 mai dernier, le commissaire de police en chef d'OImûtz, 
M. Weber, eut la prévenance de nous informer qu'il ne serait plus 
permis aux internés du fort Tafelberg de se rendre en ville; en ou- 
tre, il nous fit des reproches sur nos trop fréquentes prières dans 
les églises, sur la célébration collective de la fête du patron de la 
Poio$7ne, saint Stanislas, sur Tévasion de plusieurs d'entre nous qui 
le f.Tçait de redoubler de rigueur envers les autres, etc., etc. 

ï II nous répéta les mêmes choses le 10 mai, et défendit sévère- 
ment toute sortie, même pour se rendre à la messe. Or, nous ap- 
prîmes que, le môme jour, avait eu lieu Tenterrement d'un des 
iiô'res, mort du typhus à Thôpital militaire. Il est bon d'ajouter ici 
quelques mots sur le genrti de sépulture que l'on donne aux in- 
ternés. 

» On les envel »ppe de paille, dépouillés de tout vêtement ; on les 
jette dans un fourgon; puis, les ayant conduits le plus promptement 
possible au cimetière, en compagnie de deux aides, on les descend 
dans la fosse commune, sans une prière, sans une larme de leurs 
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frères, qui ne savent même pas qu'un vide s'est ouvert dans leurs 
rangs, qu'un martyr de plus de la cause nationale est tombé sur le 
sol étranger... 

» Ses camarades se seraient volontiers cotisés pour lui acheter 
un cercueil; mais M. le commissaire de police en chef remplit si 
rigoureusement les ordres qu'il prétend avoir reçus, que même ce 
dernier devoir d'humanité leur est interdit, sous le gouvernement 
apostolique et paternel de l'Autriche... 

» Le journal local, le Moravien, avait déjà fait mention de ces 
funérailles des internés; les habitants d'Olmûtz, les larmes aux 
yeux, lui en avaient porté le témoignage... et rien n'a changé de- 
puis. 

» Nous nous trouvons ici sous la dictature immédiate d'un caporal 
de policp, qui fait tout ce que bon lui semble, décide toute chose à 
coups de sabre ou de baïonnette, à la grande satisfaction de M. We- 
ber, qui lui donne l'absolution la plus complète de toutes ceS; 
violences, et répond à toutes nos réclamai tiens : t Ce que mon ca^ 
porol a fait est bien fait! » En un mot, nous reconnaissons à 
chaque instant que la loi d'humanité, qui protège encore les der- 
niers criminels, n'existe pas pour nous. 

» Il n'est pas de jour où un interné ne soit brutalement assommé 
par les soldats de police à coups de poings et de lanière, ou même 
criblé de coups de sabre ou de baïonnette ; le blessé se rend à l'hô- 
pi'al de la prison et n'en sort que très-rarement, car le typhus y est 
en permanence. La cantine, bouge infect, où l'on nous prépare nos 
aliments, que nous payons le triple de leur valeur^ en est la source 
habituelle. 

» Dans quelques forts, comme dans celui de Laska, l'air est telle- 
ment humide et vicié, que les détenus y succombent au bout de 
quelques jours ; les autres ne sont gu^re plus supportables. Les 
blessures de ceux qui ont été frappés durant le combat, ne cessent 
de s'ouvrir. MM. les commissaires en chef et le gouverneur d'Ol- 
mùtz ne s'en inquiètent nullement ; et tou*e demande de résider en 
ville jusqu'à guérison est refusée à l'avance. 

» Parfois, l'excès des mauvais traitements force un caplif à se 
défendre; mais bientôt roué de coups, meurtri, couvert de sang, il 
est jeté dans un cachot sans literie, sans air et sans lumière... 

» Et pourtant, pas un de nous n'a songé à profiter de l'amnistie 
moskovite ; pas un de nous n'a reçu de réponse à sa demande de 
passe-port pour l'étranger. Les journaux de Vienne et d'Olmii'z par- 
lent de notre envoi prochain en Styrie ou bien en Garinthie, où nous 
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devons être employés, dit-on, avec les forçats, aux travaux publics... 
3> Je termine ma lettre, n'ayant dit qu'une partie de ce que j'ai 
so.ffert moi-même ou vu souffrir autour de moi. » 

natlonûle.) 
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( Octobre. ) 

On nous écrit de Rrakovie, 2 octobre : 

Nous avons aujourd'hui de nouveaux détails à ajouter sur les 
vexations journalières que l'on fait subir à la population de Kra- 
kovie, dont l'indépendance maintenue jusqu'en 1846, en vertu des 
traités de Vienne, est un fait encore trop récent pour pouvoir être 
entièrement oublié. Ici, plus que jamais, les arrestations continuent; 
il ne se passe pas de jour sans qu'on ne jette en prison plusieurs 
personnes, soit de la ville, soit des environs, soupçonnées unique- 
ment de sympathiser avec l'insurrection nationale, et sans le 
moiiidî'e indice de culpabilité, 

Aujourdluii même, à sept heures du matin, à la suite d'une 
longue perquisition, où l'oa n'a rien trouvé qui puisse le corapro- 
metire, on vient d'arrêter le comte Stanislas Tarnowski, propriétaire 
en G lUicie. C'est une preuve de plus que nous vivons entièrement 
sous le régime de l'arbitraire, à la merci des employés dont un bon 
nombre est gagné par l'or moskovile, et non pas à l'abri de la 
constitution autrichienne, qui défend toute arrestation préventive, 
toute perquisition à domicile. C'est une imitation servile des pro- 
cédés du gouvernement russe ; avec cette seule différence que ce 
dernier agit ouvertement, qu'étant prévenu de ses mauvaises inten- 
tions, on peut s'attendre à tout moment à voir arriver devant sa 
purle les kosaks et une kibitka, tandis qu'ici, sous lo manteau de la 
légalité, on se permet des violences, des guets-apensde tout genre. 

Nan, ce n'est pas un gouvernement neutre que celui qui souffre 
à Krakovie et àLéopol une nuée d'espions moskovites; on sait que 
les chefs de police Annenkoff, Mouchanoff et Richter ont séjourné 
longtemps dans ces deux vjlles, que les agences de délations qu'ils 
ont organisées ont fonctionné jusqu'à ce jour. Un général que je ne 
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nommerai pas, car tout le nrîonîe le connaît dans cette vil'e, en- 
voie ouvertement, par un hussard de la garnison, des rapporîs 
quotidiens aux chefs moskovites de la frontière de Michalowi é. 
Parfois même on s'e^t emparé, chez quelqu'un que Ton venait d'ar- 
rêter, d'une somme d'argent considérable, sous prétexte que cette 
somme appartenait au gouvernement national. De la même ma- 
nière, on s'est approprié b'-aucouf) d'effets, d'habits, de vivres, 
réunis à frais communs et destinés à l'entretien de pauvres habi- 
tants, sans parler des armes et des munitions déjà saisies pour la 
valeur de plusieurs millions. 

Les Polonais, systématiquement appauvris par une administra- 
tion perfide et jalouse, offrent leurs dernières ressources pour l'achat 
de ces provisions et de ces moyens de d fense ; et ces ressources 
vont se perdre dans les mains insatiable?, des employés de tout 
grade, qui l^es partagent avec leurs chefs. Telle est la bureaucratie 
autrichienne, que la constitution même ne saurait atteindre; et 
qui, surtout dans nos contrées, est entièrement hostile à ses ad- 
ministrés. 11 est expressément défendu aux militair s, sous peine 
de détention dans une forteresse de un à dix ans, de se permettre 
aucun procédé brutal envers les prisonniers inoffensifs ; or, nous 
voyons chaque jour nos concitoyens indignement traînés par des pa- 
trouilles, souffletés, criblés de coups de baïonnettes. 

Les oukases du général Berg, à Varsovi'*, ont atteint le comble de 
la démence. Par un ordre, inséré dans la Gazette de police, tous 
les propriétaires sont responsables des objets prohibés trouvés chez 
leurs locataires, comme écrits clandestins, armes, pipiers insurrec- 
tionnels, journaux de l'étranger, etc. La découverte de ces objets 
entraîne pour les propriétaires toute la riguour des lois de guerre 
mogoles ; ils devront par conséquent faire eux-môû3es de fré- 
quentes recherches dans leurs maisons, et rendre compte aussitôt 
à VoberpoHzmeister Lewszyn. 

Les voilà transformés en dénonciateurs, sous peine du pillage 
et de la déportation. Vous savez déjà que des sentinelles sont pos- 
tées dans toutes les églises pendant le service divin. Dans celle 
des bernardins, deux soldats stationnent l'arme au bras entre le 
maître-autel et la sacristie. Nous apprenons en outre que Berg a 
demandé à la commission de l'intérieur un autre emplacement pour 
kger les religieux, car il veut faire abattre l'église et le couvent. 
Les religieux des différents ordres, strictement surveillés par les 
soldats , ne peuvent ni sortir ni rentrer chez eux ; confinés par 
dixaines dans d'étroites cellules, ils sont littéralement prisonniers. 

17. 
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Hier à midi, 27 septembre, le prieur des capuciûs a été arrêté 
parce qu'il avait reçu d'un inconnu, pour la commande d'une 
messe, la somme de 2 florios, qu'un soldat lui a brutalement ar- 
rachée. 

A la Nouvelle ville (Nowy-Swiat), un officier, sans doute sortant 
de table, se mit à courir, le sabre à la main, après deux jeunes 
filles, dont Tune avait osé cracher par terre en sa présence, les at- 
teignit, et blessa Tune d'elles assez grièvement. 

Mais tout cela n'est que le prélude du grand acte de destruction 
qui se prépare à Varsovie. Les 50,000 vautours moskoviles qui 
vont s'abaitre sur la Pologne, et dont l'arrivée nous est annoncée 
par le télégraphe, sont pour nous un sinistre présage, 

{Patrie ) 
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On nous écrit de Krakovie, 9 octubre : 

« Mort à tous les Polonais! i Telle est la devise sanglante qui 
vieut d'être adoptée par la Russie depuis la dernière Note du priuce 
Gortschakoff. Ce n'était pas assez d'avoir détruit les palais Zamoyski, 
d'avoir mis aux fers tous les habitants ruinés par le pillage ; il fallait 
encore s'emparer de l'Hôtel de l'Europe, le plus vaste de Varsovie^ 
qui, par sa position, offrait au général Berg un point stratégique 
important. Ce sont là de tristes victoires, pour répondre à celles 
des insurgés dans l'intérieur du pays. Le docteur H^rmann venait 
d'être exécuté par un gendarme national, qui s'avoua coupable de 
l'exécution et se livra de lui-même à l'autorité moskovite. Or, le 
gouvernement national possède à Varsovie plus de cent jeunes gens 
qui ont fait vœu d'exécuter ses ordres et de se laisser saisir par les 
sbires du général Berg, afin d'épargner à la ville les pillages qu'oc- 
casionnerait une exécution dont l'auteur resterait inoonnu. Con- 
trairement à leurs propres décrets, malgré la saisie des coupables, 
les Moskovites ont agi avec l'Hôtel de l'Europe tout comme avec 
les palais Zamoyski, en le confisquant et en le livrant aux 
soldats. 
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C'est ainsi que toute la fortune de la Pologne, acquise au prix 
du travail et des plus grands sacrifices, est allée d^jà s'engloutir 
dans cet abîme moskovite, qui, pareil au gouffre infernal, dévore et 
ne r^nd jamais. Mais que dire de nos anciennes provinces, la Lithua- 
nie, h Podolie» li Volhynie, l'Ukraine ! Là, les Mourawieff, les An- 
nenkoff, les Dlotoff>ky, ont fait table rase, non -seulement des pro- 
priétés, mais aussi des propriétaires, déportés par milliers en Sibérie 
ou dans les monts Oural, k Texceptiijn de ceux qui sont allés re- 
joindre les rangs'des insurgés ou qui ont été forcés de s'expatrier. 
Aujourd'hui, le gouvernement moskovite, pour les faire rentrer 
dans le pays, vient de leur adresser un ordre dans lequel il les 
menace de la confiscation de leurs terres. Assurément le piège est 
trop grossier pour qu'ils prissent s'y laisser prendre, leurs domaines 
étant déjà la proie des barbares, et leur sort devant être absolu- 
ment le même que celui des propriétaires déportés. 

Au«si nous n'avons pas besoin de les prémunir par ces quelques 
lignes; mais nous les écrivons pour informer l'opinion publique en 
Europe de la signification du décret moskovite. Voilà l'alternative 
qui leur est offerte par ce décret : ou revenir à leurs risques et pé- 
rils pour se russifier en cban?eant de religion et de nationalité, ou 
bien s'exiler jusqu'à ce que la Pologne soit devenue indépendante et 
que leurs biens leur soient rendus par la justice nationale. Quant 
aux jeunes gens, ils ont suivi et suivront naturellement l'impulsion 
de leur patriotisme, qui leur commande d'aller chercher dans les 
camps de l'insurrection la victoire ou la mort, à moins d'êlre jetés 
sur le territoire autrichien, où les attendent les cachots d'Olmûtz et 
d'iglaw. Ce décret ne peut donc concerner que ceux auxquels l'âge 
et la f anté ne permettent pas de se joindre aux insurgés, et que 
les baïonnettes polonaises ou une juste intervention de l'Europe 
peuvent seules mettre à l'abri de la spoliation. 

L'histoire reprochait au dernier siècle le ctime du partage. Plaise 
à Dieu qu'elle n'ait pas à reprocher à notre époque le crime de 
Texterminationt 

( Patrie,) 
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On nous écrit de Varsovie, 20 octobre : 

Les frères Ilauser, jardiniers allemands, avaient fondé à Varsovie 
un vaste établissement d'horticulture, sorte de jardin d'acclimatation, 
destiné aux plantes exotiques ; ils y avaient réuni les plantes les 
plus recherchées en fdit de fleurs et de fruits. Les frères Hauser 
avaient formé une école de bons jardiniers . Eh bien! cet établisse- 
menl a été occupé par les troupes, enlevé par conséquent à ses 
propriétaires ; cette riche pépinière de fleurs a été détruite sous le 
prétexte qu'on y avait tiré un coup de fusil ou de pistolet! 

Nous sommes vivement porté à croire que ce n'est que le cona- 
mencement de cf s tentatives mogoles, de ces transformations de tous 
les établissements publics, industriels et scientifiques, en casernes 
russes. Connaissant la ville de Varsovie, nous présumons que les 
Russes ne s'en tiendront pas là, et qu'ils trouveront bien l'occasion 
de créer encore beaucoup de points stratégiques. 

La rue du Nouveau-Monde n'a pas encore été le théâtre d'une pa- 
reille transformation; aussi nous attendons-nous avoir l'Insitut des 
sourds-muets changé prochainement en caserne; ce bâtiment situé 
à l'entrée de la rue \Vi ieka , qui mène à Lazienki, ferme la place 
de Saint-Alexnndre. 

Peut-être même, au moment où j'écris, l'ordre est-il déjà 
donné d'y f lire porter quelques sabres ou revolvers p^r des officiers 
russes , qui vien Iront y opérer une perquisition quelques heures 
après; et le dépôt d'armes découvert, ils auront un prétexte pour 
chasser de malheureux sourds-muets et les remplacer par des ko- 
saks du Don. La rue Leszno, bien qu'à proximité du corps de 
garde dî Saint-Charles-Borromée, subira le même sort. Les Russes 
n épargneront pas davantage les fabriques de la rue Zelazna, qui 
mène du chemin de fer à la barrière de Wola, l'hôpital de l'Enfant- 
Jésus, à l'embouchure de la rue de Mazovie à Sain t*î- Croix ; l'église 
des franciscains; la ferme de Sainte-Croix, dans l'allée de Jérusa- 
lem ; rilôtel de Pologne, rue Longue, et la synagogue de Praga. 
Voilà quelques-uns des édifices qui sont menacés de l'occupation mos- 



l'insurrection de 18G3. SOI 

kovile. 11 ne faut pas être prophète pour prédire que les Russes y 
feront naître une occasion pourchasser les propriétaires et s'empa- 
rer de ces nouveaux piints stratégiques.) 

iPatrU,) 
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On nous écrit do Krakovie, 24 ootobrc : 

Nous apprenonsdu théâtre de la guerre que le colonel Chmielinski, 
à la télé d'un millier d'insurgés, a été atUiqué par les Russes à Oxa, 
dans le palatinat de Krakovie, entre lendreziow et Sec min. Les Mos- 
kovites avaient plusieurs rompagnies d'infanterie, deux escadrons 
de cavalerie, et un détachement d'artilleurs chargés de lancer des 
fusées à la congrève. Malgré leur supériorité numérique, ils furent 
battus et forcés de se retirer avec perte. Chmielinski perdit treize 
soldats et quelques blessés. Les Russes avaient espéré, à l'aide de 
fusées, mettre la cavalf rie polonaise en désordre ; ils incendièrent 
même le village d'Oxa. Cela ne leur réussit guère, car les insurgés 
parvinrent à éteindre l'incendie, et mirent les troupes moskovites en 
déroute par ure brillante charge de cavalerie que secondait un feu 
de tirailleurs bien nourri. Après cette victoire, Chmielinski passa la 
nuit sur le champ de bataille; le lendemain, après avoir partagé sou 
corps en trois parties, il s'enfonça dans les forêts. 

Le même jour 20 octobre, le génér d Czachowski battit près de 
Rudka (palatinat de Sandomir) les Russes, qui avaient attaqué son 
arrière-garde. Czachowski est un des plus brillants capitaines de 
rinsurrertion. Ayant commencé à guerroyer à Kampinos, en janvier, 
il ne tarJa pas à se joindre à Langiewicz, dont il commanda Tin- 
fauterie. Après la reddition du dictateur, Czachowski, seul avec 
800 hommes, se rendit dans la forêt de Siinte Croix, et s'y distingua 
par une campagne de trois mois. Ce n'est qu'après avoir été 
blessé qu'il céda le commandement à ses frères d'armes Ëminowicz 
et Çwiek. Sa r('apparition sur le théâtre de la guerre a été signalée 
par une nouvelle vi* toire sur les Moskovites. 

L'Autriche semble décidée à traiter la Gallicie en pays conquis. 
Le 15 octobre, vers le soir, M. Rylski, propriétaire à Wiewiorka 
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près de Dembiça, station du chemin de fer de Krakovie àLéopol, vit 
sa maison assaillie par une troupe de soldats autrichiens du régi- 
ment du prince de Prusse. Le caporal, en lui mettant la baïonnette 
sur la poitrine, lui déclara qu'il venait chercher quinze insurges cachés 
dans sa maison, et qu'H lui ferait subir une perquisition rigoureuse. 
Puis, il plaça cinq soldats devant sa porte, avec l'ordre de ne laisser 
entrer ni sortir personne, et de faire feu sur tous ceux qui oseraient 
enfreindre la consigne. Le propriétaire demanla que la perquisition 
se fît en présence d'un employé, pour constater cette violation de 
son domicile, puis il ferma à clef toutes h s issues delà maison. 
Dans ce moment, une bande de paysans armée de fourches, de h^- 
tons et de fléaux, parut dans la cour; ils avaient été amenés par le 
caporal pour tenir tête aux quinze insurgés, sa troupe, disait-il, se 
trouvant insuffisante. M. Rylski se rappela alors ^s affreuses scènes 
de 1846, qui avaient laissé au village de Wiewiorka de si tristes 
souvenirs, et se prépara à une défense désespérée. 

L'employé, demeurant à une lieue, arriva enfin, et vit lé> assail- 
lants apportant des monceaux de paille autour de la maison. Les 
paysans, interrogés par lui Fur la cause de cette invasion nocturne, 
répondirent que le chef du district, M. Trûgei^, en pr^'sence de vingt 
maires de rommures, leur avait enjoint de prêter main-forte au 
caporal, en f à?ant tout ce qu'il aurait ordonné. L'emp'oyé fit par- 
tir les paysans; toutefois it; caporal se crut autorisé à re'enir les 
chefi des communes pour assurer le résultat de sa perquisition. 
Toute la nuit se passa dans l'attente d'un autre fonctionnaire du dis- 
trict, nécessaire pour procéder à cette opération ; et pendant ce temps 
Us soldats se livrèrent aux actes les plus odieux. 

Le lendemain, vers midi, le fonctionnaire arriva, et, après révi- 
sion faite, ordonna le départ. C'est ainsi qu une fausse dénonciation 
et le bon plaisir d'un caporal autrichien peuvent exposer tout pro- 
priétaire polonais aux plus indignes vio'ences, à voir sa maison in- 
cendiée par les paysans ameutés par la promesse du pillage. Ce 
fait n'a pas besoin de commentaires ; je le cite tel qu'il s'est pa^sé. 

Ajoutons-y que, le 18 suivant, entre Lejaysk et Niskié, un déta- 
chement autrichien a livré combat aux insurgés, leur a enlevé cent- 
soixante prisonniers et plus de trente char*ots de munitions. Parmi 
les prisonniers se trouvent deux sujets turk^, deux Anglais, deux 
Français et un Bavarois, qui doivent être renvoyés hors du pays. 
Les cachots d'Olmûtz et d'Iglaw, déjà trop remplis, attendent ceux 
qui sont nés dans le royaume ou en Gallicie. 

( PirU, ) 
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On nous dcrit de Samogitie, 25 octobre : 

La ^situation de notre province n'a pas changé ; on emprisonne, 
on pille, on pend-, on fustige, on expédie en. Sibérie. On s*est telle- 
ment habitué à cette situation terrible, qu'on regarde l'exil comme 
une chose de peu d'importance. J'ai entendu dernièrement causer 
sur les tristes événements du jour; on vint à parler d'une personne 
récemment déportée à Orembourg; une des assistantes me dit: 
« Être envoyé à Orembourg, ce n'est pas encore trop mal ! » 

Voilà rétat moral d'un pays où Ton regarde l'exil en Sibérie 
comme une chose de peu de valeur. Les deux Mourawieff, père et 
fils, continuent leur œuvre de dévastation. Ils cni chassé tons les 
employés d'origine polonaise et les ont remplacés par des Russes 
venus du fond de l'empire ou pris dans les rangs de l'armée. 

Beaucoup d'emplois civils sont occupés par des officiers de kosaks. 
Un colonel de kosaks, nommé Nazinsky, fut envoyé par Mourawieif 
fils, gouverneur de Kowno, dans le district de Rossienié, avec mis- 
sion de s'^nder les esprits et d'emprisonner les suspects. Au bout 
de quinze jours, Tordre moskovite régnait dans ce district ; 350 pro- 
priétaires fonciers avaient été incarcérés et le district était complè- 
tement dévasté. On avait emmené, distribué ou vendu tout le 
bétail; les blés avaient été détruits sur pied; tout le mobilier ayant 
quelque valeur avait été enlevé au profit du colonel Nazinsky et de* 
son escorte. 

Le mobilier qu'on n'avait pu emporter avait été détruit sur p^ace. 
Les propriétaires plus qu'indifférents à l'insurrection n'ont pas été 
épargnés. La princesse Oginska a vu sa terre de Retow pillée et 
dévastée; le domaine de M™* Kayssaroff, d'origine russe, a eu le 
même sort ; chez les comtes Plater, on a tout enlevé et la terre a 
été vendue à des paysans des environs. Les gens attachés au ser- 
vice des comtes Plater ont été emprisonnés sans exception. Les 
officiers russes, cela se conçoit du reste, mènent grand train. Ce 
n'est ni l'argent, ni les voitures à quatre places, ni les chevaux de 
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race qui leur manquent. Ils ont trouvé tout c:Ia sous Tadministra- 
tion (les deux Mouiawieff'. 

Dans le district de Rossienié, la contribution de 10 0(0 n'a pu être 
compléteroeot levée; il n'y avait plus rien à prendre, tout ayant été 
pillé ou dévasté. 

Outre cette contribution ruineuse, MourawiefiT a donné Tordre de 
faire payer aux propriétaires cent cinquante chevaux de kos&tks tués 
dans la guerre contre les insurgés', dans ce but, on a pris au hasard 
et sans distinction de fortune, trente-cinq propriétaires. On dit que 
ces jours-ci on va faire payer aux propriétaires, non -seulement les 
armes enlevées aux Russes par les insurgés, mais encore les diffé- 
rentes caisses gouvernementales tombées entre les mains de ces 
derniers. 

La brutalité, la prévarication des agents de MourawiefiT surpassent 
tout. M""' Pilsuçka, riche propriétaire du district de Rossienié^ vint 
trouver le général Bellegarde et le supplia de lui permettre de vor sou 
mari, actuellement en prison. Le général russe la reçut debout; 
M'"« Piisuçka se sentant faiblir, car elle relevait de couches , to:iiba 
plutôt qu'elle ne prit place sur une chaise. Le général Bellegarde la 
saisit ators par la main, et rouge de colère lui cria : 

(L Comment oses-tu t'asseoir en ma présence , rebelle ! Est-ce 
que tu viens me faire une visite, par hasaril ? t 

Là-dessus il la chassa impitoyablement. Dans la petite ville de 
Plunziaoy, district de Telszé, gouvernement de Kowno, un oUioier 
russe vint arrêter un propriétaire, M. Andrzeiewàk», accusé d'avoir 
fourni des vivres aux insurges ; la sœur du propriétaire voyant les 
Russes emmener son frère, se mit à pleurer. L'oHicier russe em- 
mena aussi M"*' Aodrzeiewska, qui fui jeiée en prison ; elle en sortit 
au bout de six jours... mais elle était folle. 

Malgré ces persécutions odieuses, Tinsurrection s'accroît de joir 
en jour; des détachements nouveaux s'arment et s'organisent. Les 
insurgés évitent avec soin les rencontres avec les Riiéses et n'ac- 
ceptent le combat que lorsqu'il devient inévitable. 
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On nous écrit de Krakovie, 27 octobre ; 

Le général Gzachow^ki a annoncé, par la victoire de Rubowa, la 
réorgmisation de son corps d'armée ; aujourd'hui nous apprenons 
que les troupes de ce vaillant capitaine ont remporté deux nouvelles 
victoires. 

Le lendemain de la journéô de Rubowa, Czachowski se dirigea 
vers le nord à travers Osiek, et attaqua, le 20 octobre au soir, une 
colonne russe composée de deux compagnies d'infanterie, un esca- 
dron de dragons et un détachement de kosaks, près de Rybieç au- 
delà d'Osiek. 

Notre général, ayant aperçu les avant-postes russes, rangea aus- 
sitôt ses troupes en ordre de bataille, reçut Fattaquedes Moskovifes, 
qu'il repoussa vigoureusement, et les obligea de fuir dans le plus 
gr.tnd desordre. Ils laissèrent leurs morts et leurs blessés sur le 
champ de bataille. 

Après le combat, Czachowski réunit son conseil de guerre, et, 
après avoir développé son plan de campagne, se dirigea vers une 
contrite que nous ne voulons pas nommer, en laissant Tautre partie 
de ses troupes sous le commandement du major Liwocza, du capi- 
taine Rozner et du capitaine Popowski, qui tous trois s'étaient dis- 
tingués dans l'affaire précédente. 

Comme de raison, les Russes voulurent venger leur défaite. Â 
cet effet, le colonel Zwiroff rassembla les fuyards de Rubowa, et 
avec un renfort de sept compagnies d'infanterie, un escadron 
de dragons, un détachement de kosaks, et un détachement de 
douaniers à chevdl, il forma le projet d'écraser la colonne de Liwocza. 
Celui-ci s'était dirigé vers le sud-ouest sur Bogoria ; et c'est près 
de Ljrkowicé qu'il rencontra les avant-postes russes. Malgré la 
supériorité de leurs forces, l'intrépide Liwocza entreprit de leur 
livrer bataille. Il rangea ses troupes de la manière suivante : une 
partie de son infanteie, sous le commandement de Popowdki, dans 
le cabaret du village de lurkowicé, la seconde partie de Tinfanterie, 
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SOUS le commandement de Rozner, près de la forôt qui borde ie 
village; une ligne de tirailleurs, commandée par lui-même, enlre 
la forêt et le village. 

Le capitaine russe Piaskaczeffskoï, avec trois compagnies d'in- 
fanlerie, attaqua le village, pendant que l'autre partie de rinfanterie 
et la cavalerie moskovite attaquaient les insurgés du bord de la forêt. 
Les nôtres se défendirent longtemps dans le cabaret; mais les Russes 
en ayant incendié le toit, nos soldats furent obligés de se retirer 
dans une maison en construction, oii ils se défendirent jusqu'à ce 
qu'ils eussent épuisé leurs cartouches. Alors ils firent une sortie, 
repoussèrent les Russes à coups de baïonnettes, et rejoignirent l'in- 
fanterie polonaise qui se battait au bord de la foré^ Sur ces entre* 
fûtes se répandit la nouvelle de l'approche du corps d'Eminowicz et 
de Rudowski. Les Moi^kovites se retirèrent à Staszow, emportant 
avec eux 74 blessés, après avoir perdu 1H4 hommes. Les nôtres 
eurent 80 morts et 54 blessés, dont malheureusement 50 furent 
emmenés par les Russes à Staszow. Parmi nos officiers nous avons 
perdu les vaillants capitaines Rozner et Popowski. 



CXXXIX 



L'insurrection polonaise nous adresse le document suivant, 
octobre, 1 863 : 

« A tous les amis de la Pologne, 

» Depuis longtemps, l'Europe contemplait dans un morne abatte- 
ment la Pologne déchue de sa puissance d'autrefois; il lui semblait 
Voir un corps de qui l'âme s'était envolée. 

» A la tristesse succéda Toubli, là même où Thonnenr et la con- 
science auraient ('û perpétuer les mêmes souvenits d*» gloire. 

» C'est un cadavre ! disnient les nations. 

3) — Mensonge ! répondit la Pologne ; le sang ne saurait couler 
» du sein d'un cadavre ! » 

» Un cri de menace et de souffrance, l'écho de sacrifices sur- 
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humains, tournèrent Tattention vers un peuple martyr réclamant une 
existence trop longtemps contestée. 

« La Pologne n'est pas morte! dirent lés nations. 

f — Elle n'est pas morte! » avez-vous acclamé, noble? cKoyens, 
en présence du peuple français, dont vous êtes la parole vivante. 

f Et ce cri a retenti dans nos cœurs fraternels comme un signal 
de délivrance et de salut. 

î Nous disions à nos frères d'armes : 

« L'amour de la Pologne fut de tout temps la noblesse mora'e de 
» la France; cette noblesse, on ne saurait la lui ravir qu'au prix 
» de sa déchéance comme peuple initiateur t'u progrès et de la U- 
» berté, • 

» Nous tous, fils de cette Pologne déchirée, nousenfanls de cette 
terre arrosée avec les larmes des vieillards et des mères, avec le sang 
des martyrs et des héros, pour votre sympathique participation à 
nos combats, nous vous envoyons une cordiale étreinte. 

» Amis de la Pologne, recevez le salut de ceux qui vont 
mourir I » 

-{Siiivevt vingt mille signatures de propriétaires fonciers, de 
mimhres du clergé, dHsraélites et de paysans), 

{Opinion raiiouaJe^ Pairie.) 



CXL 



( ]Vovc III lire.) 



Nous recevons les adresses des trois palafinats de Vilno, 
Kowno et Grodno, couvertes de 249, G46 signatures, et trans- 
mises au gouvernement polonais. Ces trois adresses écrites 
par des citoyens qui ont risqué leur vie, leur liberté et leur 
fortune en les signant, sont le témoignage unanime et solennel 
de l'indissoluble solidarité des deux grandes fractions de l'u- 
nité polonaise. Voici l'adresse de Vilno : 
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Au gouvernement national^ Us citQyem du palatiiat de Vilno. 

Au milieu de la lutte sanglante avec les Moskovites pour recon- 
quérir notre indépendance, et à laquelle participent toutes les classes 
de la population de la Lithuanie, l'ex miréohal de la noblesse du 
polatinat de Vilao avait adressé au tzar une adresse de loyauté, et 
les autorités moskovltes sommèrent ia noblesse d'apposer leurs si- 
gnatures au bas de cet acte vil et humiliant. 

Les hommes magnanimes qui, par 1 e refus de leur signature, 
tout en s'exposant à la perte certaine de leurs biens, à l'exporta- 
tion en Sibérie, ou enfin au miirtyre pour la sainte cause^ ont donné à 
Tunivers un témoignage éclatant de leur patriotisme, flétrissent les 
moyens que les Moskovites ont employés pour extor|uer les signa- 
tures. 

Tant âe sang innocemment répandu, tant de sacrifices sans bor- 
nes, prouvent d*un côté jusqu'à quel point la Russie est convaincue 
qu'elle a perdu en Lilhuanie tout appui légal ; et, pour combler ce 
vide, el!e forge des droits menopgers qu'elle ne peut réaliser qu'à 
force de violence et de barbarie. D*un autre côté, les adresses et 
les signatures extorquées par ia force des armes, pas. les menaces 
do la corde et de Texil en Sibérie, par les meurtres et les pilliofes, 
par la torture dans les prisons, ont perdu toute valeur, si jamais 
elles pouvaient en avoir. Mais tout cœur polonais dans lequel Ta- 
mour de la patrie s'est identifié avec la religion, déplore une apos- 
tasie apparente, arrachée par le terrorisme moskovite. 

C'est pourquoi nous soussignés^ citoyens du palatinat de Vilno, 
aussi bien ce jx qui ont été contraints par l;i violence russe à sigaer cet 
acte iofùme^ que ceux qui, jusqu'à ce jour, n'ont pas été exposés à 
cette rude épreuve, tous nous protestons contre l'esprit et la lettre 
de la susdite adresse et nous révoquons nos signatures comme extor- 
quées par la violence, en les déclarant nulles et non avenues. Nous 
rt jetons toute solidarité et toute alliance avec Tinvasion moskovite, 
comme contraires à notre esprit national, au développement de la 
civilisatim et des intérêts de notre pays. 

Nous jurons de nouveau fidélité à la Pologne, avec laquelle nous 
sommes unis par un lit n indissoluble, fidélité jurée par nos pères 
à Hurodlo et à Lublin, afi'ermie par une union de cinq siècles, 
par la gloire et le malheur que nous avons toujours partagés en 
commun. Nous voulons servir notre patrie jusqu'à la mort ; et pour 
reconquérir son indépendance, nous offrons nos personnes et nos 
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biens au gouvernement national, seul pou\t)ir légal que nous re- 
connaissions dans noire pays. Cette déclaration nous la faisons de- 
vant Dieu, l'Europe et notre pairie, et nous la confirmons par nos 
propres signatures. 

vilno, 25 septembre. ( Su vert 80,315 sigra'tir:^, 

iPûtriê,) 
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On nous écrit de Krakovie, 5 novembre 

Nous recevons des détails précis sur les opérations militaires du 
général Bosak, dont le détachement vient de soutenir une lutte hé- 
roïque contre des forces russes de beaucoup supérieures en nombre 
et qui, vu Tinégalité de la lutte, auraient dû écraser et anéantir ce 
petit détachement, composé de 200 fantassins et 80 cavaliers. Le 
général russe Czengery avait 8 compagnies d'infanterie, 2 pièces de 
canon, 150kosaks et 2 escadrons de dragons. 

Le détachement polonais occupait, dans la nuit du 29 octobre, 
le couvent du mont Sainte-Croix, quand il apprit qu'il était cerné 
de toutes parts. S'y retrancher et soutenir un siège était impossible, 
faute de magasins et de provisions de bouche, car il aurait pu être 
bloqué et affamé. Aussi le général Bosak se décida-t-il à quitter si 
position et à se frayer un chemin à travers les rangs ennemis. Il 
parvint à le faire ; et, après avoir ri^poussé les Russes par une 
charge de cavalerie, il vint camper à leziorko, pour reposer ses 
troupes fatiguées. Les Russes, qui avaient reçu de nouveaux ren- 
forts, revinrent le matin du 29 attaquer le détachement des insurgés. 
Leur avant- garde fut repoussée par une charge vigoureuse des lan- 
ciers du major S..., appuyés par un feu de tirailleurs. 

Mais à peine Tavant-garde s'était- elle repliée qun Ton vit avancer 
le gros des forces russes en demi-cercle; l'infanttrie et les canons 
au centre , les dragons et les kosaks aux ailes. Le major S... 
repoussa de nouveau les dragons, et se retira dans la forêt. ^ 
^ Bosak était resté aves treize cavaliers aupi es des tirailleurs, décidé 
à périr ou à sauver ses fantassins comme il avait sauvé les cava- 
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liers. L'iufdDterie, chargée par les dragons russes, se retirait en boa 
ordre vers Pokrzomianka, lorsqu'à la troisième charge des dragons, 
qui furent ramenés, le général Bosak avec son aide de camp Ladis- 
las... et treize cavaliers, se vit séparé de son infanterie. 

Un désordre momentané se mit dans les rangs; mais bientôt tout 
le détachement réuni, se voyant hors du cercle formé par les Rus- 
ses, parvint, par une marche forcée, à gagner une autre contrée, où 
il rejoignit un second détachement. 

Il est difficile d'apprécier au juste le chiffre des morts et des bles- 
sés des deux côtés ; les Russes ont dû perdre beaucoup de monde, 
les deux escadrons de dragons et les kosaks ont surtout souffert. 
Les Polonais ont laissé sur le champ de bataille sept cavaliers morts 
et blessés, vingt fantassins tués et cinquinte prisonniers, la plupart 
blessés. 

La défense des insurgés a été tellement acharnée que le général 
Czengery se refusait à croire qu'il n'avait à combattre, avec près 
de 2,000 hommes, que 300 et quelques insurgés ; jusqu'à la fin de 
la journée, il était convaincu qu'il avait affaire aux détachements 
du général Bosak et du colonel Ghmielinski réunis, tandis que 
GhmieUnski s^était séparé quelques jours auparavant du général 
Bosak pour aller tenter une diversion sur les flancs de Tennemi. 

[Parie.] 
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Ou nous écrit de Krakovie, 13 novembre : 

Les premières rigueurs de l'hiver n'ont ralenti en rien l'insurrec- 
tion. Chaque jour nous apprenons que de nouveaux détachements 
se forment dans toute l'étendue du royaume de Pologne et de la 
Lithuanie. Plusieurs corps polonais bien armés et bien équipés se 
trouvent dans le palatinat de Lublin. 

Le 29 octobre, les forces polonaises s'étaient concentrées près de 
Turobin, et s'étant divisées ensuite en plusieurs détachements, se 
dirigèrent vers Hrubieszow et Krasnystaw. Les Russes, après avoir 
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rassemblé uu corps très-considérable , se mirent à leur poursuite ; 
mais le colonel russe Emanoff, trouvant les Polonais rargés en boa 
ordre devant la ville, crut qu'il était plus sûr de se retirer et de s'a- 
briler derrière les murailles de la forteresse de Zamosç, que d'ac- 
cepter une bataille en rase campagne. Le même jour, le lieutenant- 
colonel Rudzki s'emparait d'un transport russe , et le colonel 
Krysinski dispersait un corps de kosaks à Krasnystaw. 

Deux rencontres avantaîîcuses ont eu lieu en Mazovie, le 27 oc- 
tobre elle 6 novembre, à Kuflewo et à Zelazniça, non loin d'Os- 
trolenka. Ajoutons que l'insurrection ne faiblit point en Lilhuanie. Le 
valeureux partisan abbé Maçkiewicz vient de remporter sa trentième 
victoire, entre Kieydany et Snoweliszki. 

Les Polonais, conduits par leur brave commandant, attaquèrent 
l'ennemi à la baïonnette et firent essuyer aux Russes une sanglante 
défaiie. Les rencontres de Poeniwiez, Onikszty, Swientobierz et de 
Hiany prouvent assez que les Polonais ne cessent de combattre pour 
leur iadépendance, dans les palatinats de la Litbuanle , depuis le 
Niémen jusqu'à la Dzwina, et qu'ils sont décidés à tout souffrir et à 
tout sacrifier plutôt que de déposer les armes. 

Les Russes, de leur côté, continuent un système de terrorisme 
qui aurait déjà dû leur prouver son inefficacité. Mourawieff, non 
content d'avoir envoyé en Sibérie et dans les prisons de la cita- 
delle la moitié au moins des propriétaires fonciers, veut encore rui- 
ner le reste des habitants. 

Outre les contributions signalées au mois de septembre, on vient 
de publier en Lithuanie une contribution de vingt pour cent sur 
toutes les propriétés territoriales. La ruine est imminente pour des 
milliers de personnes qui manquent même du nécessaire. 

[Patrie,) 
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Dû nous écrit de Krakovie, 19 novembre : 

Dans une de mes dernières correspondances, je vous ai envoyé 
radresse des populations lithuaniennes au gouvernement national. 
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Aujourd'hui je suis à même de vous communiquer une adr^Kse 
identique d€s habitants de la Livonie. La voici : 

Au gouvernement nationcl, les dtoyens du palatinat d 

Livonie. 

11 y a bientôt quatre siècles que la Livonie, en présence de Si- 
gismond-Auguste, roi de Pologne, a juré à Vilno, capitale de la 
Lithuanie, Tunion avec la Pologne. Les Livoniens ont serré la main 
de leurs voisins de la Lithuanie, et dès ce moment ils se sont con- 
sidérés comme appartenant à la grande famille polonaise. 

Une partie des habitants des vastes possessions des grands-maîtres 
de la Livonie, qui avait longtemps repoussé l'invasion étrangère, a 
dû, il est vrai, succomber enfin à la force ; et, perdant la foi de ses 
pères, elle s'est séparée, avec sa capitale Riga, de Tunion jurée 
avec la Pologne. 

Après avoir été dominée par différents gouvernements, elle est 
enfin tombée au pouvoir de la Russie. L'autre partie est restée 
fidèle à la foi jurée, et a pris le nom de Livonie polonaise. Jamais, 
ri par paroles, ni par actions, elle n'a renié la Pologne ; unie avec 
elle sous le joug barbare de la Russie, elle a subi pendant de 
longues années les persécutions, tant religieuses que politiques, du 
gouvernement tyrannique des tzars ; et ses enfants, aussi bitn que 
ceux de la Pologne, ont petiplé les déserts de la Sibérie. Enfin^ en 
1862, pendant la mémorable réunion de Horodlo et d'Alexota, ses 
délégués ont renouvelé le serment d'une union indissoluble avec la 
Pologne. 

Aujourd'hui, la Livonie, dévastée et saccagée, arrosée du sang et 
des larmes de ses enfants les plus aimés, est encore menacée d'une 
dépopulation complète ; tous ses habitants nobles et influents ont 
été jetés dans les fers et emmenés dans les steppes de l'Oural. Des 
prêtres, des vieillards et des femmes, des pères de familles et cufin 
la fleur de la jeunesse, gémissent dans les mines de la Sibérie. 

Nous qui sommes restés encore sur le sol natal, exposés aux 
barbaries et aux cruautés du gouvernement russe, menacés sans 
cesse de prison et de carnage, nous avons refusé tout pacte et tout 
arrangement avec l'invasion moskovite. 

Nous protestons contre et regardons comme nulles les signatures 
extorquées par les menaces de confiscation, et mises au bas des 
adresses fabriquées par les officiers russes, qui remplacent chez 
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nous les maréchaux de la nobles^se emprisonnés. Nous renouvelons 
l'ancienne alliance de nos pères, en prenant à témoins nos frères les 
Livoniens» victimes de la sainte cause, tués ou emmenés en Sibérie. 
Nous jurons, devant Dieu, de n'accepter aucune grâce, de 
n'entrer dans aucun arrangement avec le tzar et ses esclaves. Nous 
reconnaissons comme seul pouvoir légal notre gouvernement na- 
tional polonais ; nous acceptons unanimement ses autorités et nous 
ciftons nos biens et notre vie pour reconquérir l'indépendance com- 
plète de la Pologne. Eu présence de l'Europe entière, des peuples et 
des gouvernements, nous comûrmons cet acte par nos propres si- 
gnatures. 

20 octobre i8G3. 

(Suivent 29,372 signatures dus citoyens de la Livoaie, 1-gaUsées 
par les pouvoirs nationaux civils du pulatinat de Livoaie. ) 

(Pairie. 



CXLIV 



On nous écrit de Krakovie, 21 novembre : 

L'absence de nouvelles du théâtre de la guerre a pu faire croire 
que la saison rigoureuse, peut-être l'épuisement, avaient contraint 
les patriotes à se cacher ou à fuir devant les Russes. Les victoires 
de Syrokomla et de Zelazna, remportées le 8 et le 9 de ce mois, 
par le général Krtk dans le palatinat àa Lublin, et parle major Ry- 
marzevv'âki dans celui de Ploçk, sont venues après un assez long 
silence, témoigner que l'insurrection n'avait rien perdu de sa vi- 
gueur et de sa confiance. 

Il y a une semaine que nous avons annoncé que des forces très- « 
considérables étaient concentrées sur la frontière du palatinat de 
Lublin et de la Podlaquie, et que l'expédition du colonel Ëmanoif 
était restée sans résultat. Les Russes envoyèrent alors plusieurs 
détachements pour combaltrc l'iniurrcctim, ii solidement établie 
dans la partie sud- ouest du palatinat de Lublin. Mais le général 
Kruk prévint l'ennemi et lui barra le passage près de Syrokomla, 

18 
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dans les forêts de Chelm. Les Russes, atlaqaés à i'improviste dans 
uue position désavantageuse, ne purent même pas se défendre. Trois 
compagnies furent détruites^ et le reste des troupes se sauva en dé- 
sordre, laissant sur le champ de bataille deux canons, des caisses 
et des munitions. La bravoure des capitaines Szydlowski et Lenieçki 
a beaucoup contribué à la victoire, dont Thonneur, pourtant, revient 
au général Kruk, qui sut, par des combioaisons savantes, s'assu- 
- rer unavan'age considérable. 

Dans le palatinat de Ploçk, les forces polonaises s'élèvent à 3,000 
faucheurs et à 500 cavaliers; elles occupent les districts de Mlawa, 
Lipno et Lomza. Le major Rymarzewski, commandant en chef, y 
tenait en échec, depuis deux mois, des troupes russes de beaucoup 
supérieures en nombre. Enfin quand il crut ses soldats assez aguer- 
ris, il n hésita plus à se mesurer avtc l'ennemi. Ce fut le 7 de ce 
mois qu'il rencontra entre Myszjnieç et Kolno, près du village Ze- 
lazna, le g(!'néral Bakianoffavec quatre compagnies d'infanterie, d'mt 
trois appartenaient au régiment Semenowski, un des meilleurs de la 
garde russe, un détachement de kosîiks et 170 cavaliers. 

La lutte fut acharnée; mais les Russes, attaqués à la bulonn'ite, 
cédèrent, laissant sur le terrain soixante morts et autant de bles?t^s. 
Malheureusement cette victoii-e coûta aux insurgé* la vie du major 
Rymarzewski, qui, mortellement blessé dans l'attaque, expira le 
lendemain., Le 12, un autre oflicier qui remplaçait Rymarz^iwski, 
rencontra les Russes et les battit à Poremby, près d'Ostrolenka. 

Vous voyez donc que l'insurrection ne faiblit pas, et qu'on aurait 
tort de craindre pour elle les rigueurs de l'hiver. Le soldat devient 
moins sensible aux fatigues et aux privations, et les chefs après 
avoir eu occasion d'étudier les hcalités, commencent à mieux com- 
prendre la guerre de partisans. Les déiachements deviennent plus 
mobiles, savent se réunir, se dispersera temps, et de cette manière 
ils font éprouver à Tennemi les perdes les plus sensibles. 

(Pairie ) 
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CXLV 



Nous trouvons dans le Daily-New* la correspondance sui- 
vante : 

Nieszawa, 18 novembre. 

Le 13 de ce moiSi le capitaine Schwartz, aide de camp du prince 
Witlgenstein, est arrivé ici avec une nombreuse escorte ; et, après 
avoir réuni les habitants sur la place du marché, il leur a dit : 

• Les autorités ont frappé la ville de Nieszawa d'une contribufion 
de 7,500 roubles argent (30,000 fr.)- Cette somme doit être acquittée 
par les habitants en trois payements, à quinze jours d'intervalle. 
Connaissant toutefois le triste état des affaires dans le pays, non- 
seulement les autorités vous déchargeront de cette taxe, mais elles 
sont prêtes à vous accabler de bienfaits dont vous n'avez pas même 
ridée. Vous serez affranchis de toute autre taxe, vous pourrez 
«présenter vos griefs à Son Exe le Namiestnik (lieutenant), et môme 
adresser vos pétitions à notre très-gracieux tzar et maître. » 

Les habitants, étonnés de tant de condesceodance, se regardaient 
les uns les autres et en croyaient à peine leurs oreilles. Mais Tillu- 
sion ne fut pas de longue durée ; le capitaine Schwarlz reprit la 
parole en ces termes : 

« Toutes ces faveurs, tous ces bienfaits tomberont sur vous comme 
une abondante récolte, si vous voulez signer une Adresse d'ac- 
tions de grâces au tzar. Je ne vous demande pas de le faire; vous 
devez le faire de votre propre mouvement . Je vous fais seulement 
observer que, si vous ne le faites pas, il vous faudra payer, de la 
manière suivante, la conlr.bution mise sur votre ville. 

» Vous me donnerez aujourdhui même 2,000 roubles argent 
pour commencer. Je vous accorderai quinze jours pour r(^fléchir ; et 
si alors l'Adresse n'est pas signée, vous me payerez 2,000 autres 
roubles, et ainsi de suite. Quand vous aurez payé la coniribution 
tout entière, si TAdiesse n'est pas encore signée, j'enverrai chez 
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VOUS mes kosaks en partie de plaisir. Ainsi, par la simple signa- 
ture d'une Adresse, une bignteile, vous éviterez la contribution^ les 
billets de l'-gement, les coups de fouet et le reste. Mais souvenez- 
vous que je ne vous dis pas de le faire. Il faut que la chose vienne 
de vous-mémfs. » 

Nos propres renseignemf nts sont d'accord avec ceux du journal 
anglais. Voilà comment les choses se passent en Pologne. Le bur- 
lesque s'y mêle parfois à l'odieux. 

[Patrie ) 



CXLVI 



Nous recevons de notre correspondant de Varsovie une lettre 
du 22 novembre, dont voici le résumé : 

Le convoi de quatre cents déportés, qui vient de quitter notre ville, 
a fait dans les prisons des vides qui ne tarderont malheureusement 
pas à être comblés. D^jà beaucoup d'arrestations ont eu lieu dans 
la nuit de mercredi à jeudi. Tout le monde tremble, car avec les 
prétextes qu'on imagine et les moyens qu'on emploie, il n'y a per- 
sonne qui puisse échapper. 

On veut une Adresse, mai^ Ton exige surtout qu'elle soit cou- 
verte de signatures honorables. Pour cela, on pénètre la nuit dans 
Us maisons et Ton enlève les habitants dont on veut avoir « l'adhé- 
sion. »Une fois arrêtés, on les fait comparaître devant une douzaine 
de généraux assemblés en conseil de guerre, qui leur adressent 
invariablement, sous la H du Ferment, ces deux questions : 
f 1" Fuites-vous partie du gouvernement national? 2° Connaissez- 
vous des personnes qui en fassent partie ? » 

Sur la réponse naturellement négative du prisonnier, on lui pré- 
sente à signer, sans qu'il puise môme la lire, l'Adresse prép rée 
par radmmisiration, et on lui promet à l'avenir aide et protection 
contre les violences dont il pourrait éfro victime. Comme le plus 
souvent il refuse de signer, et jusqu'ici, en effet, aucune personne 
notable n'a voulu céder à ces honteuses menaces, le conseil de guerre 
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déclare que « attendu que N. ne \cut pas signer l'Adresse, et fait 
par conséquent pariic du gouvernement na'ional, il sera dt^porté 
en Sibérie. » Qui peut se vanter d'ccliap;er à d*î pareilles 
mesures? 

Dès qu'une centaine de personnes ont subi cette procédure déri- 
soire, on les envoie en prison, et quelques jours après en Sibérie, 
livrées dès lors à l'arbitraire et aux mauvais traitements de la sol- 
datesque. Aussi est-ce avec une véritable terreur qu'on a appris 
bier les arrestations de la nuit précédente, dans lesquelles figurent 
les noms des personnes les plus honorables et les plus connues de 
la ville : MM. Iasins|.i, notaire; le docteur Gbalubinski, qui gardait 
le lit depuis quelques semaines ; Tabbé Wotna, procureur général 
des Pères missionnaires ; un grand nombre d'avocats, parmi lesquels 
je citerai M. Tafilowski, les deux frères lab ion ski, MM. Magnuski, 
Wyrzykowski, Dominique Zielinski ; M"®^ Naïmska et Kwiatkow^ka, 
tenant, Tune un établissement de bains, lantre un magasin rue 
Miodowa. Un notaire bien connu pour être complètement étranger 
à la politique, M. Maslowski, a été également arrêté. 

Enfin, M""* veuve Bansemer et son intendant ont été arrêtés 
dans des conditions odieuses. Son fils avait dû la quitter précipi- 
tamment au mois d'août, étant soupçonné de faire partie du gou* 
vernement national. Depuis lors, on n'avait cessé de la surveiller et 
de l'inquiéter, jusqu'à lui refuser cet été un passe-port pour une 
ville de bains. Avant- hier, pendant la nuit, on pénétra chez elle; 
on la força, malgré son âge et ses souffrances, à s'habiller devant 
les soldats et à Ibs suivre immédiatement, lui refusant même d'em- 
brasser ses deux enfants de onze et douze ans. Pourquoi ces raffi- 
nements de cruauté ? Il faut s'attendre que d'un mproent à l'autre 
elle partira pour la Sibérie sans avoir pu dire un dernier adieu h ses 
pauvres enfants! 
iPa.rU) 



^^ 
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Oo nous écrit de Krakovie, 28 novembre: 

Le gouvernement russe ne recule devant rien pour atteindre son 
but en Pologne. Ennemi naturel de la nationalité polonaise, il la 
combat avee tous les moyens que sa ruse byzantine, et mogole lui 
suggèr'*. 

Dsns la lutte que nous soutenons contre la derpotisme, nous ne 
nous sommes jusqu'à présent^ et nous en tirons gloire, souillés d*au- 
eune lâcheté ; tandis que notre adversaire, la Russie, s'est tour à 
tour servie de ses armes habituelles, le mensonge, la fraude, la 
vénalité, la spoliation et le meurtre. Aujourd'hui encore, elle a re- 
cours i la ruse et au mensonge. Elle s'avise, pour la deuxième fois, 
de lancer au nom du gouvernement national des proclamations in- 
vitant nos braves soMats à déposer les armes. 

Voici à ce sujet un ordre du jour du chef polonais de la ville de 
Varsovie : 

« On a tâché de répandre le bruit que le gouvernement national 
aurait voulu licencier les troupes insurrectionnelles et faire cesser la 
résistance armée. Ce bruit nous rappelle la ruse dont s'est servie 
la Russie après la chute de Langiewicz, quand elle attribua au co- 
mité central le projet, qu'il n'avait jamais eu, de déposer les armes. 
Aujourd'hui, le même bruit a pour but de tromper les, gens qui ne 
connaissent pas les forces et les moyens de l'insurrection, et d'af- 
faiblir la confiance publique, condition nécessaire d'un meilleur ave- 
nir. Pour rectifier cette nouvelle absurde et calomnieuse, qui n'est 
répandue que par les agents moskovites, nous publions ce qui suit 
d'après Tordre formel du gouvernement national : 

» La valeur de nos^ soldats, la résistance et la protestation conti^ 
Duelles à<i la part de tous If^s citoyens du pays contre l'invasion 
étrangère, l'unité et la persévérance delà nation, défendaient jusqu'à 
présent les droits de la Pologne contre ses ennemis. Aujourd'hui 
que le pouvoir moskovite est presque détruit, qu'il flétrit les der- 
niers moments de son règne par les meurtres et les pillages, l'uni- 
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que moyen de sauver le pays d*uue ruine complète et préparer pour 
la cause nationale une victoire certaine, c*est la persévérance dans 
la lutte commencée. C'est pourquoi le gouvernement national n'a 
jamais voulu et ne peut pas vouloir faire cesser Tinsurrection. Il re- 
gardera toujours h lutte comme absolument nécessaire pour la cause 
Htionale. Enfin il déclare tous les bruits contraires comme nuisi- 
bles et pertides. 

» Quoiqu'ilsoît presque impossible de compter au juste le nombre 
des combattants, le gouvernement national fait connaître à la nation 
que, d'après les rapports officiels, les forces insurrectionnelles sont 
beaucoup plus considérables qu'e'les ne Tétaient au commencement, 
et que les foins continuels du gouvernement tendront à grandir de 
plus en plus Tinsurrection et à lui fournir des moyens de défense. En 
marchant avec précaution et persévérance dans cette voie, le gou> 
vememe nt national a déjà atteint tous les résultats possibles, et il a 
le droit d'espérer d'en obtenir de plus grands encore. 

» Il demande seulement que les citoyens lui conservent à l'avenir 
la même confiance et cette obéissance absolue qu'il n'ont pas cessé 
de lui montrer depuis le commencement de l'insurrection. Mainte- 
nant que la cause nationale est défendue avec plus de zèle, que 
l'insurrection a des garanties certaines d'existence ; maintenant que 
les Russes emploient les moyens les plus violents pour abattre le 
courage national, il serait honteux et lâche de déposer les armes et 
d'abandonner une cause qui a déjà coûté tant de sacrifices et de 
victimes. » 

(Pa/ftf.) 
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Un livre rare et curieux nous tombe sous la main ; il a pour 
titre : Anecdotes recueillies par un voyageur ayant séjourné i3 
ans parmi les Moskovites. — Londres 1792. — Nous en citons 
textuellement quelques passages, pour rédification des parti- 
sans de la sainte Russie : 
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« Dans le temps que le roi de Pol «gne, Etienne Batory, tenait la 
vill») (le Plefkow élroiîcment assirgéo, Je Izar Yvan-Ic-Cruel, in- 
qirolé d'un f»ii»ro côié p .r I-s Suédois, n'osait venir à son secours. 
Ses siijels dtnent indignés de rester oisifs ; quelques-uns viarenl sn 
jeter à ses pieds, en ajoutant qu'il n'avait qu'à commander, et qu il 
Vf rrait bientôt sur pied une armée aussi nombreuse c que les feuilles 
d'une vaste forêt; » et que s'ilvoulai* mettre à leur tôte son fils aine 
ils se sentaient capables de surmonter tous les obstacles. Yvan, en 
entendant cette remontrance, entra dans une colère épouvantable ; 
et soupçonnant que son fils était d'intelligence avec ceux qui l'avaient 
demandé pour général, il lui en fit une sévèrç réprimande. Ce prince 
demanda la permission de se justifier. Le tzar lui ferma la bouche, 
en lui assénant un coup de hâtn ferré sw la tempe. Le prince 
ne reprit Tusage de ses sens que pour assurer à son père qu'il n'y 
avait aucun complot; que, bien loin de conspirer contre lui, il priait 
le Tout-Puis3ant de lui donner l'empire de l'univers... Ce prince 
langiiit en ore quatre jours après cet événement... » (P. 115,) 

C'est peut-être à Yvan Basilewitch que Pierre I^' a, dû Tidée de 
se rendre le chef suprême, au spirituel comme au temporel, en 
réunissant sur sa tête la double dignité de tzar et de grand-pon* 
tife. .» (P. H9.) 

» Yvan rechercha en mariage Elisabeth, reine rAngleterre, qui 
offrait sans cesse à son esprit bi perspective de U conquête du 
monde enter. Son véritable projet était de réunir dans sa main 
l'empire des deux nations, anglaise et moskovite. Son médecin Bon- 
net n'aynnt pu réussir auprès de cette reine, se vit exposé à toutes 
les fureurs d'Yvan... » (P. 131.) 

« Devenu veuf, Yvan avait f.iit la demande en mariage de la belle 
Catherine, sœur du roi de Pologne Sigisraond-Auguste. LesPolo- 
ïidih lui envoyèrent par manière de raillerie, au lieu de la princesse, 
une cavale habillée comme une dame de qualité. Que l'on juge de 
la colère d'Yvan! Il fit tous ses efforts pour enlever Cath^^rine; , 
ayant échoué dans cette entreprise, il adressa à son mari, Jean, roi 
de Suède, une lettre pHne d'injures et de menaces, et qui se ter- 
mine par les phrases que voici (P. 135.) : 

« A l'égard de la Livonie, notre patrimoine, que tu as usurpé 
y> contre tout droit, nous ne resterons pas en repos, jusqu'à ce que 
]» Dieu nous en ait rendu maîtres ! » [La Livonie était le patrimoine 
d'Yvan^ au même titre que la Lithuanie, la Volhynie et la Ruthénie 
sont le patrimoine d'Alexandre II ) 

flc Tu as pris pour armes la gueule d'un chien ; tu aimes à aboyer 
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9 pour ton propre déshonneur : cela te sied. C'est un honneur pour 
9 toi et une tache pour le grand souverain qui est en corre«pon- 
» danre avec toi. » (P. 153.) 

c Écrit dans notre patrimoine de Livonie, dans la ville de Pau^a, 
> Tan 1512, la 40® année de notre règn^. Yvan BasiUwtch, 
■ tzar de Russie, d (P. 154.) 

On voit que le style diplomatique en Russie a un peu varié depuis 
le tzar Yvan jusqu'au prince Gortschakoff, bien que la pensée du 
cabinet moskovite soit au fond toujours la même. En voici la dé- 
monstration : 

<E Pierre I*' était du nombre des admirateurs d'Yvan. Arrivant un 
jour en Esthonie^ un vieux conseiller lui dit : c Sire! ces décombres 
j> publient la cruauté inouïe du tyran Basilev^itch I — Vous avez bien 
» tort, mon cher, répondit le tzar Pierre, de taxer Yvan de tyrannie; 
D croyez- moi, c'est le plus grand monarque qu'ait eu la Russie... 
» Plût à Dieu que je l'égalasse en jugement et en politique I Sachez, 
s au surplus, que je me le suis proposé pour modèle ! » (P. 154.) 

il Ta si bien imité, qu'à son retour de France, il tua son fils 
Alexis, sans doute pour apprendre au monde qu'il avait profité de 
tous If s enseignements de la civilisation. 

C'est aussi probab'emçnt le tzar Yvan-Ie-Cruel, que son succes- 
seur, Alt'xandre-le-Magnanime, avait présent à la pensée, lorsqu'il 
adressait ces fameuses parles à la déput<ition de Varsovie: 
« Point de rêveries! je ioiirai sévir et je sévirai! » L'histoire se 
chargera d'y répondre, en les retournant contre celui qui les a pro- 
noncées. 

{La Pologne.) 
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On nous écrit de Ki akovic, 26 novembre. 

Le rôle d'un cftrrospond.int de Vrirsovic est, je vous assure, très- 
difficile. 11 s'ngit de rapporter simplement les faits... dira-t-on ; 
oui, mais ces faits paraissent pour ceux qui ne vivent pas parmi 
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nous d'une monstruosité tellement peu vraisemblable qu'on a sou- 
vent de la peine à s'en faire le rapporteur fidèle. Ainsi, pour gagner 
la confiance des lecteurs étrangers, il nous faut de toute néces- 
sité viser au-desious du vrai^ atténuer jusqu'à la barbarie mos- 
kovite. 

Je ne puis pourtant pas me dispenser de signaler quelques 
faits, qui, vous allez le voir, caractérisent suff^sament la Russie. 

Nous avons cru que, pour le bonheur de la civilisation, les temps de 
Pierre 1*' étaient passés. £h bien ! nous étions dans Terreur, et c'est 
le comte Berg qui s'est chargé de nous l'apprendre. Le 18 de ce 
mois, les sbires russes ont reçu Tordre de mettre à exécution le 
fameux coup d'Etat conçu par Pierre I*' et copié par l'illustre lieu- 
tenant du royaume. Il s'agit ni plus ni moins que... de la barbe ; il 
fait donc la chasse aux barbes, aux moustaches et aux favor's. 

Je ne saurais vous décrire à combien de scènes ridicules et atroces 
en même temps cette nouvelle manière de tracasser notre pauvre 
ville a donné lieu ; il m'importe seulementde constater la logique avec 
laquelle agit le gouvernement russe. En effet, après Tordonnance 
sur le deuil parait celle sur les barbes. 

Les arrestations suivent leur train, elles vont même crescendo. On 
s'attaque maintenant à des personnes qui, soit par leur instruction, 
soit par leur position sociale^ peuvent avoir à i* avenir^ notez bien 
le mot, quelqu' influence. Ainsi, il ne s'agit pas seulement de dépor- 
ter les personnes accusées justement ou non d'avoir participé au 
mouvement insurrectionnel, il faut prévenir le crime et frapper 
celles qui, dans un moment donné, pourraient devenir coupables. 
Ceci est parfaitement raisonné ; et nous nous inclinons devant la lo- 
gique écrasante qui marque tous les actes du gouvernemeat russe. 
Parmi les personnes coupables à Tavenir et actuellement dépor- 
tées en Sibérie, il faut citer MM. Wenglinski, Reszke, proprié- 
taires, etc. 

Un mot encore pour finir. Le baron Korff qui, comme vous le 
savez, occupe un poste important à Varsovie, feint souvent d'im- 
plorer, pour les pauvres mères dont les fils gémissent dans la cita- 
delle, la permission d'aller les voir, afin de pouvoir verser quelques 
larmes ensemble. Eh bien ! cet homme se joue indignement de leur 
désespoir. Il délivre un permis d'aller à la citadelle, mais donne en 
même temps Tordre à M. lerraoloflf, commandant, de n'y laisser 
entrer personne. Jugez du désespoir de ces pauvres mères, qui re- 
viennent sans avoir pu bénir leurs enfants déportés I 

(Le Pologne.) 
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On nous écrit de Krakovie, 27 novembre : 

Hier a été exécuté, sur une des places publiques de Varsovie, 
Joseph Piotrowski, accusé, d'après le journal officiel russe, d'avoir 
fait partie de Torganisation nationale polonaise. 

C'était un spectacle na^riut que de voir ce jeune homme, au 
visage calme, mais portant les traces visibles des souffrances dont 
il a été victime, envoyer un dernier adi?u à sa malheureuse mère, 
agenouillée au pied de Fécbafaud, priant Dieu de lui donner la force 
de supporter avec résignation la vue du martyre de son enfant bien- 
aimé. Au moment de monter à Téchafaud, Piotrowski prit la croix 
des mains du prêtre qui raccompagnait, et, Fayant baisée, il offrit 
courageusement sa tête au bourreau. 

Les nouvelles que nous recevons sur les arrestations continuelles 
dans la ville de Varsovie sont déplorables . Tous les jours un grand 
nombre de personnes sont enlevées et traînées à la citadelle, et de 
là, sans jugement et sans preuves, déportées dans Jes déserts de la 
Sibérie. Dernièrement, on a arrêté M. Vencesias Luszczewski, mi- 
nistre du commerce, qui était resté à son poste jusqu'à ee jour. 

Il paraît que les Russes veulent même abolir les quelques ré- 
formes faites dans linstruction publique. Gomme vous le savez, 
toutes les écoles russes avaient été fermées à Varsovie; eh bien! 
on vient d'en fonder une, et pour engager les parents pauvres à y 
envoyer leurs enfants, l'instruction y sera donnée gratuitement. On 
chasse tous les'employés polonais pour ks remplacer par des Russ<»s ; 
et le général P&wlistcheff doit, dit-on, succéder au ministre de Tins- 
truction publique Grabowski, qui vient de mourir. 

Le géuéral Berg, de son côté, ne perd pas son temps ; et, pour 
imiter Mourawieff, il a pris la résolution de faire signer jlans tout 
le royaume des adresses de loyauté au tzar. 

Attendons-nous donc à voir se renouveler dans le royaume de 
Pologne les scènes atroces de la Li^huanie. La corde^ le knout et 
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rcmprisonnement forceront peut-être quelques malheureux hubitauts 
à mettre leurs noms sur c^s adresses^ dont la portée cl la valeur ne 
peuvent plus tromper p rsonne. 
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On nous écrit de Vilno, 30 novembre 

Les insurgés tiennent toujours la campagne; l'automne, peu 
rigoureux cette année, leur est trôs-favorable, et, malgré les rap- 
ports officiels russes, il est impossible de prévoir la fin et Tissue 
de la lutte, car Tinsurrection est loin de faiblir. 

Les bois sont la retraite naturelle des patriotes ; aussi les Russes 
ont- ils résolu de détruire les forêts; on y pratique de grandes 
éclaircies et on abat les arbres à cinquante toises de chaque côté 
des routes principales ; grâce à ce système, les forêts vierges de la 
Lithuanie sont réduites à de simples bouquets d'arb'es, à des carrés 
boisés dont chaque côté a trois verstes d'étendue. Tout en com- 
battant rinsurrection, on ne néglige pas de ruiner les propriétaires 
fonciers; on poursuit les deux buts à la fois. Ainsi chaque proprié- 
taire est obligé de foire couper sa forêt à ses frais ; et comme les 
ouvriers sont rares, il est forcé de payer les bûcherons 2 fl. de 
Pologne par jour, c'est-ànlire plus d'un franc ; mais il ne peut ni 
prendre ni veodre le bois coupé, qui est distribué gratis ou vendu 
par les Russes à qui bon leur semble. 

Les déportations, les confiscations et les contributions sont à 
Tordre du jour; et les prisons, bien que regorgeant de détenus, 
voient chaque jour entrer de nouvelles victimes. 

Dans toutes les villes, les enseignes polonaises sont détruites par 
es Russes ; dans les restaurants, on a défendu même de rédiger la 
carte du jour en polonais. Rien n'est respecté de ce qui peut rap- 
peler la Pologne. La persécution s'étend même aux objets d'art. Un 
groupe 9e marbre représentant d'Edvige et JagheKon, dû au ciseau 
de Sosnowski, se trouvait dans un des musées de Vilno ; on s'est 
emprcss é de le transporter à Saint-Pétersbourg, psrce que ce groupe 
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rappelant l'union de la Pologne et de la Lithuanie^ pouvait c: exciter 
les esprits et les pousser à la rébellion. » 

Une Polonaise bienfaisante, M'i® Tekla Iwiçka, avait consacré sa 
\ie à réducation des enfants trouvés qui ne pouvaient êlre placés à 
l'orphelinat de TEnfant-Jésus , établissement administré par les 
Russes. Â force de charité et de dévouement, elle était parvenue à 
soutenir pendant plusieurs années plus de 200 orphelins, qui gran- 
dissaient en vertu sous sa protection maternelle. 

MourawiefT donna Tordre de confisquer rétablissement au profit 
des autorités militaires, de disperser les enfants ou de les rendre 
aux personnes qui viendraient les réclamer; ceux qui resteraient 
sans asile seront adoptés par le gouvernement et convertis au 
schisme. 

Quant à M^^* Iwiçka, on lui a sévèrement interdit de s'occuper 
désormais de l'éducation des enfants trouvés et de leur donner ses 
soins. La maison qui servait d asile aux orphelins de M^*' Iwiçka, 
et qui lui avait été ofierte par la comtesse Caroline Gzapska, a été 
confisquée au profit des autorités militaires. 

On connaît la triste histoire de M""® Houwald, qui a été dé- 
noncée par son fils, enfant de douze ans. On força le malheureux 
enfant, par des traitements d'une extrême rigueur, à convenir que 
sa mère recevait chez elle des insurgés, et a^ait soigné des com- 
patriotes blessés. Cette dénonciation d'un enfant, effrayé par la tor- 
ture, a suffi pour faire condamner sa mère à douze années de tra- 
vaux forcés. M''^ Elisabeth Labençka a eu le même sort. Après la 
lecture de l'arrêt, on donna l'ordre aux soldats de revêtir les deux 
dames du costume des condamnés; cela se fit en présence du com- 
mandant et de plusieurs officiers. 

On leur enleva leur chemise de toile fine, leurs médailles et leurs 
scapulaires, saintes reliques que chaque Polonaise porte sur sa poi- 
trine. Revêtues de la casaque des forçats, elles furent déportées 
avec des malfaiteurs et des criminels au fond de la Sibérie. Cette 
exécution préliminaire, contraire à la pudeur et à l'honnêteté, eut 
lieu en plein jour, en présence d'une foule d'officiers et d'employés 
moskovites, qui narguaient les malheureuses victimes ou les ou- 
trageaient cruellement. Qi?ant aux enfants de M*"*" Houwald, ils 
furent enlevés à leur famille et placés à la o; salle d'asile, 3> où on 
les exhorte à embrasser lo schisme. Un nouveau mode de confisca- 
tion vient donc d'être inauguré. C'est la confiscation des eiifants au 
profit du gouvernement l 

Des visites domiciliaires ont été faites dans la nuit du 25 au 

<9 
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26 novembre dans tous les pensionnats de demoiselles de Vilno ; ces 
perquisitions, qui restèrent comme de raison sans résultat, furent 
efiFectuées par des officiers et employés raoskovites, qui déployèrent 
dans cette circonstance toute l'impudence et tout le cynisme qui 
caractérisent les peuples barbares. 

Onze personnes ont été pendues ou fusillées pendant ces huit 
derniers jours dans plusieurs petites villes du seul district d'Osz- 
miana. 

{Pairie,) 



CLII 



(Décembre.) 



On nous écrit de Krakovie, 1" décembre : 

Le 23 novembre, le détachement polonais commandé par le gé- 
n^^ Bosak a remporté un avantage réel sur les troupes russes. 
Ayant appris qu'Opatow, petite ville du palatinat de Krakovie, était 
occupée par une garnison russe peu nombreuse, le général résolut 
de Tattaquer. Le 25 novembre, à cinq heures du matin, il fit en- 
tourer la ^ille par les détachements du colonel Chmielinski et des 
capitaines Turski, Prendowski et Rodakowski, commanda l'attaque, 
et bientôt la ville tomba au pouvoir des nôtres. Après avoir fait 
plusieurs prisonniers, les Polonais enlevèrent la caisse russe, qui 
contenait 6,000 roubles, beaucoup d'armes et de munitions, et sor- 
tirent de la ville sans attendre que des forces russes très-considé- 
rables qui accouraient de toutes parts vinssent les y attaquer. 

Le gouvernement autrichien a publié hier Tinstruclion suivante 
pour la Gallicie (n° 2,066) : 

ce Malgré la proclamation du 15 du mois de mars de Tannée cou- 
rante et celle du 10 avril, Tinsurrection dans le pays limitrophe est 
soutenue en Gallicie par des envois d'hommes et de munitions. On 
avertit donc les habitants, pour la troisième fois, que quiconque hé- 
bergera ou facilitera le passage des individus étrangers nommés in- 
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surgés, sera puni, selon Tédit impérial du 20 avril 1854, d'un em- 
prisonnement de quatorze jours, ou payera une amende de 100 flo- 
rins d'Autriche. 

» L'autorité s* est aperçue, que beaucoup de personnes possèdent 
des armes et des munitions sans permission ; elle se trouve dans 
l'obligation de rappeler que, d'après le paragraphe 32 de l'ordonnance 
impériale du 24 octobre 1852, les possesseurs d'armes prohibées 
seront punis d'un emprisonnement d'un mois ou seront passibles 
d'une amende de 100 florins. Des circonstances aggravantes pour- 
ront porter la peine à trois mois de prison ou à 500 florins 
d'amende. 

» Toutes ces armes devront être déposées, au plus tard le 15 dé- 
cembre, au bureau de la police, à Léopol ou à Krakovîe, et en 
province aux bureaux des districts* Ceux qui possèdent des permis 
d'armes encore valables devront les faire renouveler, sous peine de 
nullité. Ce terme passé, ceux qui se trouveront en contravention 
avec le présent ordre seront traités selon toute la sévérité des or- 
donnances légales mentionnées plus haut. 

3> Léopol, le 27 novembre 1863. 

j Alexandre, comte MènsdoRff-PouILLY, 

gouverneur de la Gallicie. » 

Ainsi donc, grâee à cet ordre du comte Mensdorff-Pouilly,^ ceux 
qui donneront asile à de pauvres blessés, à des malheureux expulsés 
de leur pays, et n'ayant pas où reposer leur tête, seront criminels 
aux yeux du gouvernement autrichien, et regardés comme cachant 
des brigands et des voleurs. C'est vraiment pousser la prudence par 
trop loin ; il est cruel de défendre à des Polonais d'héberger et (le 
nourrir des frères dans la détresse» Quant à la seconde partie de 
l'ordonnance, je ne sais si elle ne nous présage pas bientôt l'an- 
nonce de l'état de siège en Gallicie, conséquence des paroles pro- 
noncées par M. de Schmcrling dans la Chambre des députés à 
Vienne. 

{Patrie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 2 décembre : 

Dans un grand nombre de communes, la police russe a déclaré 
aux paysans ruthènes qu ils avaient le droit d'arracher les vêtements 
des personnes portant le deuil et de les conserver pour eux ; mais les 
paysans n'ont point accepté cette indigne mission ; ils laissent ce soin 
aux agents de police et aux autorités moskovites, qui savent naturel- 
lement mieux dépouiller leurs victimes. 

Après avoir incendié le village d'Hiany et avoir jeté dans les 
prisons ses infortunés habitants, les Russes veulent les contraindre 
à avouer que l'incendie de leur village n'est dû qu'à une cause 
purement accidentelle. Après avoir violé le sanctuaire des morts, 
en ouvrant le cercueil de la comtesse Zamoyska, ils veulent 
forcer le prieur du couvent de Sainte-Croix d'affirmer, dans une 
protestation écrite, que ce qu'il a vu de ses propres yeux n'était 
que le produit d'une imagination en délire. 

La situation en Lithuanie n'a pas changé. Les prisons regnr- 
g^t de captifs, malgré les déportations journalières en Sibérie 
ou dans le fond de la Russie. Dans le seul palatinat de Kowno, 
cinq mille propriétaires environ gémissent dans des cachots infects 
et malsains. 

Les exécutions sanglantes continuent dans le royaume et en 
Lithuanie; outre MM. Piotrowski, Truszynski, Rawicz, Cieleçki, 
Pubaczewski et Dobrowolski, les Russes ont encore fusillé le 
24 novembre à Wlorlawçk, André Bogusz, accusé d'avoir pris part 
à l'insurrection et de faire partie de l'organisation nationale ; le 
27 courant, le nommé Mercez, pareillement accusé de faire partie 
de l'organisation nationale, a été pendu à Czecstochowa. 

Parmi les actes de cruauté inouïe qui se commettent danslepala- 
tinit d'Augustowo, récemment placé sous la tutelle de Mourawieff, 
quelques-uns suffiront à donner une idée du sytème barbare qui 
règne ici. 

Il y a de cela quatre mois, on avait arrêté une veuve, mère de 
six enfants, madame Wiedzka, résidant à Su>valki. Aucun délit 
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n'était reproché à cette pauvre femme, honorée et respectée dans 
toute la ville, et qui par son travail seul élevait sa nombreuse fa- 
mille. Les traitements atroces qu'on lui fit subir la rendirent telle- 
ment malade qu'on dut la transporter à Thôpital où elle resta d'^ux 
mois. Dès qu elle fut convalescente, on la chargea de chaînes et on la 
dép> rta en Sibérie. Avant de partir, la malheureuse mère demanda 
qu'on lui accordât comme une grâce d'embrasser ses enfants et du 
moins l'aîné qui était à l'agonie. Toute la ville de Suwalki se 
portait garant qu'elle ne chercherait pas à fuir ; et pourtant ces 
barbares san9 âme furent sourds à la prière de cette mère infor- 
tunée. 

Un propriétaire, M« Grabowbki, fils d'un pasteur protestant, fut 
arrêté et jeté dans les casemates ; sa jeune femme se rendit à la 
prison pour avoir de ses nouvelles, elle eut le même sort que son 
mari. Elle supplia alors ses bourreaux de lui faire partager fou ca- 
chot avec son fils qu'elle allaitait. Cette grâce lui fut refusée ; et le 
nouveau-né se trouvant alors abandonné, mourut faute de soins. 

Une veuve, n^ère de quatre enfants, habitant Krolowé-Krzeslo 
fut aussi arrêtée et emmenée à Kowno. Après avoir emprisonné 
tous les propriétaires, les Russes assouvissent maintenant leur ven- 
geance sur les femmes. 

Cesjours-ci, la police a reçu l'ordre d'arrêter les passants et de les 
yuûf'T minutieusement ; on veut ainsi s'emparer des personnes qui 
ont des quittances du nouvel emprunt. 

{Pairie,) 



CUV 



On nous écrit de Krakovie, 3 décembre : 

Les persécutions des autorités russes dans le royaume de Pologne 
redoublent de raffinement et de cruauté. L'imagination des oppres- 
seurs s'épuise à inventer de nouveaux tourments. Pour le moment, 
ils sont occupés à faire signer aux habitants des Adresses à Tem- 
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pereur, témoignant de leur attachement et de leur fidélité. Amère 
dérision^ contre laquelle tout le pays proteste à main armée. 
A l'exemple de Mourawieff en Lithuanie, les proconsuls du royaume 
envoient ie gros détachements de troupes dans les )iilles^ et là, 
menaçant les habitants d'incendie, de pillage, du knout et de meur- 
tre, ils parviennent à recueillir des signatures. C'est de cette ma- 
nière- que le général-prince Wittgenstein présenta aux habitants de 
la \ill6 de Giechocinek une pétition conçue en ces termes : 

« Les habitants jurent fidélité et obéissance au tzar ; ils re- 
cherchent sa protection contre des bandes de brigands qui dévastent 
la contrée et qu'ils promettent de saisir et de livrer à Tautorité. d 

Cette pétition fut signée par quelques hommes faibles et craintifs; 
la majorité cependant résista malgré les menaces et les mauvais 
traitements. L'exemple du prince Wittgenstein est suivi par d'autres 
gouverneurs militaires, notamment par le prince Bariatynsky et le 
général Kleinmichel, dans le palatinat d*Augustowo ; par Belle- 
garde, à Kalisz; Raden, à Piotrkow ; Ehrnrolh, à Czenstochowa ; 
Uszakoff, à Radom ; Maniukin, en Podlaquie. 

On nous signale du royaume une ordonnance du gouvernement 
russe portant qu'à l'approche d'une troupe d'insurgés, le proprié- 
taire du village commandera aux paysans de se rassembler avec 
des armes et devra courir sus aux patriotes. La désobéissance 
sera punie d'une contribution s'élcvant de 500 à 5,000 rou- 
bles ; ceux qui offriront un asile à un insurgé seront punis de 
même. 

On espère ainsi venir à bout de l'insurrection, en armant les 
Polonais contre les Polonais. Cela démontre suffisamment que les 
Russes n'espèrent pas la comprimer même à l'aide d'une armée 
de 200,000 hommes, puisqu'ils emploient de pareils moyens; 
c'est là, d'ailleurs, une excellente occasion pour les officiers russes 
de s'enrichir aux dépens des habitants, car qui oserait entraver le 
passage des insurgés, et qui serait assez inhumain pour leur refuser 
un asile? 

Les horreurs accomplies en Lilhuanie dépassent les bornes da 
vraisemblable ; on fait à toute heure de la nuit des visites domici- 
liaires : un bonnet à la polonaise, une paire de bottes et même un 
gros bâton trouvés dans un appartement, suffisent pour l'arrestation 
du propriétaire. 11 ne se passe pas de jour oiî il n'y ait quelque exécu- 
tion à mort, et l'on compte par centaines les malheureux habitants 
arrachés chaque semaine à l'affection de leurs familles et transportés 
en Sibérie. 
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Nous avons à signaler un incident qui a produit ici un effet im- 
mense. Il y a quelques jours, un numéro du Czas fut saisi pour 
avoir imprimé la proclamation du chef de la ville de Varsovie. Au- 
jourd'hui, l'affaire était portée devant le tribunal ; le Czas a été 
condamné à être suspendu pendant Irois mois. Ainsi, Tunique 
journal polonais qui jusqu'à présent avait soutenu la cause de la 
Pologne avec autant d'ardeur que de modération, est menacé dans 
son existence. L'événement coïncide avec la visite du grand- duc 
Constantin à Vienne. On sait que le Czas n'avait cessé de défendre 
les droits de la nation contre les prétendues réformes moskovites et la 
mission conciliatrice du grand-duc, mission qui a abouti à une pros- 
cription en masse du peuple polonais. Il a jugé le marquis Wielo- 
polski avec une sévère impartialité, comme le pays tout entier l'avait 
jugé avant lui. Son arrêt sera celui de la postérité. 

D'un autre côté, le Czas se comportait envers le gouvernement 
autricliien avec une réserve irréprochable. Dans des circonstances 
très-difficiles, il a su garder la mesure, en évitant les procès qu'on 
fait à tout propos et sous le moindre prétexte au journaux polona<' 
de Gallicie. 

A tous ces égards, le Czas ne méritait pas le coup qui l'a frappé. 
Le jugement ressemble trop à une intrigue russe pour qu'il puisse 
être confirmé. Aussi espère-t-on que quand l'affaire viendra devant 
la cour d'appel, la sentence des premiers juges ne sera pas con- 
firmée. Autrement on pourrait se demander ce que signifie la liberté 
de la presse, proclamée par la constitution autrichienne. 

Est-ce que le gouvernement autrichien voudrait comprimer l'esprit 
national polonais dans ce qu'il a de plus respectable? Est-ce qu'il 
voudrait étouffer jusqu'aux cris des victimes qui meurent sur les 
écbafauds moskovites? 

Il y a encore dans cette sentence un côté à relever. La suspension 
du journal a produit à Krakovie une sensation d'autant moins favo- 
rable au gouvernement que la population est aigrie par les mesures 
soi-disant de précaution que prennent la police et les tribunaux 
autrichiens, La situation est certainement tiès-tendue ; et il nous 
semble qu'on ne devrait pas l'aggraver encore par des vexations qui 
peuvent finir par aliéner à jamais la population de la Gallicie au 
gouvernement qui les ordonne. 

{Patrie.) 
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On nous écrit de Krakovie, b décembre 



> 



Dans le palatiiiat de Lublin, il y a eu de nouvelle? rencontres 
des troupes insurgées avec l'armée russe. Voici un extrait des bul- 
letins envoyés au gouvernement national, par le colonel Krysinski et 
le major Kozîowski.Kiysinski écrit ce qui suit : «Un détaciiement 
comptant 400 h^^mmes d infanterie, 200 faucheurs et 100 cavaliers, 
en tout 700 hommes, était logé au village de Dembiça. Ayant eu 
çpnnaissance qu*un détachement de troupes russes avait quitté la 
ville de Biala pour extorquer les impôts dans le voisinage, je me 
rendis en toute h^Ve dans la petite ville de Rososz pour leur couper 
le chemin; mes troupes occupèrent la ville. Nous aperçûmes bientôt 
une colonne de cavalerie russe ; et à son approche, nous l'assaillîmes 
vivement avec une fusillade bien nourrie. Les ennemis se retirèrent 
en laissant sur la place une vingtaine d'hommes ; mais renforcés 
bientôt par trois compagnies d'infanterie et 200 kosaks, ils revin- 
rent à la charge et attaquèrent avec ardeur. On se battit assez long- 
temps sans résultat. Vojant une compagnie de Tarmée ennemie 
s'engager trop loin, par un mouvement de mon flanc gauche, je la 
retranchai du gros de l'armée, et elle fut presqu'entièreraent dé- 
truite. Le reste de l'armée ennemie voyant notre résistance opiniâtre, 
battit en retraite. Nos pertes s'élèvent à 30 hommes, celles de l'en- 
nemi, à 60 tués et blessés, et 84 prisonniers. Craignant d'être at- 
taqué par des forces supérieures, je me retirai au village de Hollen- 
dernia, où se joignit à moi le lieutenant-colonel Wroblewski avec 
120 Civaliers Nous fûmes bientôt attaqués par un détachement russe, 
comptant environ 830 hommes et deux canons. Après un combat 
acharné, Tennemi se retira en emportant un grand nombre de 
morts et de blessés. » 

Le rapport du major Kozlowski relate, qu'après avoir livré quel- 
ques combats insignifiants, il parvint à rejoindre le colonel Krysinski, 
et ils attaquèrent ensemble, dans le village de Ruda, le colonel Bo- 
rodm qui s'y trouvait à la tête de 6 compagnies d'infanterie et de 
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trois canons. Les Russes commencèrent a s'ébranler; mais bientôt 
un renfort considérable leur arriva, consistant en 11 compagnies 
d'infanterie, 500 cavaliers et 2 canons. Ceci détermina les com- 
mandants polonais à battre en retraite. Ils se firent jour à travers 
les rangs ennemis la baïonnette en main. Les pertes d^s deux côtés 
sont très-considérables, et s'élèvent àeuviron 500 hommes. 

Le rapport suivant a été adressé par le général Bosak au gouver- 
nement national, sur Ta ttaque dirigée le 25 novembre contre la ville 
d'Opatow, ville de 5,000 âmes environ, dans le palatinat de Sanio- 
mir : 

M Ayant été informé le 20 novembre que les Busses avaient quitté 
Radom et Opatow avec des forces considérables et s*étaient dirigés 
vers les bois d'ilza, je réunis immédiatement un corps de 210 ca- 
valiers autour des villages de Wierzbowiça, Lipa et Kempy, afin de 
troubler par vnediversion les mouvements de Fennemi, et en méme^ 
temps d'attaquer la cavalerie qui était près d'Ostrowieç. 

» Le 24, ayant appris que les Busses s*étaient avancés dans 
la direction de Wierzbinki, et notre infanterie s'étant portée 
par une marche antérieure vers Batorow, je me dirigeai avec 
ma cavalerie, par une marche forcée de nuit, sur Bodzechow, dans 
rintention d'attaquer Opatow, où Ton m'avait dit qu'il se trouvait 
une compagnie d'infanterie avec un escadron de kosaks et de 
gendarmes. Après m'étre assuré de l'exactitude de ce renseignement, 
je parus devant Opatow à cinq heures du matin; apprenant que l'in- 
fanterie occupait la maison commune qui est au centre de la ville, je 
pris les dispositions suivantes pour l'attaquer : 

» Le détachement du capitaine Budzki, auquel s'adjoignit le co- 
lonel ChmieUnski, eut ordre de pénétrer dans la ville par la gauche 
et de s'emparer de la caisse du district. Celui du capitaine Pren- 
dowski fut chargé d'attaquer les gendarmes. Le troisième détiche- 
ment, momentanément sous les ordres du capitaine Solbach, avec 
lequel je me trouvais en personne^ dut observer et inquiéter la ville 
sur la gauche. L'attaque réussit complètement. La caisse du dis- 
trict, qui contenait 35,000 florins, tomba en notre pouvoir, et cinq 
gendarmes furent faits prisonniers. 

j> En entrant dans la ville, nous capturâmes également un piquet 
dinfanterie et un des kosaks; nous primes des chevaux, des 
carabines, des sabres et des revolvers. De notre côté, lebfavesous- 
lieutenant Tyszkiewicz a été tué et le sous-heutenant Morze blessé. 
Le capitaine Prendows^ki et le lieutenant Bromirski se sont particu- 
lièrement distingues. 

19. 
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a J'ai riionneur d'ajouter que c'est la premières fois que les 
troupes nationales paraissent à Opatow. 

» Le commandant dès forces des palatinats de Krakovie et de 
Sandomir^ 

9 POSAK« > 

Le nom de Chmielinski est depuis quelque temps dans toutes les 
bouches. C'est un chef habile et heureux. Non-seulement il a rem- 
porté plusieurs victoires, mais plusieurs fois }| a échappé à des 
forces supérieures lancées contre lui. Il a su inspirer une telle con- 
fiance aux officiers et aux soldats qu'il commanile, qu'il peut les 
laisser libres pendant quelque temps ; au jour et à l'heure indiqués, 
il est sûr de les trouver à l'endroit désigné. 

Aussi VInvaHde russe annonce-t-il que le corps de Chmielinski 
n'existe plus; et huit jours après on apprend qu'il a battu les Russes» 
leur a pris des armes et des munitions. 

(La Pologne.) 



CLVI 



On nous écrit de Krakovie, 6 décembre : 

Voici un extrait d'un rapport du général Kruk, commandant en 
chef les troupes polonaises dans le palatinat de Lublin : 

c J'occupais avec environ six cents hommes le peii^ village de 
Bogdanka, situé à une distance de deux verstes de la ville de Pu- 
chacztw, lorsqu'on me fit savoir que les Russes se trouvaient dans 
cette ville au nombre de quatre compagnies avec 150 kosaks. J'en- 
voyai aussitôt quelques cavaliers pour faire une reconnaissance. Ils 
furent assaillis par les kosaks et se replièrent sur le gros de l'ar- 
mée. Je fis alors avancer une compagnie de tirailleurs, qui mit les 
kosaks en fuite. 

c Après avoir rangé mon détachement en ordre de bataille, je 
procédai à l'attaque de la ville. Un combat de quelques heures s^en- 
gagea; il fut opiniâtre, mais nous parvînmes à déloger les ennemis 
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qui se retirèrent dans le village de Brzeziny. La nuit qui arrivait et 
le manque de cavalerie nous empêchèrent de les poursuivre. Nos 
pertes s'élèvent à une trentaine d'hommes, celles des ennemis sont 
plus considérables, car ils ont emmené, selon le témoignage des 
habitants, dix chariots de morts et de blessés. Le lendemain, le gé« 
néral Waligorski est venu me rejoindre ; mais à rapproche de nou- 
velles forces russes, nous nous séparâmes et nous nous engageâmes 
dans les forêts des environs. » 

Le général Goneçky, nommé par Mourawieff gouverneur à Lomza, 
ne s'est pas montré moins barbare que les autres généraux. Che- 
min faisant pour arriver à la ville, il faisait distribuer à droite 
et à gauche des coups de knout à tous ceux qu'il rencontrait; à 
Zambrowo, il a fait donner cent coups de verges à un vieillard 
octogénaire. A son arrivée à Lomza,. il força tous les passants à le 
saluer en les .accablant d'injures. Il fit venir toutes les autorités et 
les principaux habitants de la ville et leur parla en ces termes : 
« Vous êtes des chiens et des canailles ; vous avez juré fidélité au 
tzar et vous avez rompu votre serment; mais moi, je saurai bien ré- 
tablir Tordre parmi vous : allez vous-en ! s II fit ensuite rassembler, 
à Taide des kosaks, tous les habitants sur la grande place, et il les 
força à se mettre à genoux; ceux qui s'y refusèrent furent cruelle- 
ment maltraités. Puis, il ordonna de réciter des prières pour le tzar. 
Il a fait mettre en prison les personnes les plus notables, les plus 
considérées; il espère leur arracher Taveu de crimes qu'ils n'ont pas 
commis. Il permet aux Moskovites de faire tout ce qu'ils veulent; 
aussi personne n'est à l'abri des excès de cette soldatesque dé- 
chaînée, qui pille même les églises et les couvents. 

Telle est aussi la conduite du colonel Ëhrnroth à Gzenstochowa. 
Afin d intimider les habitants pour leur faire signer une Adresse au 
tzar, il fit décapiter sur la place publique trois habitants; puis il 
convoqua les autorités, le clergé et les notables, et leur signifia d'à* 
voir à s'exécuter dans les vingt-quatre heures. 

Voilà, certes, deux dignes candidats pour l'ordre de Saint- André 
Apôtre, qui décore déjà la poitrine de Mourawiefl". 

iFalrie.y 
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CL VII 



On nous écrit de Krakovie, 11 décembre : 

Varsovie ressemLle à une ville où régnerait une épidémie qu i dé- 
cime les habitants. A toute heure du jour et de la nuit, la voiture 
fatale arrive ; elle arrache la victime du sein de sa famille et la 
conduit Dieu sait où, à la mort ou dans le désert. Personne ne sait 
quel sort lui est réservé, quel est le crime dont on Taccuse. Aussi 
la population attend-elle les événements avec le calme et la rési- 
gnation du martyre. Chacun est prêt à tout ; le silence de la tombe 
règne dans la ville. 

A chaque moment des transports considérables de prisonniers de 
toute sorte, femmes, jeunes gens, vieillards, riches et pauvres, 
sont envoyés en Sibérie ; leurs vêtements se composent de toile et 
de bure grossière comme ceux des derniers criminels. Une dépôche 
vous aura déjà appris que, le 7 de ce mois, après avoir cerné la 
gare du chemin de fer, on a enlevé une vingtaine d*employés supé- 
rieurs qui ont été conduits à la citadel.e ; on les remplacera pro- 
bablement par des employés moskovites. 

Malgré les dénégations du préfet de police Lewszyn, c'est un 
fait d'une vérité incontestable que le commis.saire de police du 8*^ 
arrondissement Rychansky a fait donner des coups de knout à une 
femme enceinte. Le même préfet a fait chasser tous ceux qui ve- 
naient se plaindre à lui des excès dudit commissaire. Le 10 de ce 
mois, les Russes ont pendu à Varsovie, vis-à-vis de l'hôtel de l'Eu- 
rope, ÉmilienChodanowski, accusé d'avoir tué le délateur Hermann ; 
cette accusation cependant n'était appuyée d'aucune preuve ni d'au- 
cun témoignage positif. 

Un épisode caractéristique dans les annales de l'insurrection ac- 
tuelle, est assurément le sort qui est échu au prince Jean-Thadée 
Lubomirski. Le prince, adonné aux études de l'archéologie et voué 
aux soins de la bientaisance, ne s'occupait point de politique ; il 
semblait donc que les Russes dussent l'épargner. Mais le prince 
jouissait d'une grande popularité, bien justifiée, d'ailleurs, par les 
services qu'il a rendus comme vice-président de la Société des 
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pauvres, et il venait d'épouser la nièce du comte André Zamoyski . 
Ces raisons suffisaient pour le désigner à la haine des Russes et le 
vouer à l'exil. Après avoir été conduit et tenu pendant plusieurs 
jours dans la citadelle, à la suite du pillage du palais Zamoyski, 
piUage dans lequel il perdit la moitié de sa fortune, le prince Lu* 
bomirski fut de nouveau arrêté dans la nuit du 4 au 5 décembre. 
Aujourd'hui nous recevons la nouvelle que le prince a été traus^ 
porté en Sibérie. Sa femme, qui s'est toujours associée à ses actes 
de générosité et de bienfaisance, le suivra dans Texil. 

{Pairie.) 



CLVIII 



On nous écrit de Krakovie, 15 décembre : 

Nous vous avons mandé, dans une de nos précédentes corres- 
pondances, les premiers «xploils du général Bosak qui a commencé 
sa carrière militaire dans les premiers jours d'octobre. Après la 
défaite de leziorko, il a reparu avec son détachement réorganisé et 
augmenté, et il a inauguré sa campagne d'hiver par la prise de la 
ville d'Opatow. Renforcé ensuite par le détachement du colonel 
Cbmielinski, Bosak n'hésita plus à accepter une rencontre avec les 
Russeti. S'étant assuré une position avantageuse sur le revers sud- 
ouest de la montagne de Sainte-'Croix, et ayant disposé ses forces 
dans le village Ociosenki et la forêt voisine, le général y soutint 
plusieurs attaques de Tiofanterie russe, forte de huit à dix com- 
pagnies, c'est-à-dire de 1,500 à 1,800 hommes. Les insurgés 
tenaient à merveille dans le village, et une attaque du flanc des 
chasseurs apostés dans la forêt décida la victoire. Les Russes, ayant 
essuyé une perte de 150 hommes, se retirèrent en désordre. Du côié 
des Polonais, la perte serait peu considérable si on n'eût pas à dé- 
plorer la mort du brave capitaine Tilmmn, tué dans cette attaque. 

Aprèi la victoire d' Ociosenki, Bosak partagea sa cavalerie en 
plusieurs détachements, pour inquiéter les Russes dans tout le pa- 
latinat de Sandomir. Les Russes employèrent ce moment pour as- 
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saillir l'infanterie polonaise qui était restée sous le commandement 
du major Rembaïlo, à Mierzwin, près de lendrzeiow. 

Cette nouvelle rencontre finit comme la première, par une vic- 
toire complète des Polonais. En n\^ême temps^ la cavalerie, conduite 
par le général lui-même, fut plusieurs fois attaquée par les Russes. 
Cependant les rencontres de Sprowa, de Bakoszycé et de Raszkow 
(i, 5, 6 et 7 décembre), ne furent pas décisives. Bosak qui ne voulait 
qu'inquiéter Fennemi n'accepta plus de rencontre dont Tissue pou- 
vait être douteuse ; il se contenta de repousser les avant-postes 
qu'il rencontrait sur son chemin et d'aller plus loin. Ainsi, vous 
voyez qu'on peut espérer beaucoup des talents du général et de Ten- 
thousiasme de ses troupes; quil saura maintenir l'insurrection 
dans les palatinats où, jusqu'à présent, elle n'avait essuyé que des 
désastres. 

Récemment la ville de Kowno a été le théâtre d'un fait assez cu- 
rieux. Les Bourlaki (secte de vieux-croyants), qui avaient reçu 
des armes de la Russie, se réunirent au nombre de 500, devant le 
palais du gouverneur Mourawieff fils, et déclarèrent qu'ils ne s'en 
iraient pas avant qu'on leur ait donné à chacun 250 roubles et 
30 arpents de terre, ainsi que la promesse leur en avait été faite. 
Mourawieff fils, pour se débarrasser dé ces bètes incommodes, leur 
offrit 2 roubles par tête pour 3 mois de service au tzar. Les Bour- 
laki, que l'eau-de-vie rendait très-braves, pénétrèrent de force dans 
le palais, accablèrent Mourawieff d'injures et le traitèrent de voleur, 
puisqu'il avait gardé pour lui l'argent qui leur élait donné par leur 
père le tzar. Deux compagnies d'infanterie arrivèrent enfin et dis- 
persèrent les mécontents à coups de crosses. Les plus coupables 
furent chargés de fers et jetés dans un cachot. 

On sait que les terrains du village de Hiany, incendié par les 
Russes, ont été donnés aux B'^urlaki ; des indigènes déportés en 
Sibérie, on ne laissa que quelques habitants, mais à la condition 
qu'ils attesteraient que le village a été incendié par les Polonais et 
non par les Busses. Onprélèvedéjà une seconde contribution ;et dans 
quelques localités, pour la troisième fois, un impôt de 20 °]o d'après 
révaluation la plus modérée. 

{la Patagne,) 
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CLIX 



On nous écrit cJa Krakovie, 16 décembre ; 

Vuici la circulaire que la rédaction du Czas vient d'envoyer à ses 
abonnés^ et dont je vous transmets le texte 

a En vertu de la sentence du tribunal civil de Krakovie, prononcée 
le 3 décembre dernier, n® 19,861, et confirmée par la cour d'appel, 
à la date du 14 décembre, n"* 20,715, la publication du Czas a été 
suspendue pour trois mois. 

» Le Czas cesse de paraître à partir d'aujourd'hui, jusqu'à Tépo- 
que fixée par le décret. En échange de notre journal, nous servirons 
à MM. les abonnés une autre feuille politique, avec laquelle la 
rédaction du Czas vient de s'entendre à ce sujet. 

» Après une interruption inévitable de quelques jours, nous leur 
ferons connaître le titre du journal qui doit nous suppléer. 

» Krakovie, 15 décembre 1863. 

i La rédaction du Czas. » 

Cette mesure de rigueur nous attriste d'autant plus qu'elle signale 
de la part du gouvernement autrichien un parti pris de seconder la 
Russie dans ses efibrts pour comprimer l'insurrection polonaise. 
Nous ferons remarquer que les deux décrets qui ont frappé notre 
patriotique journal ont été rendus avec une célérité jusqu'alors 
inconnue dans les annales de la bureaucratie autrichienne, dont 
l'habitude est çle faire attendre un jugement des années entières, 
surtout lorsqu'il s'agit de d41it8 politiques. 11 paraît que cette fois 
on a trouvé le mojen de faire marcher la justice d'un pas plus 
rapide, et qu'une forte pression a été exercée d'en haut pour pré- 
cipiter la décision finale. 

Ainsi donc le seul organe qui pouvait utilement servir la cause 
polonaise, la défendre contre les invectives de la presse moskovite, 
est désormais condamné au silence. Nos ennemis de toute sortfs 
auront beau jeu à présent ; ils représenteront l'insurreçlion, auic 
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yeux de TEurope, sous l'aspect qu'ils vcudront bien lui donner, 
personne ne réclamera contre leurs mensonges et leurs calomnies. 
Les faits seront dénaturés, les cris d*agonie des victimes seront 
étouffés ou transformés en actions de grâces pour leurs bourreaux. 
On fournira à nos adversaires peu scrupuleux des documents fabri- 
qués avec notre sang et nos larmes. 

Cet événement, si douloureux pour une nation qu*on dépouille, 
qu'on extermine, qu'on outrage, se relie étroitement au séjour du 
grand-duc Constantin et de M. Sigismond Wielopolski à la cour de 
Yieane. 11 fait pressentir Ticfluence qu'ils y exercent au détriment 
de la cause polonaise et des intérêts de TOccident. Les relations 
amicales entre Vienne et Saint-Pétersbourg s'établissent d'une ma- 
nière de plus en plus solide, et fout prévoir une entente prochaine 
entre les deux puissances. En un mot, si les rancunes politiques et 
personnelles du marquis Wielopolski sont admises en ûiit par TAu- 
triche, et si M. de Schmerling reste au ministère, c'est que la coa- 
lition est réformée, c'est qu'à l'exemple de l'Angleterre, i'Au*riche 

et la Russie seront absentes du congrès projeté par Napoléon IIL 

• 

{Patrie.) 



CLX 



Nous résumons notre correspondance de Varsovie, du 17 
décembre : 

V Indépendance (Niepodleglo<ç)^ journal du gouvernement na- 
tional, a reparu, et le gouverneur polonais de Varsovie en a pro- 
fité pour porter une seconde fois ses proclamations à la connaissance 
de ses concitoyens. Le raôrae numéro prouve ti es -péremptoirement 
l'innocence du pauvre Chodanowski , accusé du meurtre du docteur 
Hermann. 

Du reste, les autorités russes elles-mêmes n'étaient pas très- 
convaincues de sa culpabilité ; mais il f illait absolument une victime, 
et, le tenant, on l'a gardé. Dire les promesies qu'on lui a faites, 
les tortures qu'on lui a infligées à la citadelle pour qu'il s'avouftt 
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coupable, serait impossible. En fia de compte, on lui a offert la 
commutation de sa peine en dix ans d'exil s'il faisait des aveux ; il 
y a cru, il s'est accusé lui-même de tout ce qu'on avait imaginé 
pour le perdre, et le conseil de guerre Ta condamné « ÉmilienCho- 
danowski, dit ea effet le DJeardk^ ayant avoué son crime, a été 
condamné à mort. » Mais on connaît aujourd'hui le vrai coupable. 
Le malheureux n*en a pas moins été exéculé, pendu sur la place 
du faubourg de Krakovie, le qaartier le plus populeux de la ville; et 
son corps, pour servir de terreur et d'exemple, est resté deux heures 
attaché à la potence. Ces exécutions si fré<iuentes ne font que 
resserrer les liens de toutes les classes ; tous les cœurs se sont 
rapprochés, atteints par le même coup. Aussi le sentiment de soli- 
d ir^té est-il plus intime que jamais ; il s'étend à toute la patrie. 

Patue.) 



CLXI 



On nous écrit de Krakovie, 19 décembre : 

Nous avons à enregistrer de nouvelles mesures du lieutenant- 
général du royaume comte Berg. Il vient d'ordonner à tous les 
propriétaires fonciers de quitter la capitale et de se rendre dans 
leurs terres, sous peine de confiscation de leurs domaines. Le clergé 
n'est pas plus épargné par le général. Il a adressé l'ordonnance 
suivante au conseil administratif : 

c Vu que le clergé catholique-romain dans le royaume de Pologne 
n'apporte aucn soin à ramener à l'ordre la population du pays, 
qu'il la maintient au contraire dans des dispositions hostiles au 
gouvernement légitime, je l'impose d'une contribution qui sera 
perçue selon les principes ci-dessous exprimés : 

9 1° La contribution à percevoir sur le clergé catholique-romain 
est évaluée à 12 0[0 du revenu annuel» sur lequel est déjà prélevé 
l'impôt nommé l'offre du clergé ; 

» 2° La contribution sera perçue dès le 1®*" janvier 1864, jusqu'au 
jour de l'aboliiion de l'état de siège ; 
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» 3° Le lieutenant se réserve d'employer les fonds provenant de 
cette contribution comme boa lui semblera. » 

De nouvelles ordonnances ont été rédigées par le préfet de police 
Lewszyn Voici un extrait d^une de ces ordonnances : 

«Si un attentat est commis dans la rue, et si le coupable cherche 
un asile dans une maison ou dans un logement voisin, le proprié- 
taire de la maison ou du logement en sera responsable sur sa per- 
sonne ou sur sa vie. » 

D'autres ordonnances élèvent d'une manière considérable le prix 
du papier timbré pour les passeports et l'impôt des boiscons ; tout 
cela pour couvrir les frais de l'augmentation de la police. 

{Patrie.) 



CLXII 



On nous écrit de Krakovie, 23 décembre : 

On nous mande de Varsovie que les arrestations et les envois en 
Sibérie augmentent de jour en jour. Les propriétaires fonciers qui, 
ayant dernièrement reçu Tordre de quitter la ville et de se rendre 
dans leurs propriétés, n'avaient pu le faire jusqu'à ce jour, sont 
arrêtés dans leurs demeures et conduits à la citadelle. Les Russes 
en veulent surtout aux hommes qui, par leur mérite et leur posi- 
tion sociale, peuvent avoir une certaine influence dans le pays. I!s 
n'en épargnent aucun ; ils les envoient en exil sans preuves et sans 
jugement. Le comte Stanislas Zamoyski, enfermé depuis plusieurs 
mois, est, d'après le Dziennik powzechy^ fortentïent compromis. 
Comme on n'a aucune preuve contre lui, on n'ose pas le condamner; 
mais ou voudrait à toute force le trouver coupable, pour excuser 
la dévastation des palais du comte André Zamoyski, son père. 

Une nouvelle bien trisie nous est parvenue de Moskou. Le prélat 
Bialobryeski, septuagénaire, a été renvoyé et conduit à pied dans 
une des villes les plus reculé de la Sibérie. Quel crime les Russes 
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ont-i]8 à lui reprocher, et qui peut les eobardir à une conduite 
aussi barbare? 

On a interdit aux prêtres et aux fidèles foute communication avec 
Tarchevêque Félinski. La cause de celle défense est, dit-on, lejrefus 
de Tarcbevéque de publier une lettre pastorale rédigée par les auto- 
rités russes. Le général Bcrg a envoyé au ministère de Tinstruc- 
tion publique et des cultes un ordre par lequel il exige que notre 
clergé lève le deuil prescrit dans les églises. 

Il s'agit de savoir si le clergé avait le droit d*ordonner le deuil 
après reniprisonnement de son archevêque. Je crois que sur ce point 
il n'y pas de doute possible, puisque le clergé de Pologne a motivé 
cet ordre sur les décisions des conciles. 

iFatrie,) 



CIXIII 



On nous écrit de Samogilie, 20 décembre : 

Il a plu à Dieu de furo subir à Tinsurrection de Samogitie une 
perte douloureuse, et de porter à tous les cœurs polonais un coup 
cruel. L'abbé Antoine Uaçkiewicz est au pouvoir des Russes! Sous 
Tannonce d'un pareil désastre, nos peusét s se ti oublcn^, notre raison 
chancelle, le mal devrait-il triompher? Tout ce qu'il y a de faint, 
de giand, de généreux ; tout ce qui ne recule pas devant le martyre, 
succombe Tun après l'autre sous le poids de la force brutale. L'abbé 
Maçkiewicz commença la lutte contre les Moskovites dans les pre- 
miers jours de mars ; à partir de ce moment, il ne ccs^^a dj com- 
battre et depritr. C'était un apôtre en même temps qu'un guerrier. 
Le peuple le vénérait comme un saint, et accourait de toutes parts 
sous ses drapeaux. Lorsqu'à la tête de ses bandes héroïques, il en- 
trait dans nos villes et dans nos villages, entonnant le chant natio- 
nal, tous se portaient sur son passage ; les femmes le montraient à 
leurs enfants et leur disaient : « Regardez, voici notre sauveuri » 
Comme l'abbé Marc, en Ruthéoie, cette figure légendaire restera 
dans la mémoire du peuple, qui Térige déjà en prophète. Hélas 1 il 
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est dans les mains de rennemi, destiné h cueillir la palme de 
Loga, Dembek, Romanowski, Kruszewski, Iszora et tant d'autres I 
C'est le 17 décembre, jour tatal, que Tabbé Maçkiewicz fut fait 
prisonnier avec son aide de camp Dartauzi. 

C'était dans la soirée ; séparés de leur détachement, ils étaient 
entrés dans une cabane de paysans, près du bourg de Sreiniki dans 
le district de Kowno, pour se reposer. Par malheur, des Russes 
vinrent à passer; guidés par leur instinct de bétes fauves, ils en- 
vahirent la chaumière pour se livrer au pillage, et découvrirent bien- 
tôt leurs proies. Les deux insurgés voulurent se défendre, mais ils 
durent céder au nombre. Le lendemain, les deux prisonniers furent 
conduits à Kowno; la joie des autorités russes n'avait plus de bor- 
nes. Un bal fut organisé en Thonnear de cette capture inattendue et 
si ardemment souhaitée; le tchai (thé à l'eau -de-vie), coula sans 
mesure. 

Le fils de Mourawieff,de retour de Saint-Pétersbourg, où il reçut de 
l'empereur un accueil qui ne peut que l'encourager dans la dévas- 
tation systématique de la Pologne, n'assistait pas à cette fête. Il 
passa la nuit entière à interroger ses prisonniers. On raconte que, 
les ayant fait amener devant lui, il daigna leur parler avec douceur, 
leur déclarant qu'il ferait tous ses efforts pour alléger leur sort, s'ils 
consentaient à faire des aveux complets et à ne rieii cacher de ce 
qu'ils devaient savoir. L'abbé Maçkiewicz répondit : c Quant à moi, 
j'avoue tout ce qui me concerne. J'ai fait mon devoir envers la patrie; 
j'ai appelé le peuple aux armes contre les oppresseurs- et les tyrans, 
le hasard de la guerre m'a remis entre vos mains, que la volonté de 
D.eu roit faite. Maintenant, général, accomphssez votre devoir en- 
vers le tzar. C'est tout ce que j'avais à dire, et désormais je ne 
prononcerai plus une parole.» 

L'abbé Maçkiewicz a été pendu à Kowno le 18 décembre. 

L'insurrection compte un martyr de plus. 

{Le Polo§ne.) 
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CLXIV 



Ou nous écrit de Léopol, 21 décembre : 

L'insurrection augmente de jour en jour dans les palatinats de Lu- 
blin et de Podiaquie. Les forces des insurgés, partagées en petits dé- 
tachements, occupent les forêts où ils ont construit des chalets 
fortifiés pour y camper à Tabri des attaques moskovites. 

Fs sont toujours commandés par le général Kruk, qui les réunit 
de temps à autre pour frapper contre les Russes un coup éclatant. 
Outre les détachements à pied de Zaremba et Wroblewski, il y a un 
détachement de cavalerie commandé par Poninski et lunosza, plus 
considérable que les détachements degendarnierieà cheval, qui par- 
courent le pays pour y maintenir Tordre et pour y surveiller les 
manœuvres des ennemis, et qui, en cas de combat, viennent prêter 
main-forte aux détachements insurgés engagés dans la lutte. 

A Léopol même, le nombre des visites domiciliaires et des ar- 
restations n'a pas diminué. Le 19, la police est entrée dans la con- 
fiserie de M. Rolhlendel et y a arrêté trois personnes. Le même 
jour, les agents ont visité avec beaucoup de rigueur les bureaux de 
la Société de crédit. Cette visite a duré plusieurs heures, mais la 
police n y a rien trouvé de compromettant. Je ne parle plus des 
visites dans les bétels, car celles-ci continuent journellement. 

Ces derniers jours on a mis en liberté le comte Etienne Zamoyski, 
Poninski et Liban. Les deux premiers avaient été incarcérés au mois 
de juillet. Ils ont été libérés de la prison préventive pour manque 
de preuves des faits dont ils étaient accusés. Tel est en général le 
système usité aujourd'hui par rAutriche; les employés de la 
Gallicie, pour prouver leur zèle aux Moskovites, arrêtent les premiers 
venus, qui ont du reste habituellement des torts envers la Russie, 
sans s'inquiéter s'ils ont agi au détriment du gouvernement autri- 
chien. Quand ils ont arrêté un individu pour satisÊiire à Tinfluence 
moskovite, ils le tiennent enfermé dans une maison d'arrêt, 
pendant quelques mois, avant de lui faire son procès, et puis le 
mettent «en liberté après ce laps de temps^ faute de preuves; ou 
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bien, après six mois de détention préventive on lui fait son procès et 
il est condamné à quinze Jours de prison. Ce système rend les auto- 
rités de la Gallicie maîtresses absolues de la liberté et de la sécurité 
de chacun, attendu qu'elles peuvent arrêter et tenir des mois en- 
tiers en prison qui bon leur semble^ quitte à le mettre en liberté 
faute de preuves. 

Ce sont les commerçants et les personnes les moins aisées qui 
souffrent le plus de ces emprisonnements arbitraires^ dans un pays 
déjà ruiné par les mesures fiscales de TAutriche. 

La Polog ut ) 
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On nous écrit deVilnO, 2S décembre : 

Les déportations continuent, soit en Sibérie, soit dans les colo^ 
nies pénitenciaires, à l'intérieur de Tempire; et chaque jour des 
convois de victimes chargées de chaînes sont promenés dans la tille, 
pour la terrifier par ce douloureux spectacle. Les condamné!) sont 
^'abord conduits à la préfecture de police, où on leur fait prendre 
indistinctement, hommes, femmes ou enfants, Ihabit de galérien. 
De là, ils Yont chez les chefs militaires, chez les généraux, et devant 
la demeure du gouverneur-général qui les passe en revue un à on, 
jurant ou ricf>nant selon la position ou le rang des victimes, et qui 
donne Tordre du départ. On les mène ensuite, entourés de soldats, 
jusqu'au débarcadère, qui se trouve ici à plus d'un demi-mille de la 
demeure du gouverneur. C'est navrant à voir, et cela se répète tous 
les jours ! On ne sait vraiment s'il vaux mieux partir ou rester I 

Parmi les dernières arrestations qui comprennent un grand nom- 
bre de femmes dont j'ignofe les noms, je tous citerai Tex-idaréchai 
Dowgird, les ex-juges arbitres Maleçki, Lotkiewicz, AiitossewsM, 
Lansberg. A Kowno, où la police redouble aussi de rigueur, on a 
arrêté le docteur Dzieszkowski, un étudiant en médecioe nommé 
Miçkiewicz, trois employés, Wyszynski, Gierycz, Hryniewicz, celui- 
ci avec toute sa Êimille, sans que rien justifiât cet excès de sévé^ 
riié. 
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L*ex-maréchal Zylinski, arrêté depuis quelque t^raps déjà dans 
des cir<^nstances vraiment inqualifiables , est toujours en prison. 
Comme les insurgés n'allaient jamais chez lui^ les Elusses en ont 
conclu qu'il devait être un des principaux membres du gouverne- 
ment national; dep'iis lors ils le gardent, sans pouvoir lui prouver 
sa prétendue complicité. 

Bien plus, MourawiefT ne trouvant plus dans les faits actuels 
assez de motifs pour exerce ses rigueurs et satisfaire ses ven- 
geances, évoque toutes les vieilles aflairesde 1861, qu on avait dites 
oubliées et pardonnées. Il fait arrêter et déporter ceux qui avaient 
alors chanté des hymnes ou mis une aamarka. On a dernièrement 
amené à Kowno des prisonniers du district de Yilkomir, qui 
étaient tous dans ce cas; une lettre portant la date de 1861 et trou- 
vée dans une perquisition a servi de pièce de conviction. C'était une 
dame qui, écrivant à une de ses amies, racontait ce qu'elle avait 
vu et nommait les personnes qui avaient chanté des hymnes ou porté 
des insignes nationaux. Parmi les victimes de cette perquisition 
rétrospective, je nommerai madame Szatynska et sa fille, mesdames 
Koncza, Laudanska, le pharmacien Szymkiewicz et beaucoup d'au- 
tres. Enfin le capitaine du génie Kulakowski a été repris^ jugé et 
condamné à la déportation, pour un prétendu délit dont les tribunaux 
Pavaient absous en 1861 ; la sentence avait été ratifiée par l'empe- 
reur lui-même. 

Mais Mourawieff ne s'arrête devant rien pourvu qu'il ruine et 
dépeuple la Pologne. Aux colonies de Hiany, de Kempa et de Ruda, 
dévastées et incendiées, il faut en ajouter aujourd'hui seize autres 
dans le seul gouvernement de Kowno, dont les habitants seront in- 
ternés en Sibérie. Toute la noblesse sera transportée sur les confins 
de l'Asie, disent les Russes eux-mêmes, et le nombre des déportés 
s'élèvera à plus de soixante-dix mille. 

C'est le même plan de dépopulation en masse qui se poursuit 
dans toute la Lilhuanie. Partout les employés sont chassés, et 
quoiqu'il n'y ait plus rien à prendre, puisque le pays est com- 
plètement ruiné, les bandes affiimées des tchinowniks se tiennent 
toutes prêtes à fondre sur la proie qu'on leur destine, 

La plupart des villes ressemblent plus à des campements de 
nomades qu'à des cités industrieuses. D'un côté ce sont des tentes 
coniques autour desquelles rôde un Tcherkesse, de l'autre des 
bandes de kosaks courant et jouant avec leurs chevaux en liberté 
au milieu de nos places désertes ; de temps en temps des convois de 
prisonniers passent épuisés, accablés, mais aiguillonnés par les 
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baïonnettes russes. Quel tableau! Sont-ce là des cités euro- 
péennes ? 

Tout ce qui était science, conomerce, industrie a été détruit. On 
a fermé le lycée de Vilno, supprimé l'enseignement de la langue 
polonaise, confisqué les établissements commerciaux de Klecz- 
kowski, Poznanski, Plaler, Houwald, Dowgird, parce qu'ils étaient 
polonais, la fabrique d'instruments agronomiques de Heidukiewicz 
Il Kowno, et Tborlogerie de lachimowicz pour le même motif. En 
un mot, par le fer, le feu, Texil ou la ruine, il faut que la Pologne 
périsse aux mains de Mourawieff. 

(La Fologne .) 
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On nous écrit d6 Rrakovie, 30 décembre : 

Tous les jours de nouvelles contributions et de nouveaux impôts 
de la part du gouvernement russe viennent accal>ler les malheureux 
propriétaires qui possèdent encore quelques biens tant en Liihuanie 
que dans la royaume de Pologne. 

Ainsi| le 24 du mois, un ordre du général Berg imposait une 
contribution sur les propriétaires fonciers qui ont pris une part 
même fictive dans Tinsurrection. Il donne ainsi plein pouvoir aux 
chefs militaires de prendre tout Targent dont ils auraient besoin sur 
toute personne solvable ou non, qu'il leur plairait encore de dé- 
pouiller. 

L'ordre était superflu, car nous savons que depuis longtemps déjà 
les chefs militaires des différents districts rançonnaient leurs admi- 
nistrés sous les prétextes les plus futiles. 

Je ne citerai qu'un fait pour démontrer combien les Moskovites 
pressurent impitoyablement la Pologne. Une dame âgée fut mise en 
prison, parce qu'elle préparait de la charpie et des bandanges pour 
des blessés polonais qui se trouvaient dans son village. Pour sa dé- 
livrance, on exigea 5,000 florins (3,000 fmncs). 

C'est ainsi que les Russes veulent, par des exactions continuelles, 
ruiner successivement tous ceux qui possèdent encore quelque for- 
tune en Pologne. 
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Nous recevons des iiou\ elles sur Tétat de Tinsurrection en Pod- 
laquie et dans le palatinat de Lublin. 

Les Russes ont rempli de troupes les deux palatinats ; on dit 
qu'ils en font venir encore, mais nous sommes préparés à toute 
éventualité. L'hiver même, l'allié naturel de la Russie, lui fait 
défaut cette année ; nous avons un temps tout-à-fait supportable, et, 
en outre, nos volontaires sont munis de vêtements analogues à la 
saison. 

Les détachements d'insurgés se sont retirés dans les forêts, où, 
dans des huttes construites de branchages, ils sont préparés à Tat* 
taque. Si l'ennemi est trop nombreux, ils peuvent facilement faire 
retraite ; si, au contraire, on leur ordonne de se défendre, ils com- 
battront jusqu'au dernier homme. 

Les trois nouveaux détachemeuts du district de Hrubicszow, 

ceux de Zaremba, de Wrobiewski et de Poninski sont bien vêtus et 

pourraient braver Thiver le plus rigoureux. Enfin, les hommes sont 

là; il y en a plus qu'il n'en faut pour soutenir la campagne, mais 

-4e manque d'armes se fait sentir partout. 

Les dispositions de nos paysans sont des plus favorables à Tinsur- 
rection. Malgré les calomnies des agents moskovites, qui voulaient 
faire accroire aux paysans que notre insurrection, provoquée par les 
propriétaires, avait pour objet de rétablir la corvée ; malgré les en- 
couragements et les récompenses données à qui livrerait ou dénon- 
cerait un insurgé, les Russes n'ont pu parvenir à mettre les paysans 
de leur côté. Ces braves geus se sont révoltés à la suite de taut de 
barbarie et de cruauté. Partout dans nos contrées, les insurgés sont 
reçus par eux à bras ouverts ; on leur fournit la nourriture néces- 
saire, on les prévient de l'approche des ennemis. 

(Patrie,) 
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(Janirier, t964l*) 



On nous écrit de Krakovie, 1" janvier 1864 : 

Notre correspondant de Vilno nous envoie la dernière proclama- 
tion de Mourawieff au consistoire catholique-romain de Yihio, datée 
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du 19 novembre 1863, n<» i0,516, concefnafit Pènsèignèment delà 
langue russe dans les séniinaires. a Le gouverneur de la province à 
remarqué que, dans le séminaire catholique-romain, les persoiiâes 
dirigeant Téducation des élèves ne s'occupent pas assez des progrès 
de leurs élèves dans la langue russe, et que renseignement dé cette 
langue est presque négligé. Gomnie une bonne connaissance de la 
langue nationale est frès-nécessaire aux personnes désignées pour 
diriger les paroisses et porter la parole divine au peuple ; conàme le 
séminaire doit y mettre toute son attention, le gouverneur de la 
province croit devoir contribuer à ce résultat en ordonnant que 
renseignement de la langue russe, dans le séminaire, ne soit pas 
borné à quelques heures seulement, mais qu'il s'étende aux: devoirs 
de mémoire et à ceux écrits. Il faut que les élèves qui fonl leurs 
études pour éire prêtres, soient en état de prêcher le cufté catho- 
lique-romain dans la langue nationale, à la population qui appar- 
tient à la grande famille de la nation russe. Le gouverneur recom- 
mande au directeur du séminaire, sous une sévère responsabîfité, 
que les rapports sur Taccomplissement de son ordre lui soienî 
ponctuellement envoyés. 9 

La barbarie et Tabsurdité de cet ordre sont évidentes. Après 
avoir saccagé et dépeuplé ta Lithuanie, qui a défendu av' c tant de 
patriotisme ses droits et sa nationalité polonaise, les Russes veulent 
faire croire à TEurope que le pays est habité par une population 
qui ne parle que le russe et qui ne comprend pas une autre langue. 
Nous apprenons qu'une contribution de 10,000 roubles a éld im- 
posée au propriétaire de la maison par laquelle Tassassin de 
Tespion Rothkirch s'est jBnfui. Si la somme n'est pas payée dans 
l'espace de dix jours, la maison deviendra la propriété dû gou- 
vernement russe. 

[Lu Pologne) 
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On nous écrit de Krakovie, 3 janvier : 

La télégraphie Vous aura sans doute déjà apporté une triste nou- 
velie. Le Dziennik powszechny mande que Ghmielinski, jugé et 
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condamné, a été fusillé à Radom. Ce valeureux chef, comme l'ont 
appris les deux rapports russe et polonais, avait été blessé le 16 dé- 
cembre près d'Ostrowieç et fait prisonnier. Le colonel Chmielinski, 
pendant tout le temps de ses opérations militaires dans le palatinat 
de Krakovie, a donné des preuves incontestables d'énergie et de ca- 
pacité. Commandant dans un palatinat où bien des fois déjà nous 
avons eu à déplorer des pertes considérables, il sut par son courage 
tourner la chance de notre côté el tenir têtç à l'ennemi. 

Chmielinski était un des chefs les plus remarquables que nous 
ayons eus depuis le commencement de l'insurrection. Il comprit 
parfaitement la guerre de partisans. Profitant de toutes les circon- 
stances favorables, il évita des défaites certaines et put se glorifier 
de bien des victoires. 

Le détachement de Chmielinski existe toujours, et le major Rem- 
baïlo en a pris le cum mandement. Bien que la "mort du colonel 
Chmielinski soit une perte pour l'insurrection tout entière, il se 
trouvera sans contredit des hommes qui ne le vaudront peut-être 
pas en capacité, mais qui régaleront en courage et en dévouement. 

Le numéro 8 des Inhtraclijm et Nouvelles de la police du gou- 
vernement national a paru à Varsovie le 30 décembre. Il parle d*un 
ordre donné par le général Berg à r.évjêque Rzewuski, administrateur 
du diocèse, de publier une adresse au clergé et à la nation entière, 
en Tecomfaaniant à tous la soumission! L'évéque répondit avec 
beaucoup de dignité : f Que le clergé polonais n'existait pas pour 
un but politique, mais pour le service de Dieu. » Berg présenta alors 
un ultimatum à Tévêque, par lequel il donnait au clergé vingt quatre 
heures 4e jréfiexioo, après qu(^i |1 le îraiterait avec toute la rigueur 
des lois martiales. 

« C'est dQnc unç nouvelle persécution, ajoute la feuille du gou- 
vernement national, dirigée .contre le clergé polonais; mais nous 
savons que nos prêtres sont au-dessiis des outrages et des persécu- 
tions : ils n'ignorent pa$ que la guerre actuelle est entreprise aunoni 
de la fpi et dç la patrie, au oona du christianisme et de la civilisa- 
tion. » 

Le ipêmç journal ajoute que pendant les fêtes ie Noël plus de trois 
mille jeunes gens q^i M arrêtés à Varsovie* 

[Pairie. ) 
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Od nous écrit de Krakovic, 8 janvier : 

On nous envoie de Varsovie Tadresse que les autorités russes, 
par les menaces d'emprisonnement et de confiscation, ont fait signer 
à quelques pauvres israélites ou employés subalternes, dont les 
signatures doivent paraître ainsi devant l'étranger c:mme l'expres- 
sion des vœux de leur pays. L'adresse surpasse de beaucoup tout 
ce qu'on a vu jusqu'à présent dans ce genre. En voici la traduction 
exacte : 



c Magnanime autocrate ! 

» Pour toutes les grâces et tous les bienfaits dont vous nous 
comblez, pour tous les droits et tous les privilèges dont vous nous 
avez investis, nous vous sommes très- reconnaissants et nous nous 
bâtons de vous exprimer de notre propre mouvement notre amour 
vrai et sincère. Ordonnez, seigneur tout-puissant, et nous sommes 
prêts à faire tout ce que vous voudrez. Nous ferons le sacrifice de 
notre vie et de nos biens pour défendre l'indépendance de votre 
trône. 

» Nous osons vous prier, grand monarque, d'accepter la déclara- 
tion de notre fidélité et de notre amour, profondément gravés dans 
nos cœurs ; nous vous les garderons pendant toute notre vie, en les 
transmettant à nos enfants. 

> Avec le sentiment du respect le plus profond, nous restons, de 
Votre Majesté, les plus fidèles et les plus obéissants sujets, etc. » 

Si la chose u*était pas si triste, elle serait ridicule. Après avoir 
déporté plus de cent mille habitants, après avoir imposé des con- 
tributions énormes sur toutes les fortunes, Berg fait signer une 
ad«*esse de loyauté à quelques malheureux, et croit se garantir ainsi 
devant l'opinion publique de l'Europe Les adresses d'adhésion au 
gouvernement national, couvertes de près d'un demi million de signa- 
tures, ont montré clairement au monde les vrais désirs et les vrais 
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sentiments des populations lithuaniennes et ruthènes. A Varsovie, 
qui a d^jà fait tant de sacrifices et montré tant de dévouement, un 
démenti n'est pas même nécessaire ; 1 imposture est trop palpab'e 
pour qu'on ait besoin de la dévoiler. 

Le gouvernement saxon, depuis ie commencement de la guerre, 
s*était toujours montré impartial envers les exilés polonais auxquels 
il a bien voulu donner asile et protection. Un sentin^ent d'humanité 
qui lui fait honneur, et les vieilles relations de la Saxe avec la Po- 
logne, ont amené ce résultat, d*autant plus méritoire, que la Prusse 
f t r Autriche s'acharnent contre tout ce qui peut être soupçonné 
d'avoir des sympathies pour la Pologne. 

Un grand nombre de réfugiés réside à Dresde. Malheureusement, 
depuis quelques jours, la conduite de la police saxonne, jusqu'au- 
jourd'hui juste et modérée, semble céder à une pression venant de 
l'étranger, de la Russie, ou peut-être de l'Autriche. 

On vient de notifier Tordre de quitter Dresde à plusieurs per« 
sonnes, sans le motiver et d'une manière tout à fait arbitraire ; 
entre autres à un homme dont nous ne voulons pas citer le nom, et 
qui ne s'occupait que de ses affaires. Il nous sembre que tant qu'on 
ne viole pas Tordre public et les lois du pays que Ton habite, une 
expulsion pareille ne devrait pas avoir lieu. La Saxe peut bien, dans 
Texercice du droit de Thospitalité, revendiquer l'indépendance qui 
lui est due ; mais, en sa qualité d'ancienne alliée de la Pologne, 
elle ne devrait pas courber la tête devant les injonctions des grandes 
puissances protectrices. 

(Patrie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 9 janvier^ 

'La' veille du nouvel an, le Dziennik pow zechny publia un ordre 
par lequel les employés de tout grade devaient se trouver au châ- 
teau pour souhiiter la bonne année au général Berg. Beaucoup d'en- 
tre eux, craignant quelque embûche, ne se rendirent pas à l'invita- 
tion. Il n'y eut donc qu'un très-petit nombre d'employés supérieurs 
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qui se trouvèrent k cette réception. Le généra) Bergles accueillit avec 
beaucoup de {N)lite9se et une bi^javeillance qu'il ne leur avait jamais 
témoignée. 

Après If s souhaits ordinaires, il dit eu finissant : a qu'il espérait 
que tous Içs malbeurs qui pesaient sur \p pays finiraient avec l'an- 
née qui commence ; qu'il comptait sur tous les employés pour Tai^ 
der dans cette ouvre de pacification, et qu'ils pouvaient se fier à la 
grapd^ur d'âme de Tempereur, pourvu que le pays rentrât dans 
Tojrdre. » Il leur lut ensuite un télégramme de l'empereur avec les 
souhaits pour tous les eipployé;. 

Il est clair que la Russie veut de nouveau se former un parti , 
ses séductions s'étendront certainement à toutes les classes de la 
société. Mais, nous osons le dire d'avance, le gouvernement russe 
ne réussira pas ; car Tadiour de la patrie et le dédr de la sauver 
des maius des Moskovites sont trop grands dans le coBur de tout 
Polonais, p<Hir qu'aucun puisse se laisser entraîner par des récom- 
[^^nses ou des promes^s d'avancement. 

Gomment, en effet, les employés même pourraient-ils se laisser 
séduire, eux qu'on déporte* sans cesse au fond de la Sibérie sans 
preuve et sans jugement ? On permet aux femmes d'accompagner 
leurs maris, mais on ajoute : c Vous pouvez les suivre, si tel est 
YPtre désir ; mais pour revenir, ce ne sera pas si facile. » La con- 
duite des Russes est vraiment machiavélique ; d'un côté ils cares- 
sent, de l'autre ils torturent, et ils veulent, par une conduite aussi 
méprisable, étouffer la voix de l'indignation unanime de TEurope. 

[Patrie.) 
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On nous écrit de Krakovie, 10 janvier : 

Ge n'est pas Berg qui gouverne à Varsovie, c*est le club des offi- 
ciers russes, sorte de camarilla formée de soi-disant radicaux, d'es- 
crocs, de jeunes gens de bonne famille ruinés, de cadets de famille 
venus à Varsovie pour s'enrichir, auxquels le général Berg sert de 
manteau pour couvrir leurs rapines. Ge club est en relations avec la 
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camariflà Ae Saint-Pêtersbotifg et ceîfe de Moskou. Pour ccmsetvei 
les bonnes grâces de èes dernières, dont le' dub de Varsovie dépend, 
il leur etivoie de temps en temps des tfanspor.'s de jeunes filles des 
meilleures familles, condamnées à six ou douze années aux travaux 
forcés en Sibérie, et qui, arrivées à Saint-Pétersbourg ou à Moskotf, 
se trouvent graciées par l'intermédiaire de ces messieurs, pour être 
internées dans les lupanars des deux capitales. C*èst un frotnréaù 
trafic d'esclaves L<}S noms de plusieurs victimes nous sont parve^- 
nus ; nous ne les signalerons pas, potrr épairgnèf rhonneur des fst- 
milles polonaises qui subissent dé telles ignominie^. Lèk feuilles 
russes essayeront de démentir ces farts, qui du rèMe pôifrraîentêtte 
vérifiés^ si les agents diplomatiques de lOccidèint vMaietiKé^ doà- 
ner la peine de les constater. 



CLXXII 



CONCLUSION 



Voilà donc une année entière de glorieux combats d'une 
part, et d'infâmes supplices de Taulre, infligés à tout un peuple 
par les exécuteurs du magnanime tzar Alexandre , sans que 
l'Europe s'en soit émue jusqu'à ce jour, sans qu'elle ait autre- 
ment témoigné son indignation que par de vaines sympathies 
et de timides remontrances diplomatiques ! La leçon sévère 
qui résulte de toute notre histoire de dix siècles, couronnée 
par les affreux massacres de i 863, c'est qu'un peuple mal- 
heureux comme le nôtre ne doit aimer d'abord que lui-iïiême, 
sauf à porter son amour et son dévouement sur les autres, 
lorsqu'il n'aura plus besoin de leur appui pour reprendre son 
rang et sa dignité de peuple libre. 

La loi de l'Europe moderne, dominée par des croyances, 
des régimes, des intérêts contraires, c'est régoïsmc; son 
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droit politique et social est nettement exprimé dans celte 
abominable devise : < Chacun pour soi. » Cette devise ne sera 
jamais la nôtre; car elle n'est ni chrétienne, ni juste, ni même 
logique. Si tout le sang polonais répandu depuis cent ans pour 
des causes étrangères avait coulé pour la Pologne, assurément 
nous serions déjà plus libres et plus forts que tous ceux qui 
nous tuent, nous oppriment ou nous renient. Mais nous avons 
pensé qu'en nous immolant pour la cause de la civilisation, 
nous en recevrions en échange un secours effectif au moment 
suprême. Toutefois, nous pressentons, et nous appelons de 
tous nos vœux le jour où^ malgré leur diversité de race et de 
croyance, la solidarité fraternelle deviendra la loi des 
nations. 

La conscience publique de lEurope ne peut tarder à se 
réveiller. 

SI janvier 1864. 



FIN 
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